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Voyage  de  l'autVieur  on  la  Nouvelle  France  avec  sa  famille.  — 
Son  arrivée  à  Québec.  —  Prend  possession  du  pays,  au  nom 
de    monsieur    de    Montmorency. 


L'an  1620,  je  retournai  avec  ma  famille  à  la 
Nouvelle  France,  où  arrivasmes  au  mois  de  ma'. 
Nous  traversasmes  plusieurs  islcs,  et  entre  autres 
celles  aux  Oiseaux,  où  il  y  en  a  tel  nombre ,  q  i  on 
les  tue  à  coups  de  basion.  Le  24,'  nous  passasm  ;s 
proche  Gaspey,  entrée  du  fleuve  Sainct  Laurent. 

Le  7  de  juillet  nous  mouillasmesl'anchre  au  Mou- 
lin Baudé,  à  une  lieue  du  port  de  Tadoussac,  ayant 
esté  deux  mois  à  la  traverse  de  nostre  voyage ,  où 
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lin  chacun  loua  Dieu  dr  nous  voir  à  port  de  salut, 
o\  principalement  moi ,  pour  le  sujet  de  ma  fa- 
inillejqui  avoii  beaucoup  endiu'é  d'incommodilez 
on  celle  lascheuse  traverse. 
natir«.i  -ini      Lc  lendemain  un  petit  halteau  vient  à  nostre 
îrrnr'^".i,"'i.!b()rd ,  qui  nous  dit  que  le  vaisseau  où  esloit  le 
tii.iir.  Sieur  Deschesnes,  parti  un  mois  auparavant  nous, 

esloit  arrivé,  qui  liit  près  de  deux  mois  à  sa  tra- 
verse. Le  sieur  Boul lé,  mon  beau-frère  estoil  en 
ce  balteau,  qui  fut  fort  estonné  de  voir  sa  sœur,  et 
comme  elle  s'estoit  résolue  de  passer  une  mer  si 
fascheusc,et  fut  grandement  resjoui ,  et  elle  et 
moi  au  préalable;  lequel  nous  dit  que  deux  vais- 
seaux de  la  Rochelle,  l'un  du  port  de  70  tonneaux, 
vainiaiuro  l'autre  de  Aô,  esioient  venus  proche  de  Tadous- 

rlii  lui»      vernis  .  i  i  i     r>p 

i,ris  ,ir  Ta-  sQc  ti'aitler  :  nonobstant  les  deifences  du  Rov,  et 
avoient  couru  fortune  d'estrc  pris  par  ledit  Des- 
chesnes, proche  du  Bicq,  à  45  lieues  de  Tadous- 
sac,  néanlmoins  se  sauvèrent  comme  meilleurs 
voilliers.  Ils  emportèrent  cette  année  nombre  de 
peletcries,  et  avoient  donné  quantité  d'armes  à 
feu,  avec  poudre ,  plomb,  mesche ,  aux  sauvages; 


Kiniil  l)'!>  Ji-tl' 


Armcreiil  1rs 


uvag,..  QiiQsg  très-pernicieuse  et  préjudiciable,  d'armer 
ces  infidèles  de  la  façon ,  qui  s'en  pourroient  servir 
contre  nous  aux  occasions.  Voilà  comme  tousjours 
ces  rebelles  ne  cessent  de  mal  faire ,  n'ayant  en- 
core bien  commencé ,  désobéissant  aux  comman- 
dements de  Sfi  Majesté,  qui  le  défend  par  ses  com- 
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missions ,  sur  peine  tie  la  vie.  Telles  persoinies 
mérileroienl  d'estre  cïiastiez  sévèrement ,  ]jour  en- 
freindre les  ordonnances:  mais  ([uoi,  dit-on,  sont 
Rocliellois, c'est-à-dire  très  mauvaiset  (l«'sol)èissants 
sid)jecls,  on  il  n'y  a  point  de  justice  :  prenez-les  si 
pouvez  et  les  cliasiiez,  le  Uoy  vous  le  permet  par 
les  conuuissions  qu'il  vous  donne.  Davantaj^^e  ces 
mcschanls  larrcms  qui  vont  en  ce  pays  subornent 
les  Sauvaj^es ,  et  leurs  tiennent  des  discours  de 
nostre  relij^ion, très  pernicieux  et  meschants,pour 
nous  rendre  d'auînnt  plus  odieux  en  leiu*  endroit. 

Nous  apprismes  que  les  sieurs  du  Pont  et  D<'''-p';"''i,7'",^'". 
chesnes  esloient  partis  de  Québec  potu*  aller  rmont  p,,',n''"Hiur"â 
ledit  fleuve  affin  d(*  traitier  à  une  isle  devant  la  ri- 
vière des  Iliroquois,  ayant  laissé  à  Tadoussac  deux 
moyennes  barques  pour  nous  attendre,  et  les  dé- 
pescher  promptement,  afin  de  leur  porter  mar- 
chandises, avant  que  sçavoir  de  nos  nouvelles;  ce 
qui  fut  fait  ce  jour  mesme,  et  en  envoyèrent  une 
devant  l'autre,  que  nous  retinsmes  pour  nous  en 
aller  à  Québec.  Nous  sceumes  la  mort  de  Frère  Pa- 
cificpie ,  bon  religieux ,  qui  estoit  très  charitable , 
et  celle  de  la  fille  de  Hébert  en  travail  d'enfant , 
tout  le  reste  se  portoit  bien  :  et  pour  l'habitation , 
elle  estoit  en  très  mauvais  estât ,  pour  avoir  diverti 
les  ouvriers  à  un  logement  que  l'on  avoit  fait  aux 
Pères  Récollels ,  à  demi  lieue  de  l'habitation ,  sur 
le  bord  de  la  rivière  Sainct  Charles,  et  deux  autres 
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lo^ciiHMils,  un  poiii-  ledit  Ih^licii  à  son  lal)uiir.'i<;(; , 
III)  .'iiili'c  ])roch('  (le  l'habilalioii  pour  1(?  scrniricr 
cl  l)<)iilaii^<T,  (jni  lu'  |)(HiV(»inH  eslrc  eu  iCnc^Ios 
(les  lo<^<>nM'iil.s.  Loc([iiiii  paiiil  |)r()iiipl(Miicnl  daiLS 
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Ii(^  ^,j<'  parfis dc!  Tadoiissac  avec:  ma  raiiiillc,  vX 
les  i('li^fi<'iiX(pi('  nous  aNionsinnic/,  aiiiionibi'fdo 
lidis,nioii  lj('aii-irri'(',(pii  avoil  hy  vci'iHMlciixaiis  ci 
demi,  cl  (iiicis,iirii\asincs  à  (^)ncl)cc,ori  cslaiil  fiis- 
snn  rinn.r  1,,,.^ à  la  (.liaocllc  cciid l'c jiiaccs  à  Dieu  do  nous  voir 
au  lien  oùiioiisespérionsLe  lcii(lcmainjerisehai'fj;«>r 
le  canon,  ce  qui  esiani  l'ail ,  après  la  saiiicle  inesso 
di((^  un  Père  Récollel  lit  un  sermon  d'cxhorialion 
où  il  r(  nionslroil  à  un  chacun  le  devoir  où  Ton  so 
d(%oil  meure  pour  le  service  de  Sa  Majeslc  ,  cl  de 
celui  de  mondii  seiiçneur  de  Montnioiency,  et  que 
chacun  cul  à  se  comporter  en  robéissance  de  ce 
que  je  k'ur  commanderois,  suivant  les  palenles  de 
Sa  Majesié,  données  à  niondil  seijfncur  le  Viceroy, 
et  la  commission  à  moi  donnée  de  son  lieutenant , 
lescpiellcs  seroient  lenes  publiquement  en  pré- 
sence de  tous ,  à  ce  qu'ils  n'en  prétendissent  cause 
d'ij^norance.  Après  cette  exhortation  l'on  sortit  de 
la  chappelle,  je  fis  assembler  tout  le  monde,  et 
commandai  à  Guers  commissionnaire  i,  de  faire  pu- 
blique lecture  de  la  commission  de  Sa  Majesté,  et 
de  celle  de  mouseifiçneur  le  Viceroy  à  moi  donnée. 
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(,K  l'aicl  cliacim  ciic  /  Av?  in  Ho  y,  le  canon  l'ut  tiré 
en  sij^Mie  «lallc'fiircssc,  et  ainsi  je  ]iris  possession  df   i...,ii,...r 
rhal)ilali()n  et  du  pays  au  nom  de  inondil  sei|;ru'ur»""  '"  i"*.*» 
le  Viceroy.  Ledit  (iuers  en  lit  .son  procès  verbal 
pour  .servir  en  temps  et  lieu. 

Je  résolus  d'envoyer  ledit  Guers  avec  six  hom- 
mes aux  Trois  Rivières  où  estoil  le  poni  et  les  com- 
mis de  la  société,  pour  S(;avoir  ce  qui  se  pa.sseroil 
par  delà,  et  moi  je  lus  visiter  quelques  petits  jar- 
diiia«,M's  et  les  basiiments  dont  on  m'avoii  ])arl('';  et 
en  ctïect  ie  treuvai  cesle  habitation  si  désolée  et    it.iH.  11,1 

''  lii.illci'.i  l'.irl  Ji- 

ruinée  qu'elle  me  faisoit  pitié.  Il  y  pleuvoil  de  lou-'"'" 
tes  parts,  l'air  entroit  par  toutes  les  joinctures  des 
planchers,  qui  s'estoient  reslre.ssis  de  temps  en 
temj)s,  le  niaj,'asin  s'en  alloit  tomber,  la  court  si 
salle  et  orde,  avec  un  des  logements  qui  estoit 
tombé,  que  tout  cela  .sembloif  une  pauvre  maison 
abandonnée  aux  champs  où  les  soldats  avoient 
passé,  et m'estonnois  grandement  de  tout  ce  uh's- 
nage  ;  tout  ceci  estoit  poiu"  me  d(timer  de  l'exer- 
cice à  réparer  ce.ste  habitation.  Et  Noyaiit  que  le 
plustost  qu'on  se  nicttroit  à  réparer  ces  choses  es-    n  i,,i,  ir.i 

llillc   T. 

toit  le  meilleur,  j'employai  les  ouvriers  pour  y 
travailler;  tant  en  pierre ,  qu'en  bois ,  et  toutes 
turent  si  hu\n  niesnagécs,  que  tout  fut  en  peu  de 
temps  en  estât  de  nous  loger,  poui"  le  peu  d'ou- 
vriers qu'il  y  avoit,  partie  desquels  conunencèrent 
un  fort,  pour  éviter  aux  dangers  qui  peuvent  ad- 
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ieu*^*'dt"ir.!."  venir,  veu  que  sans  cela  il  n'y  a  nulle  seureté  en 
"'  un  pays  esloigné  presque  de  tout  secours.  J'esta- 
blis  ceste  demeure  en  une  scituation  très  bonne , 
sur  une  montagne  qui  commandoit  sur  le  travers 
du  fleuve  Sainct  Laurent,  qui  est  un  des  lieux  des 
plus  estroits  de  la  rivière ,  et  tous  nos  associez  n'a- 
voient  peu  gouster  la  nécessité  d'une  place  forte , 
pour  la  conservation  du  pays  et  de  leur  bien.  Ceste 
maison  ainsi  baslie  ne  leur  plaisoit  point,  et  pour 
cela  il  ne  faut  pas  que  je  laisse  d'effectuer  le  com- 
mandement de  monseigneur  le  Viceroy,et  ceci  est 
le  vrai  moyen  de  ne  point  recevoir  d'affront ,  pour 
un  ennemi ,  qui  recognoissant  qu'il  n'y  a  que  des 
coups  à  gaigner,  et  du  temps,  et  de  la  despence 
perdue ,  se  gardera  bien  de  se  mettre  au  risque  de 
perdre  ses  vaisseaux  et  ses  hommes.  C'est  pourquoi 
il  n'est  pas  toujours  à  propos  de  suivre  les  pas- 
sions des  personnes,  qui  ne  veulent  régner  que 
pour  mi  temps ,  il  faut  porter  sa  considération  plus 
avant. 


Les  gens   de 
du  l'ont  cl  Des- 


Quelques  jours  après  lesdits  du  Pont  et  DeS- 
d,;n.  dis  Trois  chcsnes  descendirent  des  Trois  Rivières  avec  leurs 

Ruièrcs      avec 

leurs  barques,  jjj^j.q^^^gg  ^  ^^  jçg  pcleterics  qu'ils  avoient  traittées. 
Il  y  en  a  voit  la  pluspart  à  qui  ce  changement  de 
Viceroy  et  de  l'ordre  ne  plaisoit  pas;  ledit   du 

Ponuepà'ssa  en  Pout  sc  résolut  dc  rcpasscr  en  France  qui  avoit  hy- 
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verné,  et  laissa  Jean  Caumont,  dit  le  Mons,  pour 
commis  du  magasin  et  des  marchandises  pour  la 
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iraitte.  Ledit  du  Pont  s'en  alla  à  Tadoussac,  cl 
nous  fit  apporter  le  reste  de  nos  vivres,  et  mande 
Roumier  sous-comniis ,  qui  avoit  aussi  hyverné, 
lequel  s'en  retourna  en  France,  sur  ce  qu'on  ne 
lui  vouloit  rehausser  ses  gages ,  et  moi  demeurant 
visitai  les  vivres,  pour  les  mcsnager  jusques  à  fai- 
rivée  des  vaisseaux,  faisant  tousjours  fortifier  et 
continuer  les  réparations  jà  commencées,  atten- 
dant d'en  faire  une  nouvelle  de  pierre  :  car  nous 
avions  treuvé  de  bonnes  pierres  à  chaux ,  qui  es- 
toit  une  grande  commodité.  Us  demeurèrent  ceste 
année  à  hyverner  60  personnes,  tant  hommes, 
que  femmes,  religieux ,  et  enfants,  dont  il  y  avoit 
dix  hommes  pour  travailler  au  séminaire  des  reli- 
gieux et  à  leurs  despens  :  tout  l'automne  et  l'hy- 
ver  fut  employé  à  réparer  l'habitation ,  et  les  mai- 
sons d'auprès,  et  nous  fortifier  :  chacun  se  porta 
très  bien,  horsmis  un  homme  qui  fut  tué  par  la 
cheule  d'un  arbre  qui  lui  tomba  sur  la  leste,  et 
ainsi  mourut  misérablement. 
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CHAPITRE  II. 


Arrivée  des  capitaines  du  May  et  Guers  en  la  Nouvelle  France. 
—  Rencontre  d'un  vaisseau  rcchelois  qui  se  sauva. —  Lettres 
de  France  apportées  au  sieur  de  Champlain. 


,«,„.  Le  quinziesnie  de  mai ,  uiie  barque  estant  preste 

l'on  la  mit  à  l'eau ,  qui  fut  chargée  de  vivres ,  pour 
traitter  avec  les  Sauvages  de  Tadoussac.  Le  Mons 
commis  s'embarqua  en  icelle  lui  huictiesme,  et 

ArriTée  des  cu  sott  chcmiu  fit  rcncontre  d'une  chalouppe ,  où 

rapiiaines      du 

à'7a  Nou"eUe'  Gstoit  Ic  capitaiuc  du  May ,  et  Guers,  commission- 
naires de  monseigneur  de  Montmorency,  avec 
cinq  matelots,  trois  soldats,  et  un  garçon,  qui  fut 
cause  que  nostre  commis  retourna  sur  sa  route, 
et  s'en  revinrent  ensemble  à  nosti'e  habitation.  Le- 
dit du  May  fut  très  bien  reçeu,  venant  de  la  part 
de  mondit  seignem*  de  Montmorency ,  lequel  me 
dit  estre  venu  devant,  en  un  vaisseau  du  port 
d'environ  trente-cinq  tonneaux,  avec  trente  person- 
nes en  tout,  pour  me  donner  advis  de  ce  qui  se 
passoit  en  France ,  et  que  proche  de  Tadoussac ,  il 

rencoiar^d^^Sn  ^voit  fait  rcucontre  d'un  petit  vaisseau  voUem-  de 

vaissrau     Ito-    -n        -i       i      •  -i  •  • 

.hpioi»  qui  ae  Rochclois ,  Qc  quaraute-cuiq  tonneaux,  et  en  avoit 
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appioché  de  si  près,  qu'ils  s'entendoient  parler, 
estant  l'un  et  l'autre  sous  voiles  :  mais  comme  le 
rochelois  e.M»  meilleur  voilier,  il  se  sauva.  Ce 
fut  une  belit  occasion  perdue ,  parce  que  ceux 
qui  esloient  dedans  avoient  traiué  nombre  de  pe- 
leteries. 

Ledit  Guers  me  donna  les  lettres  qu'il  pleut  au    p"f';''.   "f 

T.  r^  porte  lettres  de 

wt  .    \  •  i'    •  1  '1  J  '  France 

Roy  et  a  monseigneur  me  taire  1  honneur  de  m  es-  ii.tur. 
crire,  accompagnées  de  celle  de  monsieur  de  Pui- 
sieux,  et  autres,  des  sieurs  Dolu,  de  Villemenon 
et  de  Caen.  Voici  celle  du  Rov- 


rraiiue    a   lau- 


roy 
au      itieiir     île 


«  Champlain ,  j'ai  veu  par  vos  lettres  du  1 5  du  uuredu 
(  mois  d'aoust,  avec  quelle  affection  vous  travail-  ohampii 

<  lez  par  delà  à  vostre  establissement,  et  à  ce  qui 
(  regai'de  le  bien  de  mon  service,  dequoi,  comme 

<  je  vous  sçai  très  bon  gré,  aussi  aurai-je  à  plaisir 
(  de  le  recognoistre  à*  voire  avantage ,  quand  il 

<  s'en  offrira  l'occasion  :  et  ai  bien  volontiers  ac- 
(  cordé  quelques  mmiitions  de  guerre ,  qui  m'ont 
»  esté  demandées,  pour  vous  donner  tousjours  plus 
(  de  liioyen  de  subsister,  et  de  continuer  en  ce 
(  bon  devoir,  ainsi  que  je  mêle  promets  de  vos- 

<  tre  soing  et  fidélité.  A  Paris  le  24  jour  de  fé- 
vrier \  62i ,  signé  Louis,  et  plus  bas,  Brulart. 

En  suilte  de  celle  de  Sa  Majesté ,  j'en  receus  une 
autre  de  monsieur  de  Puisicux ,  secrétaire  de  ses 


in 
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commandemenls ,  par  laquelle  entr'autres  choses, 
il  me  mandoit  que  le  sieur  Dolu  avoit  demandé  des 
armes  pour  m'envoycr  ;  à  laquelle  chose  on  avoit 
pou'rvueu,  et  icelles  envoyées.  Auparavant  monsei- 
gneur le  duc  de  Montmorency  m'écrivit  la  pré- 
sente. 


I 


L.Mi.    de      «  Monsieur  Champlain,  pour  plusieurs  raisons 

monseigiiiMirilc         .,..,,  ni  i 

Moi,i,nuri.,c.v  ((  1  ai  estmie  a  propos  d  exclure  les  anciens  associez 

au      sitiir      do        *•  l         r 

ciiampiui...  ^^  ^g  Rouen,  et  de  Sainct  Malo,  pour  la  iraittc  de  la 
«  Nouvelle  France,  d'y  retourner.  Et  pour  vous 
«  faire  secourir ,  et  pourvoir  de  ce  qui  vous  y  est 
«  nécessaire,  j'ai  choisi  les  sieurs  de  Cacn  oncle  et 
«  nepveu ,  et  leurs  associez,  l'un  est  bon  marchand , 
((  et  l'autre  bon  capitaine  de  mer,  comme  il  vous 
«  sçaura  bien  aider  et  faire  recognoistre  l'authorité 
«(  du  Roy  de  delà  sous  mon  gouvernement.  Je  vous 
«  recommande  de  l'assister ,  et  ceux  qui  iront  de 
«  sa  part ,  contre  tous  autres ,  pour  les  maintenir 
«  en  la  jouissance  des  articles  que  je  leur  ai  ac- 
«  cordez.  Jai  chargé  le  sieur  Doulu  intendant  des 
«  affaires  du  pays,  de  vous  envoyer  coppie  du 
<(  traitté  par  le  premier  voyage,  afin  que  vous 
«  sachiez  à  quoi  ils  sont  tenus ,  pour  les  faire  exé- 
ci  cuter,  comme  je  désire  leur  entretenir  ce  que 
«  je  leur  ai  promis.  J'ai  eu  soing  de  faire  conserver 
«  vos  appointements,  comme  je  croi  que  vous 
«  continuerez  au  désir  de  bien  servir  le  Roy,  ainsi 
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Dolu 
iMdiid'iit  ù  L*au 


«  qu<;  continue  en  la  bonne  volonté,  monsieur 
<(  Chaniplain,  votre  plus  affectionné  et  parfait 
«  ami ,  sii^né ,  Montmorancy  ,  de  Paris  le  2  fé- 
"  vrier,  1621 .  » 

Les  lettres  du  sieur  Dolu  me  mandoient  que    ^■'^  v> 

■••  sieur        11 

j'eusse  à  fermer  les  mains  des  commis,  et  me  saisir  ;'i',;!"r.' 
de  toutes  les  marchandises  tant  iraittées  que  à 
traitter,  pour  les  intérests  que  le  Roy  et  mondit 
seigneur  prétendoient  contre  ladite  société  an- 
cienne, pour  ne  s'estre  acquittée  au  peuplement 
comme  elle  estoit  oblifjfée,  et  que  pour  le  sieur 
de  Caen,  bien  qu'il  fust  de  la  religion  contraire, 
on  se  promettoit  tant  de  lui ,  qu'il  donnoit  esj)é- 
rance  de  se  faire  catholique ,  et  que  poiir  ce  qui 
estoit  de  l'exercice  de  sa  religion  que  je  lui  die 
qu'il  n'en  devoit  faire  ni  en  terre  ni  en  mer,  re- 
mettant le  reste  à  ce  que  j'en  pouvois  juger.  Celle  ^f;*"  i,'"",,!',^,';. 
du  sieur  de  Villemenon,  intendant  de  l'admiraulté, 
ne  tendoit  qu'à  la  mesme  lin  î  la  lettre  dudit  sieur 
de  Caen  se  conformant  aussi  à  la  sienne ,  et  qu'il 
venoit  avec  deux  bons  vaisseaux  bien  armez  et 
munitionnez  de  toutes  les  choses  nécessaires,  tant 
pour  lui  que  pour  nostre  habitation,  avec  de  bons 
arresls  qu'il  espéroit  apporter  en  sa  faveur.  Davan- 
tage ayant  fait  assembler  le  sieur  de  May  et  Guers 
commissionnaire,  et  le  Père  George,  auquel  mon- 
seigneur, et  les  sieu  "S  Dolu,  et  Villemenon,  lui 


,     (lu      sieur 
Villi'uieiion. 


!^ 


il 

ii 


h   '!i 


.  1 


■!i 


I 


!  ( 
(  ! 

*  1    ■ 

I  . 

!  . 

;  { 


*01 

TuisBt'iiiix       et 
luarcl 


1  2  VOYAGKS 

a  voient  cscril  des  lettres  à  inesine  lin  que  celles 
qu'ils  ni'escri voient ,  ni'cnchargeant  de  ne  rien 
faire  sans  lui  communiquer,  et  résolu  que  rien  ne 
se  perderoit  en  quelque  façon  que  ce  fût,  et  qu'il 

ih^^  *.".7ir'"iës  ne  falloit  innover  aucune  chose  attendant  ledit 
iimiduis.  sieui'  de  Caen,  qui  estoit  assez  tort,  ayant  larrest 
en  main  à  son  advantage ,  pour  se  saisir  des  vais- 
seaux et  marcliandises ,  et  ce  pendant  je  conserve- 
rois  toutes  les  pelleteries,  jusqu'à  ce  que  l'on  vît 
de  quoi  les  pouvoir  prendre  et  saisir  justement. 

De  plus  qu'il  falloit  considérer  les  inconvénients 
qui  en  pourroient  arriver  d'autre  part ,  ne  voyant 
aucun  pouvoir  du  Roy,  à  quoi  ledit  commis  vou- 
loit  obéir,  et  non  aux  advis  que  nous  avions  re- 
ceus  de  France.  Ledit  commis  fut  adverti  de  ce, 
par  les  matelots  du  sieur  de  May,  qui  faisoient 
coiu'ir  un  bruit  que  ledit  sieur  de  Caen,  se  saisiroit 
de  tout  ce  qui  leur  appartcnoit,  quand  il  seroit  ar- 
rivé :  ils  donnèrent  tellement  en  l'esprit  du  com- 
mis et  de  tous,  qu'ils  délibéroient  entr'eux  de  ne 
permettre  de  se  saisir  de  leurs  marchandises ,  jus- 
i"'j;|",î|,"  ques  à  ce  que  je  leurs  fisse  apparoir  lettre  ou  com- 

laissir    MiMr mandement  de  Sa  Majesté,  ce  que  ie  ne  pouvois, 

leurs  marcliau-  J  •>  ^  J  r 

et  tous  les  honmies  qui  dépendoient  des  associez 
et  gagez,  craignants  de  perdre  leurs  gages,  comme 
on  leurs  donnoit  à  entendre,  prétendoient  connue 
les  plus  forts  de  l'empescher  s'ils  eussent  peu, 
quand    eusse  eu  la  volonté  de  saisir  leurs  mar- 
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chandisos.  C'est  pourquoi  pendant  qu'une  société, 
en  un  pays  comme  celui-ci,  tient  la  bourcc,  elle 
paye,  donne  et  assiste  qui  bon  bii  semble:  ceux 
qui  commandent  pour  Sa  Majesté  sont  fort  peu 
obéis ,  n'ayant  personne  pour  les  assister,  que  sous 
le  bon  plaisir  de  la  compajijnie,  qui  n'a  rien  tant  à 
contre  cœin-  :  que  les  personnes  qui  sont  mis  par 
le  Roy  ou  les  Viceroys,  comme  ne  dépendant  point 
d'eux,  ne  désirant  que  l'on  voye  et  juge  de  ce 
qu'ils  font,  ni  de  leurs  actions  et  déporiements  en 
telles  affaires,  veulent  tout  attirer  à  eux,  ne  s'en 
soucient  ce  qu'il  arrive,  pourveu  qu'ils  y  trouvent 
leur  compte.  De  forts  et  forteresses ,  ils  n'en  veulent 
que  quand  la  nécessité  le  requiert,  mais  il  n'est 
plus  temps.  Quand  je  leurs  parlois  de  fortifier, 
c'cstoit  leur  grief,  j 'a vois  beau  leur  remonstrer  les 
inconvénients  qui  en  ponrroient  arriver,  ils  estoient 
sourds  :  et  tout  cela  n'estoit  que  la  crainte  en  la- 
quelle ils  estoient ,  que  s'il  y  avoit  un  fort  ils  se- 
roient  maistrisez  et  qu'on  leur  feroit  la  loy.  Ce- 
pendant ces  pensées ,  ils  mettoient  tout  le  pays  et 
nous  en  proie  du  pirate  ou  ennemi ,  qui  pensant 
faire  du  butin  n'estant  en  estât  de  se  deffendre  ira 
tout  ravager.  J'en  cscrivois  assez  à  messieurs  du 
conseil,  il  falloit  y  donner  ordre,  qui  jamais  n'ar- 
rivoit  :  et  si  Sa  Majesté  eust  seulement  donné  le 
commerce  libre  aux  associez  avoir  leur  magazin 
avec  leur  commis.  Pour  le  reste  des  hommes  qui 
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drvoicnt  pslrc  on  la  plaine  puissance  du  lieutenant 
du  Roy  audit  pays,  pour  les  employer  à  ce  qu'il 
juf^eroil  eslre  nécessaire,  tant  pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  qu'à  se  fortifier,  et  défricher  la  terre, 
pour  ne  venir  aux  famines  qui  pourroient  arriver 
s'il  arrivoit  fortune  aux  vaisseaux.  Si  cela  se  prati- 
quoit  l'on  verroit  plus  d'advencemenl  et  de  pro- 
grès eu  dix  ans,  qu'en  trente ,  en  la  façon  que  l'on 
fait  :  et  permettre  aussi  qu'à  ceux  qui  iroient  pour 
habiter  en  désertant  les  terres,  qu'ils  pourroient 
traitter  avec  les  Sauvaj^es  de  peletcries,  et  des  com- 
moditez  que  le  pays  produit  :  en  les  livrant  au 
commis  à  un  pris  raisonnable,  pour  donner  cou- 
rage à  un  chacun  d'y  habiter,  et  ne  pouvant  traitter 
que  ce  qui  viendroit  du  pays ,  sur  les  peines  por- 
tées qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté,  il  n*y  a  pohit  de 
doute  que  la  société  en  eut  receu  quatre  fois  plus 
de  bien  qu'elle  ne  pouvoit  espérer  par  autre  voie, 
d'autant  qu'il  est  fort  malaisé  à  des  peuples  d'un 
pays  de  pouvoir  empescher  de  s'accommoder  de 
ce  qui  croisl  au  lieu  :  car  dire  qu'on  ne  les  pourra 
contraindre  à  une  certaine  quantité  pour  une  né- 
cessité :  c'est  la  mer  à  boire,  car  ils  feront  tout  le 
contraire,  quand  ils  deveroient  perdre  ce  qu'ils  en 
auroient,  pluslost  qu'on  s'en  saisît  sans  leur  payer  : 
fiommairc  de»  l'cxpérience  a  fait  assez  cognoistre  ces  choses.  Voilà 

adïU    de    l'au-  ...  ,.  , 

(heur.  ce  que  j 'a vois  a  vous  dire  sur  ce  sujet. 

Pour  revenir  à  la  suitte  du  discours,  ledit  com- 
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mis  et  lows  les  aulres  ensemble,  commencèrent  à 
;.:  innurer:  disant,  qu'on  leur  vouloit  faire  per- 
dre leurs  salaires  et  qu'il  valoit  autant  qu'ils  per- 
dissent la  vie  que  de  les  traitter  de  la  façon  :  ce    . 
qui  donna  suject  audit  connnis  de  m'en  parler  de"  '''""' 
recbef ,  et  me  faire  ses  plaintes,  que  si  j'avois  com- 
mandement du  Roy,  qu'il  ne  falloit  que  le  mon- 
strer  pour  le  contenter,  et  maintenir  chacun   en 
paix.  Je  lui  dis  qu'on  ne  lui  fcroit  point  de  tort,'"' 
ni  à  ses  marchandises,  et  qu'il  pouvoit  traitter 
avec  autant  d'asseurance  comme  il  avoit  fait  par 
le  passé,  il  se  contenta,  et  un  chacun.  Je  fis  une    •'•'''  V"*  '* 
réprimande  aux  matelots  du  sieur  de  May,  qui"""'"" 
leur  avoient  donné  cette  crainte,  et  semé  ce  bruit, 
et  déplus  qu'ils  s'asseurassent  que  je  n'innoverois 
rien  que  ledit  de  Caen  ne  fût  arrivé  avec  arrest  de  <i. 'irrién '"n' 
Sa  Majesté,  qui  donneroit  ordre  à  toute  chose, 
auquel  il  faudroit  obéir. 

Davantage   fut   advisé   si   l'on  permettroit  la     Advi»  po„r 

^  la      iriiile     (Ira 

traitte  au  sieiu*  de  May,  qui  avoit  apporté  des 
marchandises  pour  échanger  à  des  castors  avec  les 
Sauvages  :  il  fut  arresté  que  pour  lever  tout  om- 
brage l'on  ne  le  permetteroit  point,  et  aussi  qu'ils 
n'avoicnt  aucun  pouvoir  de  ce  faire ,  les  deux  so- 
ciétez  estant  en  procès  au  Conseil  de  Sa  Majesté  , 
quand  ils  partirent  de  France,  et  que  l'ancienne 
pouvoit  tousjours  jouir  des  privilèges  que  le  Roy 
leur  avoit  accordez  sous  Tauthorité  de  monsei- 
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f,'ncnr  iv  Prince,  atrcndant  qu'on  fut  autromnii 
ordonné  :  inaivS  que  si  messieurs  du  Conseil  don- 
noient  un  arrest  si  favorable  qu'il  confisquast  au 
profit  de  la  nouvelle  société,  que  cela  ne  servoit 
de  rien,  puisque  le  tout  lui  deineureroit,  comme 
il  se  prouieitoit,  et  que  si  autrement  il  avoit  per- 
mission de  iraitter  comme  l'ancienne  société,  que 
Ton  verroit  la  facture  des  marchandises  que  l'on 
avoit  envoyées,  et  que  suivant  i  celles  l'on  donne- 
roit  des  castors  du  magazin  pour  la  valleur  des 
marchandises ,  suivant  la  irailte  qui  se  faisoit  alors, 
et  par  ainsi  ladite  barque  ne  perderoit  rien  de  ce 
qu'elle  pouvoit  prétendre,  pour  ne  traitter  jus- 
quesàceqii'on  eust  l'arrest  du  Conseil,  que  de- 
voit  apporter  ledit  sieur  de  Caen  :  Ainsi  fut  arres- 
té  en  la  présence  dudit  sieur  de  May  etGuers,  fai- 
sant pour  ladite  nouvelle  société. 

Ce  délibéré,  je  fais  partir  le  capitaine  du  May , 
du  Maji"' "  "'  1®  ^^  ^^  ^^^  )  pour  donner  advis  audit  sieur  de 
Caen  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé ,  de  Testât  en  quoi 
il  nous  avoit  laissé ,  et  m'envoyer  des  hommes  de 
renfort. 


L'aulheiir  en- 
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CHAPITRE  III. 


Arrivée  du  sieur  du  Pont 'à  la  Nouvelle  France,  et  de  Hallard 
avec  l'équipage  du  sieur  de  Cacn.  —  L'aulheur  fait  advertir 
le»  Sauvapes  de  la  venue  dudit  de  Caen.  —  Arrest  du  Conseil 
permeltant  le  trafic  aux  deux  compagnies.  —  De  Caen  saisit 
par  force  le  vaisseau  du  sieur  du  Pont. 


Le  3  de  Juin  arriva  ledit  de  May  dans  une  cha- 
louppe  lui  onziesme,  qui  me  donna  advis  de  l'ar- 
rivée du  sieur  du  Pont,  en  un  vaisseau  de  cent 

Arri»re     du 

Cinquante  tonneaux  nomme  la  Saleniande ,  avec  •''■"'■  •'"  •'"•"• 
soixante-cinq  hommes  d'esquipage  accompagnés  de 
tous  les  commis  de  l'anciemie  société  et  sçavoir  en 
quoije  le  voudrois  employer.  Voici  qui  réjouitgran- 
dement  les  commis  de  l'ancienne  société,  et  un  cha- 
cun des  hommes  qui  dépendoient  d'eux:  c'est  unren- 
fort  qui  leur  vient,  et  si  nous  les  eussions  desobligez 
sans  un  pouvoir  absolu  du  Roy,  ou  de  monsei- 
gneur, par  la  saisie  de  leurs  marchandises,  ils 
pouvoient  nous  nuire  grandement,  car  le  petit 
vaisseau  dudit  du  May  qui  estoit  à  Tadoussac  pou- 
voit  estre  pris,  où  il  n'y  avoit  que  dix-huict  hom- 
mes, et  quelque  douze  que  j'avois  à  Québec  avec 
moi ,  lesquels  avoient  fort  peu  de  vivres  qui  fut fuMVm'ar'rir! 

_,  ,  *  |".iir  avoir  aai 

1  occasion  que  j  en  secoiu*us  ledit  du  Mai. 
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Ce  qu'ayaiil  cnlcndii  jr  nwi  délibéré  «le   wwl- 

\vo.  ledit  du  Mai  en  un  pelit  fort ,  jà  comniencé  ; 

i...MiM,..n,..i contre   le  sentiment  dudit  commis,  avec  mon 
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beau-frère  IJoullé  ,  et  huict  honunes ,  et  (juatre  de 
ceux  des  Pères  Récollets  qu'ils  me  donnèrent  :  el 
quatre  autres  honunes  de  l'ancienne  société  ,  fai- 
sant porter  quelques  vivres ,  armes ,  poudre  , 
plomb,  et  autres  choses  nécessaires,  au  mieux 
qu'il  me  fut  possible,  pour  la  défence  de  la  place  : 
en  cestc  façon  nous  pouvions  parler  à  cheval , 
i'aisant  tousjours  continuer  le  travail  du  fort  pour 
le  mieux  mettre  en  défence. 

Pour  mon  particulier  je  demeurai  en  l'habi- 
tation, avec  trois  hommes  dudit  du  Mai,  et  quatre 
autres  des  Pères  Récollets  ,  et  Guers  commission  - 
naire ,  et  le  reste  des  hommes  de  l'habitation  :  le 
fort  asseuroit  tout ,  avec  l'ordre  que  j  avois  donné 
audit  capitaine  du  Mai. 
ArriTif  <i«  u     Le  lundi  7  jour  du  mois  arriva  la  barque  de 

barque  ri  coin-  11**  ^  •  i  •        i 

me   lautiieur  nostrc  haDitation ,  ou  estoient  les  commis  des  an- 

fait  nirtire  tes 

fencc.  '^"  ^*  ciens  associez  au  nombre  de  trois,  ce  que  voyant 
je  fais  prendre  les  armes ,  donnant  à  chacun  son 
quartier,  et  semblablement  au  fort ,  et  fis  lever  le 
pont-levis  de  l'habitation  :  le  Père  George  ac- 
compagné de  Guers  furent  sur  le  bord  du  rivage, 
attendant  que  lesdits  commis  vinssent  à  terre ,  et 
sçavoir  avec  quel  ordre  ils  venoient,  quelle 
commission  ils  avoient,  n'ignorant  point  ce  qui 
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se  passoit  en  France,  sur  les  advis  que  nous  avions 
receus.  Ils  dirent  qu'ils  n'avoient  autre  ordre  que 
de  leur  compagnie  ,  pour  estre  encore  au  droict 
du  contract  et  articles  que jo  leur  avois  donnez, 
sous  le  bon  plaisir  de  nioiisoigneur  le  Prince ,  at- 
tendant un  arrestden(  sseigneui.s  du  Conseil,  qu'il» 
espéroienl  avoir  favorable  contre  la  nouvelle  so- 
ciété ,  qui  les  vouloit  demeure  de  leur  société  , 
devant  que  leur  temps  fut  fini.  De  plus  qu'ils 
avoient  protesté  contre  ceux  de  l'admirauté  ,  qui  ;,'Ù',V''  '  " 
ne  leurs  avoient  pas  voulu  donner  de  congé,  et 
que  voyant  les  dangers  évidents  où  toutes  les  af- 
faires dévoient  aller  ,  tant  pour  les  hommes  qui 
estoient  ici,  comme  pour  recevoir  leurs  marchandi- 
ses, que  l'on  ne  pouvoit  prétendre  qu'injustement, 
qu'il  s'estoit  mis  en  tout  devoir  d'obéir  au  Roy. 

Ils  dirent  tout  ce  qu'ils  voulurent,  avec  plu- 
sieurs autres  discours,  monstrant  avoir  un  grand 
desplaisir  de  se  voir  receus  ainsi  extraordinaire- 
ment ,  ce  qu'ils  n'avoient  accoustumé. 

Ledit  Père  ayant  ouï  une  partie  de  leurs  plain- 
tes ,  il  leur  demanda  s'ils  nous  apportoient  des 
vivres  pour  nous  maintenir ,  ils  dirent  que  oui , 
et  qu'ils  croyoient  asseurément  estre  d'accord  avec 
mondit  seigneur ,  ou  qu'ils  auroient  un  arrest  fa- 
vorable :  Tous  ces  discouis  passez  ledit  Père  leur 
dit ,  qu  il  me  venoit  treuver ,  pour  me  donner 
.idvis  ,  et  sçavoir  ce  que  je  voudrois  faire,  lequel 
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-i'' rl'!'on?\  »ï  ayant  rapporté  ce  qu'ils  disaient ,  nous  advisa*- 
.iiMi. „i   1, S  mes  pour  le  mieux  ce  qu  il  lalloit  taire. 

cuniMii^, 

Il  fut  conclud  en  suittc  de  la  première  résolu- 
tion ,  voyant  que  ledit  sieur  de  Caen  n'estoit  en- 
core venu ,  pour  esviter  aux  dangers  qui  pou- 
voient  arriver. 
n^M.u.ion ,io      II  fut  arresté  qu'on  laisseroit  entrer  les  commis 

lais-«T      I  iilicr 

»i.  f.,ri  cinq  ^n  nombrc  de  cinq ,  qu  on  leur  livreroit  leurs 
marchandises,  pour  traitter  amont  le  dit  fleuve 
Sainct  Laïuent,  et  les  assister  de  ce  qu'ils  auraient 
affaire,  ce  qu'ils  acceptèrent. 

Ils  entrèrent  en  l'habitation,  où  particulière- 
ment je  leurs  fis  entendre  la  volonté  de  Sa  Majesté , 
et  ce  qu'ils  avoient  commis  contre  l'intention  du 
Roy,  qui  me  commandoit  de  maintenir  le  pays  en 
paix,  et  sous  son  obéissance,  comme  faisoit  aussi 
monseigneur,  qui  les  avoit  exclus  de  la  société 
par  mie  nouvelle  :  qu'ils  ne  dévoient  pas  venir 
sans  un  bon  arrest  en  main  de  nosseigneurs  du 
Conseil,  et  attendant  la  venue  des  autres  vaisseaux, 

r    an  •  •  ^i  il*  ■ 

cacn  devait  es  qui  apportcraicut  tout  ordre,  on  leur  livreroil  en 

pt'-rer   loiit   or- 

'^"'-  bref  des  marchandises  pour  traittes,  ce  qu'ils  ac- 

ceptèrent, et  leurs  furent  livrées  sans  tirer  à  la 
rigueur  :  ils  demandèrent  des  armes,  ce  que  je 
ne  leurs  pus  accorder,  leur  disant  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  venir  sans  cela  :  ils  chargèrent  deux 
barques,  et  me  demandèrent  les  castors  qui  es- 
loieiit  en  l'habitation  :  je  leur  refusai  ,  leurs  di- 
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saut,  qu'ils  ne  pouvoient  partir  de  l'habilation, 

que  nous  n'eussions  des  vivres  pour  maintenir 

parmi  nous  l'authorité  du  Roy ,  en  cas  qu'il  arri- 

vast  quelque  accident  audit  sieur  de  Caen,   et 

qu'ayant  des  peleteries  nous  aurions  des  vivres 

que  nous  apporteroient  les  vaisseaux  qui  estoient 

à  Gaspay.  Ils  firent  tout  ce  qu'ils  peurent  pour    ve»ir  .1  .(u. 

les  avoir,  menaçant  de  faire  des  protestations  sur  ?,',".  "1"  ,^tl 

,     ,  liiniliiMir     lu- 

ce  que  je  refusois  leurs  peleteries,  et  munitions  :  ''"^  '«'"^ 
et  de  plus  que  j'eusse  à  faire  sortir  ledit  capitaine 
de  May ,  et  ses  hommes ,  du  fort  et  habitation ,  où 
je  l'avois  mis  sans  commandement  du  Roy  :  je  leur 
dis  que  Sadite  Majesté  me  commandoit  de  main- 
tenir le  pays,  et  conserver  la  place  :  que  le  man- 
dement quej'avois  de  monseigneur  suffisoit,  qui 
estoit  celui  du  Roy,  et  qu'à  cela  j'obéissois,  rece- 
vant ledit  capitaine  du  May  pour  y  avoir  touU? 
fiance.  Cela  seroit  bon,  dirent-ils,  s'il  avoit  ap- 
porté un  arrest  du  conseil ,  ce  qu'il  n'avoit  faii , 
en  attendant  je  me  maintiendrois  au  mieux  qu'il 
me  seroit  possible,  et  qu'ils  fissent  telles  protesta- 
tions qu'ils  voudroient  pour  leurs  descharges. 

Quand  il  fut  question  de  les  faire,  je  les  sçeus  l.  icicceor 

pi'    les    iriiMjiu 

bien  rembarer  sur  leurs  protestations,  leurs  mon-  i'^,'^,!;;!;^'  '"'' 
strant  qu'ils  ne  sçavoient  pas  en  quelle  forme  il  la 
falloit  faire,  ce  qui  leur  fit  changer  d'advis,  crai- 
gnant de  s'engager  mal  à  propos,  en  chose  qui  leur 
onsi  peu  nuire  :  et  ainsi  ils  s'embarquèrent  poiu- 
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aller  aux  Trois  Rivières,  et  y  iraitier  :  qui  fut  le 
9  de  juin. 

Ce  mesme  jour,  je  fis  esquipper  la  chalouppe 

dudit  capitaine  du  May,  avec  six  hommes,  pour 

TJie"<kmand"r  aller  à  Tadoussac  advertir  ledit  sieur  de  Caen, 

de>  (lommea  au  ,  .  ,  .  .       ,    ., 

•ieuf  de  Caen.  qu  aussi tost  qu  il  seroit  arrive  il  ne  manquast  a 
nous  envoyer  des  hommes  pour  nous  renforcer  : 
me  persuadant  qu'il  auroit  arrest  en  sa  faveur, 
comme  il  m'avoil  fait  espérer  par  ses  lettres. 
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qui  fut  le 

chalouppe 
nés,  pour 
de  Caen, 
anquast  à 
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»a  faveur, 
^res. 


CHAPITRE  IV. 


Arrivée  ilu  sieur  du  Pont  et  du  canot  d'Hallard ,  et  du  sieur  de 
Caen  qui  apporte  plusieurs  desptsches.  —  Envoi  du  Père 
(Jeorge  h  Tadoussac.  —  Dessein  du  sieur  de  Caen. — Kmbar- 
quemenl  de  Tau theur  pour  aller  à  Tadoussac.  —  Différeuls 
entre  eux.  —  Magazin  de  Québec  achevé  par  l'aulheur.  — 
Armes  pour  le  fort  de  Québec. 


Le  dimanche  4  3  avril  arriva  ledit  du  Ponl,  dans 
une  moyenne  barque,  lui  treiziesme  avec  marchan- 
dises de  traitte,  lequel  fut  reccu  comme  les  pré- 
cédents, lui  ayant  fait  entendre  le  commandement 
que  j'avois  tant  du  Roy  que  de  mondit  Seigneur, 
de  conserver  ceste  place,  et  la  maintenir  en  son 
obéissance ,  et  tenir  toutes  choses  en  paix ,  faisant 
recognoistre  son  authorité  :  et  que  attendant  nou- 
velle desdits  vaisseaux,  qui  dévoient  venir,  pour 
voir  et  sçavoir  particulièrement  ce  qui  se  seroit 
passé  au  Conseil  de  Sa  Majesté,  sur  les  différents 
qu'ils  a  voient  eus  avec  mondit  Seigneur,  qui  les 
a  voit  exclus  de  la  société,  pour  y  adjoindre  la  nou- 
velle société.  Il  me  dit  qu'il  croyoit  que  tout  seroit 
d'accord,  estant  sur  lesdits  termes  quand  il  partit 
de  Homiellem-.  Je  lui  dis  que  je  m'esionnois  corn- 
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me  il  avoit  quitté  son  vaisseau,  puisque  sa  pré- 
sence y  eût  esté  bien  requise  à  la  venue  dudit  sieur 
de  Caen  :  il  respondit  que  pour  y  estre  il  n'auroit 
pas  mieux  fait,  et  que  l'ordre  qu'il  avoit  laissé  à 
un  appelé  la  Vigne,  dudit  Honnefleur,  qui  com- 
mandoit  en  son  absence,  estoit  tel  que  si  l'on  ap- 
portoit  un  arrest  du  Conseil  en  bonne  forme,  qu'il 
eust  à  y  subir  sans  aucune  résistance,  que  s'ils 
estoient  d'accord  avec  leur  société,  qu'il  eust  à 
l'assister  de  tout  ce  qui  seroit  en  son  possible  et 
pouvoir,  si  autrement  qu'il  se  conservast  du  mieux 
qu'il  pourroit,  suivant  l'ordre  qu'il  lui  avoit  laissé, 
et  que  l'on  ne  pouvoit  rien  prétendre,  que  l'on  ne 
riilviT  de"  miî  Vit  l'arrcst  de  messeigneurs  du  Conseil  :  ce  |qu'at- 

«Ire  lii  justice  à  , 

"""  tendant  je  leurs  rendisse  la  justice ,  laquelle  m  a- 

voit  esté  enchargée;  ce  que  je  promis  faire.  Je  lui 
fis  aussi  entendre  comme  j'avois  retenu  les  pele- 
teries  qui  estoient  en  ceste  habitation,  pour  subve- 
nir aux  nécessitez  qui  pourroient  arriver;  il  me  dit 
que  c'estoit  bien  fait  :  le  lendemain  il  s'en  alla  aux 
Trois  Rivières ,  pour  traitter  avec  les  Sauvages 

Le  '1 5  dudit  mois  arriva  un  canot  où  il  y  avoit 
un  homme  appelé  Hallard ,  de  l'esquipage  dudit 
sieur  de  Caen ,  qui  m'apporta  ime  lettre ,  par  la- 
quelle il  me  donnoit  advis  de  son  arrivée ,  et  la 
contrariété  du  temps  qu'il  avoit  eu  au  passage, 
ayant  chose  importante  à  me  communiquer,  de  la 
part  de  monseigneur  le  Viceroy,  qui  ne  pouvoit 
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csU'e  si  losl  par  delà  :  d'autant  qu'il  croit  avoir  af- 
faire avec  ledit  sieur  du  Pont ,  et  de  plus  me  prioil 
d'envoyer  une  chalouppe  advertir  les  Sauvages  de 
sa  venue,  et  du  nombre  des  marchandises  qu'il 
leur  apportoit ,  qu'il  m'envoycroit  le  sieur  de  la 
Ralde,  pour  comnnmiquer  quelques  affaires  en 
renvoyant  ledit  du  May  :  que  si  je  pouvois  l'aller 
treuver  que  je  le  lisse,  mais  alors  le  temps,  et  les 
affaires,  ne  me  le  peurent  permettre  :  cai*  ce  n'es- 
toit  pas  la  saison  de  laisser  l'habitation  ni  le  fort,    i-nnieurne 

A  piiil    uliaiiduii- 

veu  tant  de  dangers  arrivez  à  ceux  qui  ont  fait  sem-""  '"  ^°"' 
blable  chose. 

Le  vendredi  \  6 ,  n'ayant  point  de  chalouppe , 
je  délibéré  d'envoyer  un  canot  avec  ledit  Hallard,  S"' 
et  im  gentilhomme  appelle  du  Vernay,  de  l'es- 
quipage  dudit  du  May,  avec  un  autre  de  l'habita- 
tion ,  advenir  les  Sauvages  de  la  venue  dudit  sieur 
de  Caen. 

Le  i  7  de  juillet  arriva  mie  chalouppe,  où  estoit 
Rommicr,  l'un  des  commis  de  la  nouvelle  société  : 
qui  l'an  précédent  avoit  hyverné  en  ceste  habita- 
tion, avec  ledit  du  Pont,  l-^quel  m'apporta  plu- 
sieurs dcspesches,  avec  lettres  des  sieurs  Dolu, 

Apporte  plu 

de  Vulemenon ,  et  dudit  de  Caen ,  lequel  surprit  ^'j;  ;;"  ''**i'" 
quelque  lettre ,  avec  coppie  de  l'arrest ,  en  faveur 
des  anciens  associez,  que  l'on  envoyoit  audit  du 
Pont,  par  lesquelles  nous  vismes,  que  l'arrest 
avoit  esté  signifié  audit  sieur  de  Caen,  estant  en 
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^.j"^'."|Vy^"",  son  vaisseau,  à  la  radde  de  Dieppe  :  lequel  a  voit 
deceii.       protesté  de  nullité,  et  fut  ledit  arrest  publié  à 
son  de  trompe,  dans  ladite  ville  de  Dieppe,   et 
autres  lieux  où  besoin  a  esté. 

Après  avoir  veu  et  considéré  toutes  ces  choses , 

avec  l'advis  de  ceux  que  je  trouvai  à  propos ,  et 

voyant  que  sur  le  procès  advenu  entre  les  deux 

Teiifur  ,iu. sociétés,  Sa  Majesté  a  ordonné,  que  lesdits  articles 

«lit  orreat. 

seroient  représentez,  pour  après  iceux  estant  veus 
et  examinés,  y  esire  pourveu,  soit  par  la  réunion 
des  deux  sociétés,  ou  par  l'establissement  d'une 
a.iT"iÛx''com'^  nouvelle ,  cependant  permis  aux  associez  des  deux 
compagnies  de  ti'afiquer,  et  faire  traitte,  pour 
l'année  1 621  seulement,  tant  par  les  deux  vaisseaux 
jà  partis ,  que  par  deux  autres  à  eux  appartenants, 
chargés  et  prest  à  partir,  sans  se  donner  aucun 
empeschement ,  ni  user  d'aucime  violence  ,  à 
peine  de  la  vie  :  à  la  charge  qu'ils  seront  tenus 
de  contribuer  pour  la  présente  année ,  esgalement 
et  par  moitié ,  à  Tentretenement  des  capitaines , 
soldats,  et  des  religieux  establis  et  résidents  en 
l'habitation  :  et  néantmoins  deffences  sont  faictes 
ausdits  Porée,  et  à  tous  autres,  de  sortir  à  l'adve- 
nir  aucuns  vaisseaux  des  ports  et  havres  de  ce 
royaume,  ni  faire  embarquement,  sans  prendre 
congé  dudit  sieur  admirai ,  en  la  manière  accous- 
tumée,  à  peine  de  confiscation  des  vaisseaux  et 
marchandises ,  et  autres  plus  grandes  peines  s'il  y 
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eschet.  Signifié  le  26  dudit  mois.  Voilà  l'arrest  du 
Conseil  de  Sa  Majesté.  Lesdits  articles  dudit  sieur 
Dolu ,  furent  confirmez  par  le  conseil ,  le  i  2  de 
janvier  1 62i  hormis  quelques-uns. 

Il  fut  résolu  que  ledit  Père  George  prendroit  e 
la  peine  d'aller  à  Tadoussac  en  diligence ,  et  Guers  J<»»»« 
avec  lui,  dans  la  mesme  chaloupe,  poui'treuverledit 
de  Caen,  et  apporter  le  remède  requis  à  toutes  ces 
affaires,  sçachant  bien  que  ledit  du  Pont  voudroit 
jouir  du  bénéfice  dudit  arrest,  où  il  y  alloit  de  la 
vie,  à  celui  des  deux  qui  useroit  de  violence  :  et 
pour  ce  qui  eatoit  de  la  faute  qu'ils  avoient  com- 
mise, de  partir  sans  congé  de  l'admirauté  :  ledit 
arrest  monstroit  qu'on  en  avoit  fait  mention ,  et 
instance  au  conseil,  où  estoit  porté,  que  si  à  l'ad- 
venir  ils  partoient  sans  congé,  il  y  auroit  confisca- 
tion du  vaisseau,  et  marchandises,  avec  autres 
punitions,  sans  despens,  et  que  chacun  partiroit 
par  moitié  aux  frais  de  l'habitation,  aux  hy  vernants, 
et  que  çhacim  jouiroit  du  bénéfice  de  la  traitte  à 
son  proffit. 

Ledit  Père  partit  ce  mesme  jour  i  7  de  juillet, 
avec  plain  pouvoir  de  moi ,  d'accommoder  toutes 
choses  à  l'amiable,  avec  le  sieur  de  Caen,  et  par 
mesme  moyen  le  satisfaire  des  plaintes  qu'il  faisoit, 
des  Pères  Paul  et  Guillaume ,  qui  avoient  esté  saisis 
de  quelques  lettres,  usé  de  paroles  et  de  menaces 
à  son  désavantage,  taschant  le  mettre  mal  avec  sou 
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csquipagc  :  qu'il  les  avoit  traitiez  favorablement, 
selon  le  rapport  qui  en  fut  fait ,  et  ne  peut  on  si 

1..1111  i„m  bien  faire ,  qu'il  ne  tombast  quelque  lettre  entre 
les  mains  dudit  du  Pont,  et  une  autre  que  je  receus 
de  leur  part,  où  il  me  faisoit  entendre  ce  qui  c'es- 
toit  passé,  et  que  j'eusse  à  rendre  la  justice  selon  la 
volonté  du  Roy,  et  quelqu'autres  discours  de  com- 
pliment :  je  donne  les  lettres  au  Père ,  pour  les 
faire  voir  au  sieur  de  Caen. 

Le  24  de  juillet,  arriva  ledit  Père  George,  lequel 
me  dit  que  ledit  sieur  de  Caen ,  se  vouloit  saisir  du 
vaisseau  dudit  du  Pont ,  en  son  arrivée  :  et  estant 
sur  le  point  de  l'exécuter,  comme  le  confirmoient 
les  lettres  dudit  sieur  de  Caen,  et  qu'il  ne  passeroit 
plus  outre,  attendant  ma  venue,  ce  quim'estonna 
grandement ,  considérant  ledit  arrest ,  qui  défen- 
doit  sur  peine  de  la  vie,  de  ne  s'inquiéter  :  je  ren- 
voyai la  cbalouppe  avec  ledit  Guers,  et  lettres  adres- 

Lauicur  lui  sautcs  audit  sieur  de  Caen,  où  je  lui  fis  entendre  , 
que  pour  les  incommoditez  qu'il  y  avoit  en  la 
chalouppe,  que  je  n'y  pouvois  aller,  et  que  dans 
neuf  jours  au  plus  tost,  je  serois  audit  Tadoussac. 
Je  despesché  promptem^^nt  un  canot,  et  mandé 
audit  du  Pont  qu'il  m'envoyast  une  de  ses  barques 
pour  m'en  aller  à  Tadoussac,  ce  qu'il  fit,  que  dans 
six  jours  la  barque  fut  à  Québec,  et  ledit  du  Pont- 
dedans,  pour  sçavoir  ce  qu'il  auroit  à  faire ,  avec 
ledit  sieur  de  Caen,  estant  arrivé  à  Québec:  je 
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m  embarquai  à  la  solicitation  dudit  Père,  n'estant 
pas  mon  dessein  de  partir  de  l'habitation ,  et  man- 
der seulement  ce  qui  me  sembloit,  de  la  volonté 
qu'il  avoit  de  se  saisir  dudit  vaisseau. 

Mais  les  persuasions  avec  les  raisons  que  me  don- 
noit  ledit  Père,  m'y  firent  résoudre,  ayant  laissé 
ledit  du  May,  en  ma  place  pour  commander ,  et 
enchargé  à  tous  mes  compagnons  de  lui  obéir , 
comme  à  moi  mesme ,  je  m'embarquai  le  dernier    s.n  m.i.ir 

qiicniriil    pour 

de  juillet;  ce  mesme  jour  nous  fismes  telle  dili-;''^, '''"''""• 
gence ,  que  le  lendemain  au  soir  arrivasmes  à  de- 
mie lieue  de  Tadoussac ,  près  la  poincte  aux  Al- 
louettes,oùje  fismouiller  l'ancre.  Aussi-tost  ledit 
sieur  de  Caen  me  vient  trouver,  où  il  me  fit  enten- 
dre ce  qui  estoit  de  son  dessein  :  je  lui  dis  que  le 
service  du  Roy,  et  l'honneur  de  mondit  Seigneur , 
m'avoit  amené  en  ce  lieu  pour  lui  donner  les  con- 
seils que  je  croyois  qui  lui  seroient  nécessaires  ,  et 
raisonnables,  s'il  les  vouloit  suivre,  qui  estoient  de 
ne  rien  altérer  au  service  de  Sa  Majesté ,  ni  de  ses 
arrest  ;  et  que  l'authorité  de  Monseigneur  demeu- 
rast  en  son  entier  :  il  me  dit,  qu'il  n'avoit  autre  in- 
tention. 

Le  lendemain  3  d'aoust  nous  entrasmes  audict 
port  de  Tadoussac,  ou  ledit  sieur  de  Caen  me  re- 
ceutavec  toutes  sortes  de  coui'toisies,  m'offrant  son 
vaisseau  pour  m'y  retirer,  le  remerciant  de  tout 
mon  cœur  et  le  priant  me  permettre  de  demeurer 
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en  ma  barque,  pour  ne  me  monstrer  passionné  à 
un  parti,  ni  à  l'autre ,  puisqu'il  estoit  question  de 
rendre  justice;  et  voyant  qu'il  estoit  à  propos  de  ne 
m'en  aller  que  tout  ne  fût  en  paix.  Il  fut  question  de 
traitter  d'affaire ,  ledit  de  Caen  fit  quelque  propo- 
sition siu*  le  fait  de  la  peleterie  ;  que  l'on  ne  treuva 
à  propos,  et  lui  en  donna-on  les  raisons  :  il  s'opi- 
niastre  et  dit  avoir  des  commandements  pariicu- 
i)i.i.uteci.ireliers,  je  le  sonmie  de  les  monstrer  pour  y  obéir, 
il  m'en  fait  refus,  je  lui  offre  de  mettre  papiers  sur 
table,  et  qu'il  en  fît  de  mesme ,  ce  qu'il  ne  voulut, 
et  dit  qu'il  désiroit  avoir  le  vaisseau  dudit  du  Pont, 
pour  aller  à  la  guerre ,  contre  les  ennemis  qui  es- 
toieut  en  la  rivière  :  je  lui  remonstre,  qu  il  regarde 
de  ne  contrevenir  à  l'arrest,  je  lui  dis  les  raisons 
qui  l'obligeoient  de  s'en  distraire  :  et  pour  ce  qui 
estoit  de  chasser  les  ennemis,  il  avoit  trois  vais- 
seaux, deux  entr'autres  capables  de  courir  toutes 
les  costes,  avec  cent  cinquante  hommes,  et  qu'il 
avoit  plus  de  force  qu'il  n'en  inUoit  :  il  persiste  de 
vouloir  avoir  ledit  vaisseau,  je  le  somme  de  don- 
ner ses  advis ,  il  le  fait  ;  après  avoir  fait  quelque  re- 
fus, je  lui  respons  par  articles  :  je  lui  envoyé  la 
response  avec  les  articles ,  qu'il  ne  trouve  â  sa  fan- 
taisie. 

Il  avoit  fait  faire  une  protestation  audit  du  Pont, 
contenantun  grand  discours,  des  intérests  qu'il  avoit 
sur  ledit  du  Pont,  et  veut  avoir  son  vaisseau  ;  ledit 
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du  Pont  me  présente  requcstesnr  ce  que  veut  tairr 
ledit  de  Caen  contre  les  arrests  du  Roy,  et  prévoyant 
la  ruine  manifeste  qui  pouvoit  arriver,  de  voir  un 
arrest  enfraint,bien  que  ledit  sieurde  Caen  dît,  qu'il 
n'y  veut  rien  attenter  au  contraire.  Le  Père  et  le- 
dit sieur  de  Caen,  eurent  plusieurs  paroles,  qui 
apportoient  plustost  de  l'altération ,  que  la  paix , 
voyant  ne  pouvoir  rien  gaigner  sur  lui ,  je  fais  des 
ouvertiu-es ,  comme  il  peut  servir  le  Roy,  je  m'offre 
tl'aller  dans  le  vaisseau  dudit  du  Pont ,  courir  sur 
les  ennemis,  le  suivre  partout,  non  seulement 
dans  des  vaisseaux,  mais  dans  des  barcrues,  cha-,  .^"""  ,r 
louppes,  ou  canots ,  par  terre  s'il  en  est  besoin.  Je ''""'" 
lui  dis  qu'il  ne  peut  refuser  l'offre  que  je  lui  fais, 
me  donnant  de  ses  hommes ,  estant  en  lieu  qui  des- 
pende de  ma  charge,  et  lui  remonstre  qu'en  ce  fai- 
sant ,  ce  sera  servir  le  Roy,  et  mondit  Seigneur,  et 
qu'ainsi  il  n'usera  de  violence,  et  ne  contreviendra 
aux  arrests  de  Sa  Majesté ,  et  mondit  Seigneur  y 
sera  servi ,  et  que  s'il  a  des  prétensions,  il  les  vui- 
dera  en  France. 

Il  n'en  veut  rien  faire ,  il  s'attache  à  sa  charge,  et 
aux  particuliers  commandements  qu'il  avoit  du 
Roy  et  de  mondit  Seigneur.  Je  le  prie  et  conjure 
de  rechef,  me  les  monstrer  pour  y  satisfaire  :  il 
s'opiniastre  plus  que  jamais  ;  le  voyant  ainsi  résolu, 
je  prens  le  vaisseau  dudit  sieur  du  Pont  en  ma  pi^uthi'ûr""» ' 
sauvegarde ,  et  voulant  le  conserver  pour  l'autho-  du*"'»""'"!!* 
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rilé  (lu  Roy,  cl  rhonnciir  dn  mondit  Seigneur,  de- 
vant tout  son  esquipage,  et  après  qu'il  en  uscroit 
connue  bon  lui  scnibleroit,  ayant  la  force  à  la 
main  ;  mais  que  pour  observer  la  forme  de  justice, 
qu'il  falloit  que  je  fisse  ainsi. 

Ledit  sieur  de  Caen,  proteste  devant  tout  son 
esquipage ,  de  s'aller  saisir  dudit  vaisseau ,  et  qu'il 
cbastiera  ceux  qui  voudront  résister,  disant  qu'il 
ne  recognoissoit  de  justice  en  ce  lieu. 

J'envoie  prendre  possession  dudit  vaisseau,  et  le- 
'.  "auiêâu  dit  sieur  de  Caen  y  envoya  un  homme ,  pour  faire 
inventaire  de  ce  qu'il  y  avoit ,  et  ainsi  s'en  saisit, 
comme  ayant  la  force  en  main  :  voilà  comme  se 
passa  ceste  affaire.  Or  premier  que  ledit  sieur  de 
Caen  enlrast  au  vaisseau  dudit  du  Pont ,  je  lève 
l'anchre  le  1 2  d'aoust,  et  m'en  allai  passer  le  Sague- 
iiay,  pour  ne  me  trouver  à  la  prise  que  feroit  ledit 
de  Caen,  lequel  le  lendemain  me  vient  trouver 
vrr^ '7i...h"ur  '^vcc sa  chalouppc ,  pour  traicter  de  l'ordie  que 

potir     |iri.!ilie  .  .  •  i      i      t 

ordre  de  lui.  noiLS  dcvions  tenir,  pour  la  conservation  de  ladite 
habitation  :  je  le  priai  de  me  donner  quelques 
charpentiers  pour  achever  le  magazin  encommen- 
cé ,  et  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu  où  l'on  peust 
mettre  aucune  chose  à  couvert  ;  il  me  dit  qu'il 
avoit  affaire  de  ses  hommes ,  pour  accommoder 
son  vaisseau,  qu'il  vouloit  partir  promptement, 
pour  aller  à  Gaspey,  et  autres  lieux,  courir  sur 
l'ennemi,  si  lieu  avoit ,  avec  sa  barque,  et  qu'il  me 
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rciivov^'ioit  avec  l(MT.slo  des  hoinnics,  tjiii  de- 
voioiil  hjvcrucr  à  l  liahiliilioii. 

Il  mcdcmaiidolopayciiicMldcs  vivres  qiiHavoil 
vendus  aiidir  du  Pont ,  pour  ceux  ([ui  devoieiil  liy- 
vernerd(!  leur  pari  à  l'iiabilaliou,  pour  le  prix  iU'. 
mille  castors,  et  sept  cens  poui*  les  uiarcliaudises  , 
(pii  avoieni  <  sié  csliuiées  en  sa  banpie,  suivant  la 
tiaicle([uiset'aisoilavec([uesles  San  vaines,  d'aulant 
que  nous  avions  interdit  ladite  iraicle,  pour  les 
raisons  que  j'ai  dit  ci-dessus.  Aussi  tost  qu(;  ledit 
sieur  de  Caen  se  fut  saisi  du  vaisseau  dudit  du 
Pont ,  il  lui  remit  entre  les  mains,  disant  (ju'il  né- 
toit  point  armé  conune  il  l'alloit.  Ledit  Père  fut  à 
Tadoussac,  le  il  dudit  mois,  lui  Caire  délivrer 
les  castors,  et  ainsi  nous  nous  séparasmes. 

Le  lendemain,  ledit  sieur  de  Caen  envoya  faire 
une  protestation  par  Hébert  :  s'il  eust  voulu  suivre 
le  conseil  que  je  lui  voulus  donner ,  il  eust  fait  ses 
affaires,  sans  rien  altérer,  et  avec  suject  de  pr(''- 
tendre  de  {grands  intérests  pour  le  Roy,  et  Monsei- 
gneur, d'autant  que  ledit  du  Pont  n'avoit  apporté 
aucuns  vivres  pour  les  hyveriiants,  et  qu'à  faute  de 
ce,  l'habitation  pouvoit  estrc  abandonnée,  et  le 
service  du  Roy  altéré. 

C'estoit  à  moi  (  à  faute  que  ledit  du  Pont  ne 
m'eust  fourny  les  commoditez)  de  les  demander 
audit  de  Caen,  pour  conserver  la  place;  et  en  me 
les  délivrant,  avecques  hommes  pour  hyverner, 
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j'étoislemi,  par  la  voye  de  justice,  de  renvoyer 
tous  ceux  de  l'ancienne  sociélé,  prendre  ceux  du- 
dit  de  Caen,  et  retenir  toutes  les  marchandises, 
traictées  ou  à  traicter,  sans  les  délivrer  qu'à  son  re- 
tour, qu'indubitablement  ils  lui  eussent  esté  adju- 
gées par  voye  de  justice  :  mais  au  contraire ,  les 
vivres  que  n'avoit  ledit  du  Pont ,  pour  fournir 
25  hommes  en  leur  part ,  ledit  sieur  de  Caen  lui 
vendit  les  siens ,  ce  qu'il  ne  devoit  faire  ;  et  fut  ce 
qui  m'estonnait,  ne  pouvant  gouster  ceste  propo- 
sition ,  croyant  selon  mon  opinion ,  que  mille  cas- 
tors ,  qu'il  tiroit  contant ,  lui  estoient  plus  asseurez 
en  les  apportant ,  que  ce  qu'il  eust  peu  espérer  par 
justice  de  ceux  qui  estoient  entre  mes  mains,  qui 
néantmoins  estoit  chose  bien  asseurée. 

Cependant  que  l'on  s'amusoit  à  toutes  ses  con- 
vaissM,!  ro  testations ,  il  y  avoit  un  petit  vaisseau  rochelois , 

c'l](^lui8i|ui  tiai- 

toit  en  risiequi  traittoit  avec  les  Sauvages,  à  quelque  cinq 
lieues  de  Tadoussac ,  dans  une  isle  appelée  l'isle 
Verte ,  où  ledit  sieur  de  Caen  envoya  après  nostre 
département  :  mais  s'estoit  trop  tard ,  les  oyseaux 
s'en  estoient  allez  un  jour  ou  deux  auparavant ,  et 
n'y  ireuvast  on  que  le  nid,  qui  estoit  quelque 
retranchement  de  palissade  qu'ils  avoicnt  fait, 
pour  se  garder  de  surprise ,  pendant  qu'ils  ti'ait- 
toient,  l'on  mit  bas  les  pallissades  y  mettant  le 
feu.  * 

Le  capitaine  le  Grand  qui  y  avoit  esté,  s'en  re- 
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vint,  comme  il  estoil  parli.  Nous  fismes  veilles  de 
la  pointe  aux  Allouettes  le  1  o  d'aoust,  etarrivasmes 
à  Québec  le  1  7 ,  où  estant  je  donne  ordre  à  faire 
parachever  le  maj^azin ,  et  ledit  sieur  de  Caen  en-  ''^'l"" 
voya  les  armes,  que  le  Roy  nous  donnoit  pour  la    " 
défense  du  fort. 

«  S'ensuit  les  armes  qui  me  furent  livrées,  par 
«  les  commis  tant  du  sieur  de  Caen  et  Guers,  sça- 
«  voir  de  monseigneur  de  Montmorency ,  que  par 
«  Jean  Baptiste  Varin,  et  Hallard,  le  mercredi  18 
«  d'aoust  1 62 1 . 

\  2  Hallebardes,  le  manche  de  bois  blanc,  pein- 
tes de  noir.  2  Harquebuses  à  rouet,  de  cinq  à  six 
pieds  de  long.  2  autres  à  mesche  de  mesme  lon- 
gueur. o25  livres  de  bonne  mesche.  \  87  autre  de 
pourrie.  50  Piques  communes.  2  Pétarts  de  fonte 
verte,  pesant  44  livres  chacun.  Une  tante  de  guerre 
en  forme  de  pavillon.  2  Armets  de  gens-d'armes , 
et  une  senderière.  64  Armes  de  piquers  sans  bra- 
sards.  2  barils  de  plomb  en  balles  à  mousquets  pe- 
sant 439  livres. 

Lesdites  armes  et  munitions  ci-dessus  ont  esté 
contées  et  reçues  à  Québec,  par  monsieur  de  Cham- 
plain,  lieutenant  général  de  monseigneur  le  Vice- 
roy  en  la  Nouvelle  France ,  présent  le  sieur  Jean 
Baptiste  Varin,  envoyé  exprès  en  ce  lieu  par  mon- 
sieur de  Caen ,  et  de  moi  commissionnaire  de  mon- 
dit  Seigneur.  Fait  audit  Québec,  le  susdit  jour  que 
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dessus.  Sif^né  Guors,  commissionnaire,  et  au  des- 
sous Jean  Baptiste  Varin. 

J'ai  soussii^mé  Jaques  Hallard,  confesse  avoir  mis 
entre  les  mains  de  monsieur  de  Champlain ,  lieu- 
tenant de  monseigneur  de  Montmorency,  Vice- 
roy  de  ces  terres ,  trois  cent  dix  livres  de  poudre 
à  canon ,  en  deux  barils,  et  2479  livres  de  plomb , 
en  balles  à  mousquet,  en  six  barils,  ne  sçachant 
dire  si  cesdites  munitions  sont  du  Roy  ou  de  mon- 
sieur de  Caen.  A  Québec  ce  jourd'hui  dernier  jour 
d'Aoust  i  621 .  Sijj^né  Isaac  Hallard. 

Je  demandai  ausdits  commis,  si  ledit  sieur  de 
Caen  ne  m'envoyoit  point  de  mousquets,  et  davan- 
tage de  poudre ,  et  meilleure  que  celle  à  canon , 
pour  les  mousquets  :  ils  me  dirent  qu'ils  n'avoient 
rccen  que  les  armes  qu'ils  m'avoient  données.  Je 
ne  me  pouvois  imaginer  que  Sadite  Majesté  n'eust 
ordonné  des  armes  à  feu  avec  de  la  poudre ,  qui 
sont  les  choses  principales  et  nécessaires,  pour  la 
défense  d'une  place ,  et  se  maintenir  contre  les  en- 
nemis :  et  ainsi  fallut  s'en  passer,  à  mon  grand  re- 
gret. 

Je  ne  me  pouvois  imaginer  que  Sa  Majesté  nous 
eust  envoyé  si  peu  de  munitions  de  guerre,  veu 
les  lettres  qu'elle  m'avoit  fait  l'honneur  de  m'es- 
crire,  accompagnées  de  celle  de  monsieur  de  Pui- 
cieux,  comme  j'ai  dit  ci-devant. 

Quelques  jours  après,  ledit  sieur  de  Caen  envoya 


'M 


m 


.:  '^.  ■■■ 

■■■■>  .<l 


4 


ît  au  des- 
avoir mis 
lin,  lieu- 
:y,  Vice- 
ie  poudre 
e  plomb , 
sçachant 
de  mon- 
'nier  jour 

sieur  de 
et  davaii- 
à  canon, 
n'avoient 
nnces.  Je 
ité  n'eust 
dre,  qui 
,  pour  la 
e  les  en- 
rand  re- 
sté nous 
•re,  veu 
Le  m'es- 
de  Pui- 

envoya 


J)K    CHA/MPF.ALN.  3'J 

des  vivres,  pour  la  noiu-riiure  des  hommes  qui 
dévoient  hyverner  au  noi.ibre  de  25  connue  j'a- ,,J'.i.r"ivrë. 

puiir   (l'in    qui 

vois  demandé  à  chacun  des  deux  sociétés,   qui de^oimi l^t^ 
m'avoient  esté  promis  pour  la  conservation  de  la 
place,  il  non  vmt  que  1 8  de  sa  part,  et  trente  qiu; 
laissa  l'ancienne  société. 

Ledit  sieur  de  Caen  ayant  mis  ordre  à  ses  affaires, 
pailit  de  Tadoussac  le  29  jour  d'aoust. 

Et  le  mardi  7  de  septembre,  partit  aussi  ledit 
sieur  du  Pont,  et  le  Père  George,  de  Québec ,  (|ui 
me  promit  de  communiquer  audit  sieur  Dolu,  tout 
ce  qui  s'estoit  passé  et  fait  :  ne  doulanl  point  que 
ce  faisant  tout  iroit  à  l'amiable,  et  auroit  talé  en 
paix,  et  que  tant  de  discours  inutils  qui  s'esloieut 
faits  et  passez  par  delà,  se  fussent  appaisez;  espé- 
rant avoir  plus  de  repos  à  l'advenir  :  et  oster  le  plus 
que  l'on  pourroit  les  chicaneries.  Deux  mesnages 
retournèrent.  Car  depuis  deux  ans ,  ils  u'avoienl  pas 

déserté  une  vergée  de  terre,  ne  faisant  que  se    ia„„i 

donner  du  bon  temps .^  a  chasser ,  pescher,  donnu',  '"'">'  '"'""' 
et  s'enyvrer  avec  ceux  qui  leuis  en  donnoient  le 
moyen  :  je  fis  visiter  ce  qu'ils  avoient  fait ,  où  il  m^ 
se  trouva  rien  de  déserté ,  sinon  quelques  arbres 
couppez ,  demeurants  avec  le  tronc  et  leurs  raci- 
nes :  c'est  pourquoi  je  les  renvoyai  connue  gens  de 
néant,  qui  despensoient  plus  qu'ils  ne  valloienl  : 
s'estoient  des  familles  envoyées,  à  ce  que  l'on 
m'avoitdit,  de  la  part  dudit  Boyer  en  ces  Heux , 
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au  lieu  d'y  envoyer  des  gens  laborieux  ei  de  tra- 
vail, non  des  boucliers  et   faiseurs  d'aiguilles, 
comme  estoient  ces  hommes  qui  s'en  retournè- 
ordnnnance,  rcut ,  il  uic  scmbla  bou ,  pour  esvitcr  aux  chicane- 

lit   publier.  .  -,        p   .  ■.  -,  . 

ries,  de  lairc  quelques  ordonnances,  pour  tenir 
chacun  en  son  devoir.  Lesquelles  je  fis  publier  le 
i  2  de  septembre. 
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L'aulhtMir  faict  travailler  au  fort  de  Québec.  —  Voie  assi'i.rée 
qu'il  prépare  aux  entrepreneurs  des  deseouverlures.  —  Est 
expédient  d'attirer  quelques  '^auvaijes.  —  Arrivée  du  sieur 
Santin  commis  du  sieur  Dolu.  —  Réunion  des  deux  sociétés. 


ij  Ce  n'est  pas  peu  que  de  vivre  en  repos,  et  s'as- 
seurer  d'un  pays ,  en  si  fortifiant  et  y  mettant  quel- 
ques soldats  pour  la  garde  d'icelui,  qui  apporte- 
roit  plus  de  gloire  mille  fois  que  n'en  vaudroit  la 
despence,  et  le  Viceroy  en  recevroit  du  contente- 
ment, pour  estre  hors  de  danger  de  l'ennemi. 

Les  Sauvages  nous  assistèrent  de  quelque  es-    r.es  snunges 
lan,  qui  nous  fit  grand  bien,  car  nous  avions  esté''"si"' 
assez  mal  accommodez  de  toute  chose,  hormis  de 
pain ,  et  d'huiile  ;  les  petites  divisions  qu'il  y  avoit 
eues  entre  les  deux  sociétés  l'année  d'auparavant , 
avoit  causé  ce  mal  :  et  estants  bien  ré'.mies,  il  n'en  mm,|u.  causa 
pouvoit  que  bien  arriver,  tant  pour  le  peuple- d<>i^  so<iiics 
ment,  que  descouvertures,  que  augmentation  du 
traflicq ,  ausquelles  choses  chacun  y  doit  contri- 
buer du  sien  en  temps  qu'il  pourra. 

^  L'une  des  choses  que  je  tiens  en  ceste  affaire ,  ei 
pour  l'augmentation  d'icelle,  est  les  descouverlii- 
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res,  et  conmic  elles  ne  se  peuvenl  faire  qu'avec 
de  grandes  peines  et  fatiques ,  parmi  plusieurs 
régions  et  contrées ,  qui  sont  dans  le  milieu  des 
terres,  et  sur  les  confins  d'icellc  :  à  l'occident  de 
nostre habitation,  parmi  plusieurs  nations,  aux  hu- 
meurs et  forme  de  vivre ,  desquels  il  faut  que  les 
entrepreneurs  se  conforment.  Il  y  a  bien  à  consi- 
dérer d'entreprendre  meurement,  et  hardiment 
cest  affaire,  avec  un  courage  masle  :  mais  aussi  est 
il  bien  raisonnable ,  que  le  labeur  de  telles  person- 
nes soyent  recogneus  par  quelques  honneurs  (^t 
bien-faits,  comme  sont  les  estrangers  en  telles  af- 
faires, pour  leurs  donner  plus  d'affection  et  de 
courage  d'entreprendre  :  et  si  on  ne  le  fait ,  mal- 
aisément se  peut  il  faire  chose  qui  vaille. 

Pour  la  société ,  ce  seroit  elle  qui  devroit  autant 
y  apporter  du  leur  que  personnes,  car  un  grand 
bien  leur  en  reviendroit,  encores  que  ceux  de 
l'ancienne  société  jusques  à  présent ,  n'ayent  ja- 
mais gratifié  les  entrepreneurs  d'aucune  chose  :  au 
contraire  ont  osté  le  moyen  de  bien  faire,  en  temps 
qu'ils  ont  peu.  Et  pour  ouvrir  le  chemin  à  cest 
affaire,  j'avois  pensé  préparer  quelque  voie,  qui 
fut  seure  etadvantageuse,  pour  les  entrepreneurs, 
afin  qu'avec  plus  de  courage  et  asseurance ,  ils  en- 
treprinssent  ce  .dessein. 

Qui  estoit  d'attirer  quelques  nombres  de  Sau- 
vages près  de  nous,  et  y  avoir  ime  telle  confiance, 
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que  nous  ne  puissions  estre  desceus  ni  trompez 
d'eux ,  et  pour  cet  effecl ,  j'avois  pratiqiié  l'amitié  p,,''iq',',r'r"'i„i. 
d'un  Sauvage  appelé  Miristou,  qui  avoit  tout  plein"'""" 
d'inclination  particulière  à  aimer  les  François,  et 
recognoissant  qu'il  est  oit  désireux  de  commander, 
et  estre  chef  d'une  trouppe,  comme  estoit  son  feu 
pèr(^,  il  m'en  parla  plusieurs  fois,  avec  tout  plein 
de  protestations  d'amitié  qu'il  me  dit  nous  porter, 
bien  que  je  jugeasse  que  ce  n'estoit  en  partie  que 
pour  parvenir  à  son  dessein ,  mais  il  faut  tenter  la 
fortune,  et  me  dit  que  si  je  pouvois  faire  en  sorte 
qu'il  peust  obtenir  cesle  grade  de  capitaine ,  qu'il 
feroit  merveille  pour  nous  :  je  l'entretins  une  bonne; 
espace  de  temps,  depuis  l'autonmejusques  au  prin- 
temps, où  conférant  avec  lui,  je  lui  dis.  Si  tu  es 
esleu  par  les  François,  j'y  ferai  consentir  tes  com-    i;,,  ,,„^  ,a„ 
pagnons,  et  te  tiendront  pour  leur  chef,  mais  aussi  m.i.' 
qu'au  préalable,  il  devoit  nous  tesmoigner  une 
parfaite  amitié,  ce  qu'il  promit  faire. 

Le  8  de  iuin  arriva  le  sieur  Santein,  l'un  des    Anit^.-   du 

"  siciii-  Saiileiii. 

commis  de  la  nouvelle  société,  qui  me  donna  ad- 

vis  de  la  réunion  des  deux  sociétés ,  que  l'ancienne    su.  i.  u»  .cu 

nie». 

ainia  mieux  entrer  en  la  société  nouvelle,  que 
donner  dix  mille  livres  à  la  nouvelle  a^ant  cinq 
douziesme,  et  la  nouvelle  pour  les  sept  durant 
quinze  années,  et  ainsi  que  le  Conseil  par  arrest 
l'avoit  ordonné. 

La  [)remière  chose  que  je  dis  à  ce  Sauvage,  estoit 
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qii'avoc  ses  compaj^çiions  ils  culliveroieni  les  terres 
tiJi'i'  'prmilh"à  pi'oche  do  Québec ,  faisant  une  demeure  arreslécî, 

Miritlou,    San 

"K'  lui  et  ses  compaj^nons ,  qui  cstoient  au  nombre  de 

trente,  qu'ayant  mis  les  terres  en  labeiu',  ils  re- 
cueilleroient  du  bled  d'Inde  pour  leurs  néces.*itez , 
sans  endurer  quelquefois  la  faim  qu'ils  ont,  et  par 
ainsi  nous  les  tiendrions  comme  frères.  De  plus 
nous  monstrions  un  chemin  à  l'advenir  aux  autres 
Sauvages,  que  quand  ils  voudroient  eslire  un  chef, 
que  ce  seroit  avec  le  consentement  des  François, 
qui  seroit  commencer  à  prendre  quelque  domina- 
tion sur  eux,  et  pour  les  mieux  instruire  en  nostre 
créance. 

Il  me  promit  de  faire  ainsi ,  et  de  fait  il  fit  si 
bien  avec  ses  compagnons  (desquels  il  avoit  gaigné 
l'affection)  que  pour  monstrer  un  tesmoignage  de 
sa  bonne  volonté ,  premier  que  d'estre  reçeu  capi- 
taine. Ils  commencèrent  à  déserter  tous  ensemble 

m^p^c'w àT.  î^u  printemps,  à  demie  lieue  de  nostre  habitation , 

tre  habitation,  et  s'ils  cusseut  cu  dc  bon  bled  d'Inde  ceste  amiée 
là,  ils  l'eussent  ensemencé,  ce  qu'ils  ne  peurent 
faire  qu'en  une  partie ,  laquelle  contient  près  de 
sept  arpents  de  terre,  assez  pour  une  première 
fois.  Quelques  jours  après  descendirent  des  Sau- 
vages des  Trois  Rivières,  où  ils  se  trouvèrent  trois 
à  quatre  compétiteurs,  qui  prétendoient la  mesme 
charge,  et  y  eut  beaucoup  de  discours  et  conseils 

ir.mv.r  I uu  p^^'^x ,  sur  00  fait  Miristou  me  vint  trouver,  lui 
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sixicsmc  dos  plus  anciens,  nio  taisant  entendre! 
tout  ce  qui  s'estoit  passé,  je  Tasseurai  qu'il  ne  se 
mît  en  peine,  que  je  le  ferois  eslire  chef,  et  que     i 
nous  n'en  cognoistrions  point  d'autre  que  lui  ensa'*''  "  "■""'' 
troupe,  et  le  ferois  entendre  à  ses  conipaj^nons,  et 
à  ceux  qui  lui  disputeroienc  ceste  charj^e  :  le  con- 
tentement qu'il  eut,  fit  qu'il  me  présenta  quelques  ci.' ',5"'','' V. 
quarante  castors ,  et  lui  en  fis  donner  une  partie , 
pour  avoir  des  vivres  pour  le  festin  de  ses  com- 
pagnons. 

Il  s'en  alla  fort  satisfait  et  content ,  je  parlai  à 
tous  ses  compagnons  et  compétiteurs,  leur  faisant   g^^i  ,,,,,1^ 
entendre  le  subject  qui  m'esmouvoità  désirer  qu'il  «" 
fût  chef,  ils  m'entendirent  patiemment,  et  tous 
tesmoignèrent  qu'ils  en  estoient  contents  puisque 
je  le  désirois. 

Ils  s'en  retournèrent  avec  volonté  de  l'eslire 
pour  chef,  et  faire  les  cérémonies  accouslumées. 
Cela  fait  il  me  vint  treuver,  accompagné  de  toiisjj^';'';;'^^  j;;;^ 
les  principaux  Sauvages,  avec  un  présent  de  6oriln'r.''"i'r'' 
castors,  disant,  J'ai  esté  esleu  pour  chef,  comme'"" 
tels  et  tels  que  tu  as  cognus ,  l'un  estoit  mon  père 
qui  avoit  succédé  à  un  autre  de  qui  il  portoit  le 
nom  de  Annadabjiou,  il  entretenoit  le  pays  par- 
mi les  nations,  et  les  François,  j'en  désire  faire 
de  mesme ,  et  me  tenir  tellement  lié  avec  vous 
que  ce  ne  sera  qu'une  mesme  volonté,  et  les  pré- 
sents qu'ils  m'avoit  donnez  n'estoient  à  autre  in- sm/JI;.' i.!"'iit 
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tenlion,  que  pour  tousjours  eslro  en  mon  amitié, 
et  me  devoit  appeler  son  frère,  pour  })lus  de  tes- 
nioii;naj^e  d'alteclion ,  chose  qui  avoit  esté  résolue 
de  l'advis  de  ses  conipaj^nons. 

Je  le  conlîrmé  en  loul  et  partout,  l'asseurant 
que  tant  qu'ils  seroient  bons  nous  les  aimerions 
conmie  nos  frères ,  et  que  je  les  assisterois  contre 
ceux  qui  voudroient  leur  faire  du  desplaisir  :  ils 
inonslroient  sij^ne  d'une  grande  l'esjouissance,  et 
souvent  se  louoient  en  me  venant  mettre  leurs 
mains  dans  les  miennes,  avec  inclination,  pour 
monstrer  le  contentement  qu'ils  avoient. 

Et  me  dit  qu'il  avoit  changé  son  nom  qui  estoit 

Hu.  i.bniiu.  j}jahigan  aticq y  qui  veut  dire  loup  et  cerf,  aticq 
veut  dire  cerf,  et  Maliigan  loup,  je  lui  demandé 

riifou"" '*'^''  pourquoi  ils  lui  donnoient  ces  dcuix  noms  si  con- 
traires, il  me  dit  qu'en  leur  pays  il  n'y  avoit  beste 
si  cruelle  qu'un  loup,  et  un  animal  plus  doux 
qu'un  cerf,  et  qu'ainsi  il  seroit  bon ,  doux,  et  pai- 
sible, mais  s'il  estoit  outrajLçé  et  offencé  il  seroit 
furieux  et  vaillanl. 

Je  fus  assez  satisfait  de  ceste  responce  pour  un 
i.'iuiib,  ur  km  Sauvage  :  voyant  leur  bonne  volonté ,  ie  me  déli- 
beré  lui  faire  un  festin ,  et  à  tous  ses  compaj^nons 
tant  hommes  que  femmes  et  enfants ,  afin  que  de- 
vant tous  il  fût  receu  capitaine  :  pour  plus  de 
marque  je  lis  le  festin  de  la  valleur  de  40  castors, 
où  ils  se  l'emplirent  bien  leur  ventre;  sans  quelque 
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pfiil  (roubl('  qui  survint,  il  y  pùt  ou  plus  de  plai- 
sir, mais  lo  prrn  et  lo  nieiMiri<u'  sou  iils  se  trouvè- 
reul  à  ce  t'cslin,  auxquels  j'avois  défondu  d"y  as- 
sister, ot  mémo  do  venir  à  nostro  habitai  ion,  mais 
l'oirronterie  et  l'audace  de  ces  coquins  tut  j^^ande 
et  0x1  renie,  ce  que  sachant,  je  parlé  au  chef,  poiu* 
voir  comme  il  s'acquiteroit  en  sa  nouvelle  charfije, 
hii  disant,  qu'il  sçavoit  bien  pourquoi  nous  ;  e  lo 
désirions  voir,  ot  qu'il  eut  à  le  r'(învoyor,  ce  que 
fit  aussi  tost  ledit  Mahigan  aticq,  le  meurtrier 
fait  semblant  de  s'en  aller,  ot  le  chef  me  le  vint 
dire,  jelui  tesmoi^nai  que  je  n'ostois  bien  conteni, 
et  ne  me  trouvai  point  au  festin ,  où  tous  nos  Sau- 
va<'('S  ne  laissoiont  perdre  un  moment  de  temps  à 
fostiner,  pondant  que  Mahigan  aticq  m'entrete- 
noit  un  peu.  Après  un  de  nos  gens  me  vint  dire 
que  le  meurtrier  ne  s'estoit  point  retiré,  je  fais  i,emn,riri.r 
semblant  destre  plus  en  colère  que  je  n  estois,  en 
me  levant  je  fis  prendre  une  arme  pour  aller  trou- 
ver ledit  meurtrier,  ce  que  y  o^diXiX.  Mahigan  aticq  y 
il  me  dit,  Je  te  prie  de  sursoir  et  ne  l'aller  cher- 
cher, et  que  c'estoit  un  fol,  ce  qu'il  fit,  et  lui  dit 
rudement  et  en  collère,  qu'il  se  retirast,  ce  que 
firent  le  père  et  le  fils,  qui  fut  le  subjet  que  la  cé- 
rémonie ne  se  passa  pas  comme  je  me  l'estois  pro- 
mis. Pour  lors  tous  nos  Sauvages  s'en  retournèrent 
fort  saouls  et  remplis  de  viandes,  ayant  fait  faire' »'""  »<"" 
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la  ciiisiiKî  m  une  cliaiidiôrc  à  brasser  do  la  bière, 
(jni  Iciioit  près  d'un  toimoau. 

hv.  Icudcniain  nos  Saiiva}^(;s  nie  vindrent  iroii- 

, .!!,u,'r7'à"'i  !""  ^^^  '  *^^^^  ^^^^  ^^^  principaux  ,  faisant  apporter 
cent  castors,  en  me  disant  que  je  n'eusse  aucun 
desplaisir  de  ce  qui  s'estoit  passé,  et  que  cclan'ar- 
rivcroit  phis  :  enlr'aulrc  cstoit  un  Sauvage  ,  qui 
avoit  prétendu  d'estre  chef,  fils  d'un  premier  ^n- 

Sniivngr   qui 

'"'"'  '»  """•  nadahigeou,  qui  avoit  esté  capitaine  de  ces  lieux 
là  ,  me  représ(Milant  les  grands  biens  qu'avoit  son 
feu  père,  et  qu'il  estoit  descendu  de  l'un  des  plus 
grands  chefs  qui  fût  en  ces  contrées ,  et  autres  dis- 
cours sur  ce  suject  :  et  que  quoi  qu'il  n'eust  esté 
esleu  chef  avec  la  forme  accoustumée,  quenéant- 
moinls  il  estoit  capitaine  ,  ayant  tousjours  porté 
une  affection  particulière  aux  François  ,  qu'il  ve- 
noit  pour  se  faire  recognoistre ,  non  comme  prin- 
cipal chef,  mais  comme  le  se,coïià  doives  M ahigan 
actiq. 

Mahigan  actiq  reprenant  la  parole  ,  dit  qu'il 
l'advouoit  pour  tel ,  et  comme  sa  seconde  person- 
ne :  et  qu'à  son  défaut  il  commanderoit,  et  que 
nous  devions  avoir  la  mesme  confiance  qu'en  lui, 
et  que  se  joignant  ensemble  ils  tiendroicnt  tout 
le  monde  en  paix ,  que  quand  lesdits  capitaines 
françois  seroient  arrivez  à  Tadoussac ,  sçavoir  les 
sieurs  de  Caen  et  du  Pont,  estant  en  ce  lieu  ils  les 
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asseiireroienl  derechef  dt;  leur  bonne  alïeclion  cl 

de  fidélilé,  donnanl  lesdits  cent  castors  à   nous   i.r..iii. .in,,. 

ili'    (!ar,i  II  ilii 

irois  :  pour  esire  bien  réunis  ensemble,  à  les  ujain-'"""  ";'  '"'^ 

I  |i»rl      un    1  ,i> 

KMiir  de  noslre  pari.  Je  leurs  lis  respouce  que  si '"" 
nar  le  passé  ,  ils  avoient  veu  (lucliiue  chose  enln*  ii.t""«"i'" 
les  Frantjois,  ce  n'esloil  pas  jusques  là  pour  en  ve-  slù.ât''.*.'. 
nir  à  inie  «guerre  comme  ils  croyoieul ,  eslani  lous 
bons  amis ,  et  que  niainlenanl  ils  ncî  verroienl  plus 
de  dispute  cntr'eux  comme  ils  avoient  veu  par  le 
passé  ,  entre  lesdils  de  C^mi  et  du  Ponl,  de  plus 
qu'ils  scroient  fort  satisfaits  de  l'eslcction  qui  avoit 
esté  faite. 

Tous  ces  discours  finis,  je  m'imaj^inai  que  puis- 
qu'ils ne  vouloient  eslre  esleuz,  que  par  consen- 
tement des  François  ,  et  pour  leur  donner  quel- 
que sorte  d'envie  et  d'honneur  extraordinaire, 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  descendants  à  l'adve- 

venir  :  qu'il  estoità  propos  de  les  recevoir  capi-    i,v,„ „ 

taines  avec  quelques  formalitez  que  ie  leurs  fis  ^' •'"«»"    .*"! 
entendre,  que  quand  on  recevoit  un  chef,  que'" 
l'on  obligeoil  tels  capitaines ,  à  porter  les  armes 
contre  ceux   qui  nous  voudroient  offencer  ,   ce 
qu  il  pronnt  taire.  Je  lui  donnai  deux  espees,  qu  ildiiio,,. 
eut  poiu'ajrréables,  et  de  ceste  bonne  réception  et 
présent,  il  fallut  aller  monslrer  ces  présents  à  tous 
ses  compaj^nons ,  et  le  ir  faire  entendre  tout  ce  qui 
s'estoit  passé ,  et  leur  1  s  donner  de  quoi  faire  fes- 
tin, ce  que  je  fis  à  la  valeur  de  quelque  nombre 
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de  castors  :  et  après  s'en  allèrent.  Ainsi  je  cher- 

chois  quelque  moyen  de  les  attirer  à  une  parfaite 

amitié,  qui  pourroit  un  jour  leur  faire  cognoistre 

Moyen    de  Q\\  partie  l'erreur  où  ils  sont  iuscnies  à  présent , 

•'asseiircr      du  ^  J  J.  I  ' 

OU  à  leurs  enfants  qui  seroient  proche  de  nous: 
incitant  les  pègres  à  nous  envoyer  leurs  enfants, 
pour  les  instruire  à  notre  foy ,  et  par  ainsi  estants 
habitez  ,  si  la  volonté  leur  continuoit ,  l'on  pour- 
roit eslre  asseurez  que  si  on  les  menoit  en  quel- 
que lieu  aux  descouvertures ,  qu'ils  ne  nous  faus- 
seront point  compagnie  ,  ayant  de  si  bons  ostages 
près  de  nous  ,  comme  leurs  femmes  et  enfants  : 
car  sans  les  Sauvages,  il  nous  seroit  impossible  de 
pouvoir  descouvrir  beaucoup  de  chose  dans  un 
ffs  s^ncm  à  wrand  pays,  et  se  servir  d'autres  nations,  car  il  n'y 

discourir   dans  o  L      J     '  '  J 

un  pri.nd  pay..  gm^Q^^  pj^g  g^'audc  scurcté,  et  ne  lem-s  faudroit  que 
prendre  une  quinte  pour  vous  laisser  au  milieu  de 
la  course. 
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CHAPITRE  VI. 


L'auleur  s'est  acquis  une  parfaite  cognoissanco  aux  découver- 
tes. —  Advis  qu'il  a  souvent  donnez  à  messieurs  du  Conseil. 
—  Des  commoditez  qui  reviendroient  de  ces  découverlures. 
X    —  Va'iK  que  ces  Sauvages  trait  tent   avec  les  Iroquois.  — 
Forme  de  faire  la  paix  enlr'eux. 


La  cognoissance  que  de  long-temps  j'ai  eue  ,    ç^,  ^^.  ,^  ^^ 
recherche  etdescouverture  a(;  ses  terres,  m  a  ■;>  la.Kheiirdv 

vciir       i'o;;nniji- 

toujours  augmenté  le  courage  de  rechercher  les  j""';;;, J^;^'^^',';" 
moyens  qui  m'ont  esté  possible  ,  pour  parvenir  à 
mon  dessein,  de  cognoistre  parfaictement  les  choses 
que  plusieurs  ont  douté.  Ce  que  je  tiens  pour  cer- 
tain selon  les  relations  des  peuples ,  et  ce  que 
j'aurai  pu  conjecturer  de  l'assiète  du  pays ,  qui 
sans  doute  me  donne  une  grande  espérance  , 
que  l'on  peut  faire  une  chose  digne  de  remai'que, 
et  de  louange  ,  estant  assisté  des  peuples  des  con- 
trées ,  lesquels  il  faut  contenter  par  quelque 
moyen  que  ce  soit ,  c.^  qui  (  à  mon  opinion  )  sera 
aisé ,  et  à  tout  le  moins  arrive  ce  qui  pourra , 
pouveu  que  Dieu  conserve  les  entrepreneurs  ,  il 
ne  peut  qu'il  n'en  revienne  de  grandes  commodi- 
tez ,  qui  serviront  beaucoup  en  ceste  affaire.  Il  y 
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long-temps 


cl  don 


ad- 


110  j  ai  propose  ei  aoiine  mon 
visa  nosseigneurs  du  Conseil,  qui  ont  tousjours  es- 

■i,Vl''?,t,,':'.!!i  tcbien  receus:  mais  la  France  a  esté  si  brouillée 
CCS  années  dernières,  que  l'on  recherche  à  faire 
la  paix,  ne  pouvant  y  faire  despence.  Je  peux  bien 
asseurer ,  que  s'il  ne  se  faict  rien  en  ce  temps , 
malaisément  se  pourra-il  faire  quelque  chose  à 
l'advenir  :  tous  hommes  ne  sont  pas  propres  à  ris- 
quer ,  la  peine  et  fatigue  est  grande ,  mais  l'on 
a  rien  sans  peine  :  c'est  ce  qu'il  faut  s'imaginer  en 

r.,  sont  |M,.i.i.s  ces  affaires  :  ce  sera  quand  il  plaira  a  Dieu  :  de  moi 
je  préparerai  tousjours  le  chemin  à  ceux  qui  vou- 
dront après  moi ,  l'entreprendre. 
sm,«  es         II  y  *^  quelque  temps,  que  nos  Sauvages  moyen- 

t.'lirrrli)'iil       lu«i.  li*l  ■ 

laix  axe  i.snerent  la  paix  avec  les  Irocois ,  leurs  ennemis;  et 
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Moyen     il< 
t. lire      la     paix 
»\vv  les  iialiiiiis 
•ti;inf!i"re»t 


jusques  à  présent,  il  y  a  eu  toujours  quelque  ac- 
croche pour  la  méfiance  qu'ils  ont  des  uns  et  des 
autres;  ils  m'en  ont  parlé  plusieurs  fois,  et  assez 
souvent  m'ont  prié  d'en  donner  mon  advis ,  leurs 
ayant  donné ,  et  treuvé  bon  qu'ils  vesquissenl  en 
paix  les  uns  avec  les  autres ,  et  que  nous  les  assis- 
terions :  mais  quand  il  est  question  de  faire  la  paix 
avecques  des  nations ,  qui  sont  sans  foy,  il  faut 
bien  penser  à  ce  que  l'on  doit  faire ,  pour  y  avoir 
une  parfaicte  sem'eté.  Je  leur  proposai,  leur  en 
donner  des  moyens,  et  seroit  un  grand  bien  proche 
de  nous  ;  l'augmentation  du  trafic ,  et  la  descou- 
veiturc  plus  aisée ,  et  la  seureté  poui'  la  chasse  do 
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nos  Sauvages,  qui  vont  aux  castors,  qui  n'osent 
aller  eu  de  certains  lieux,  où  elle.ibonde,  pour  la 
crainte  qu'ils  ont  les  uns  des  autres;  et  y  ont  tou- 
jours travaillé  jusques  à  présent. 

Le  6  dudit  mois  de  juin ,  arrivèrent  deux  Iro-  «urîrÔilRT."!' 
cois  aux  Trois  Rivières,  poiu'  traitter  de  ceste  paix  : 
le  capitaine  m'en  donne  aussitost  ad  vis ,  et  y  en- 
voyèrent deux  canots,  povu"  les  amener  à  leurs 
cabanes ,  proche  de  Québec ,  où  ils  estoient  logez- 
Le  9  ils  vindrent  aux  cabanes  de  nos  Sauvages , 
lesquels  ne  manquèrent  de  m'envoyer  une  cha- 
louppe ,  pour  aller  voir  la  réception  qu'il  leur  l'e- 
roit  :  Je  m'enbarquai,  accompagné  dudit  Sentein,  p^,,,,,^, 
et  de  cinq  de  mes  compagnons,  avec  chacmi  son  L' 'bnni'r  Ti 

Siiiivagw. 

mousquet,  où  arrivant  sur  le  bord  du  rivage,  de- 
van'  1*"  ?rs  cabanes,  le  capitaine  Mahigan  aticq, 
accon  i  /'  é  de  ses  compagnons,  avec  les  deux 
Irocois  à  son  costé ,  s'en  vient  au  devant  de  nous , 
baisant  leurs  mains,  et  la  mettant  en  la  nostre ,  et 
en  firent  faire  autant  aux  deux  Irocois ,  nous  te- 
nants chacun  par  la  main,  jusques  à  ce  que  nous 
fussions  à  la  cabane  dudit  capitaine  ;  où  arrivant , 
nous  trouvasmes  nombre  de  peuples  assis,  chacun 
selon  son  rang.  Ledit  chef  me  lesmoigna  estre  , 
fort  satisfaict,  et  tous  ses  compagnons ,  de  ce  que  r'I.X',ïri\iù« 

quMts       nvuiciit 

jem'estois  acheminé  vers  eux,  pourvoir  les  iro-;';'^"""^'""" 
cois ,  lesquels  firent  rapport ,  envers  les  leur ,  de  la 
bonne  intelligence  qui  estoii  entre  nous ,  et  eux. 
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Ce  faict,  trois  de  nos  Sauvages,  avec  les  tlcux 
Irocois,  dansèrcnl,  ol  après  iri'avoir  demandé  si 
je  l'aurois  agréable ,  je  leur  icsnioiguai  cstre  con- 
tant. 

Ceste  dance  dura  une  bonne  espace  de  temps  ; 

Chacun    dr»  ^  * 

burslnuâinaln' ^t  achcvé  qu'ils  eurent  de  danser,  chacun  dViux 
baisa  sa  main,  et  me  la  vindrcnt  mettre  en  la 
mienne,  en  signe  de  paix,  et  bien-vueillance.  Le 
meurtrier  estoit  l'un  de  ces  trois  danseurs,  qui 
voulut  mettre  sa  main  dans  la  mienne ,  je  no.  le 
voulus  jamais  regarder;  ce  qui  lui  donna  mi  grand 

Tiii'i'""Y'î,'ir  "le  dcsplaisir ,  de  se  voir  ainsi  méprisé  devant  les  Iro- 
cois ,  et  de  toute  1  assemblée  :  il  n  arresla  gueres 
qu'il  ne  sortist  de  la  cabane.  Cependant  le  chef 
commanda  à  tous  les  hommes,  femmes  et  filles, 
de  danser;  ce  qu'ils  firent  quelque  temps  :  la 
danse  finie,  il  me  remercia  à  sa  façon,  et  me  pria 
Le  capiiaino  de  tousjours  les  maintenir  en  amitié:  Je  lui  dis, 

le  remercip, 

qu'il  ne  devoit  point  douter  de  mon  affection, 
lorsqu'il  se  comportera  doucement  avec  nous. 

prfcdi'k  venir  ^^  ^^  P^'^^^  ^^  "^^  vciiir  voir  le  lendemain ,  et 
douze  de  ses  principaux,  et  les  deux  Iroquois 
(nous  traicterons  du  subjet  de  leur  venue)  ce  qu'ils 
m'accordèrent  ;  et  leur  fis  tirer  quelques  coups  de 
mousquets  :  delà,  nous  nous  r'embarquasmes  pour 
retourner  en  nostre  habitation.  Le  lendemain ,  ils 
Il  le  traiic  ne  faillirent  à  venir  avec  les  deux  Iroquois  ;  peu  à 
près  leur  arrivée ,  je  leur  fis  festin ,  suivant  leur 
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façon  de  faire  :  après  qu'ils  eurent  repou,  nous  en- 
irasmes  en  discours,  sur  ce  qui  esloit  du  Iraiclé  de 
paix  avec  les  Iroquois,  je  leur  demandai  couinient 
ils  entendoient  faire  ce  traicté  :  ils  dirent  que  l'en- 
(reveue  des  uns  aux  autres,  cstoit  avec  amitié, 
tirant  paroles  de  leurs  ennemis,  de  ne  les  nuire  ni 
empeschcr  de  chasser  par  tout  le  pays  ;  et  eux  au 
semblable  en  feroient  de  mesme  envers  les  Iro-  „.„;'"'  """ 


est     UTuo 


uniilic. 


quois  :  et  ainsi,  ils  n'avoicnt  d'autres  iraictez  à  faire 
leur  paix. 

Je  leur  dis  que  parlementer,  estoit  véritable- 
ment faire  les  approches  à  une  paix,  mais  il  falloit    i>aiion.d.t,r 

ist   s'approclicr 

les  scurctez  dicelle,  et  puisqu'il  m  en  deman- '•''•' i'''" 
doient  mon  advis,  je  leur  en  dirois  ce  qui  m'en 
sembleroit,  s'ils  me  vouloient  croire  ;  à  quoi  ils  ac-     nn.uKi.ni 

•*■  S"ii   ailvis  polir 

cordèrent,  et  me  prièrent  de  rechef,  de  leur  en '" '''"• 
donner  mon  advis  qu'ils  suivroient  au  mieux  qu'il 
leurseroit  possible;  et  qu'aussi  bien ,  ils  estoient 
las  et  fatiquez  des  j^uerres  qu'ils  avoient  eues ,  de- 
puis plus  de  cinquante  ans,  et  que  leurs  pères 
n'avoient  jamais  voulu  entrer  en  traicté  ,  pour  k 
désir  de  venj^cance  qu'ils  avoient  de  tirer  du 
meurtre  d(;  leurs  parents  et  amis,  qui  avoient  esté 
tuez;  mais  qu'ayant  considéré  le  bien  qui  en  pour- 
roit  revenir,  ils  se  résoudoient,  comme  dit  est,  de 
faire  la  paix. 

Response  à  la  premièie  question  que  je  leur  fis 
sçavoir,  si  ces  deux  Irocois  (^sloient  venus  pour 
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leur  particulier;  où  s'ils  avoient  esté  envoyez  de 
leur  nation. 

Ils  me  dirent,  qu'ils  estoient  venus  de  leur  pro- 
pre mouvement  :  et  le  désir  qu'ils  avoient  de  voir 
ioiS''''j!aron'(s  leurs  pareuls  ct  amîs ,  qui  estoient  parmi  eux  dé- 

priioiiniiis    Us  •  •  i      1  •  1  •        n    • 

fil!  vtmr  v.rs^eijyjj  prisouniers  de  loninie  mam,  les  avoit  tait 
venir;  et  l'asseurance  qu'ils  avoient  du  traitté  de 
paix,  commencé  depuis  quelque  temps,  estants 
comme  en  trefve  les  uns  et  les  autres ,  jusqu'à  ce 
que  la  paix  fût  du  tout  asseurée  ou  rompue.  Je 
leurs  dis  que  puisque  ces  hommes  n'estoient  dépu- 
tez du  pays ,  qu'ils  les  dévoient  trailter  amiable- 
ment,  avec  toute  sorte  de  paix  et  amitié,  non  pas 
en  la  façon  comme  s'ils  estoient  députez  du  pays , 
et  qu'ils  dévoient  estre  rcccuz,  avec  plus  d'allé- 
gresse et  de  cérémonie.  De  plus  puisqu'ils  vouloicnt 
venir  à  une  bonne  paix,  qu'il  falloit  qu'ils  choi- 
sissent quelque  homme  d'esprit  parmi  eux ,  et  l'en- 
voyer avec  ces  deux  Iroquois ,  ayant  charge  de 
traitter  de  paix,  et  les  incitera  envoyer  en  ce  lieu 
de  Québec  de  leur  part  :  lors  qu'ils  verroient  que 
nous  y  assisterions ,  que  cela  seroit  occasion  de  se 
mieux  asseurer,  comme  estants  obligez  à  les  main- 
tenir. 

Ils  trouvèrent  cet  avis  bon,  et  de  fait  ils  se  réso- 
lurent d'y  envoyer  quatre  hommes ,  sçavoir  deux 
aux  Irocois,  distants  de  Québec  de  cent  cinquante 

Leur    donne  •*■ 

î8  caiior..     lieucs,  Ct  Icur  fis  donner  la  valeur  de  58  castors 
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Je  marchandises  des  cent  dont  ils  leurs  avoicntfait 
présents ,  et  ces  marchandises  esioient  pour  faire 
présent  à  leurs  ennemis  à  leur  arrivée,  comme  est 
leur  couslumc ,  et  ainsi  s'en  allèrent  fort  contents. 
Voilà  im  bon  acheminement. 
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Arrivée  dri 
sieur»  du  Pont 
ri   du  la  Ralde 


CHAPITRE  VII. 

Arrivt5e  du  sieur  du  Pont  et  de  la  Ralde  avec  vivres.  L'autheur 
leur  raconte  la  paix  fuicle  entre  les  Sauvages.  —  Lettre  du 
Roy  à  l'Aulhour.  —  Arrivée  du  sieur  de  la  Ralde  à  Tadous- 
sac.  —  Ce  qui  se  passa  le  reste  de  l'année  1022  ,  et  aux  pre- 
miers mois  de  1 625. 

Le  \  5  de  juin  arrivèrent  lesdits  du  Pont  et  de  la 
Ralde,  avec  4  barques  chargées  de  vivres  et  mar- 
chandises, ausquels  je  fis  la  meilleure  réception 
qu'il  me  fut  possible,  et  ne  trouvèrent  que  toute 
j.ioiir.reus  par  sorte  depai?c,  ce  que  plusieurs  ne  croyoient  pas,  sui- 
vant ce  qui  s'estoit  passé.  Ils  ne  sçavoient  point  que 
le  subject  en  estoit  oslé,  occasion  pourquoi  toutes 
choses  s'esloient  passées  avec  douceur,  ils  furent 
quelques  huict  j  ours  à  faire  leurs  a  f  faires,  o  ii  durant 
Ce  uiiifur^^  temps,  je  leurs  fis  entendre  comme  ces  Sauva- 

dit  louchant  la  .  j  t       n 

ri.ef  des  Sau  ^.cs  avoicut  cslcu  uu  chci  par  nostre  consentement, 

vages.  ^ 

et  le  bien  qui  en  pouvoit  réussir,  pourveu  qu'on 
l'entretienne  en  ccste  amitié. 

Mahigan  aticq  vient  voir  ces  messieurs  qui  le 

Mnliigan  les  c*  -"^  ■•• 

visiter,    receurent  fort  humainement  sur  ce  que  je  leurs  en 
avois  dit. 

Lesdits  du  Pont  et  de  la  Ralde  partirent  pour 
monter  amont  le  dit  fleuve  aux  Trois  Rivières,  où 
ils  treuvèrent  quelque  nombre  de  Sauvages,  en 
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attendant  un  plus  j^'rand.  Quelques  jours  après  ar- 
riva le  Sire ,  coniniis  ,  qui  nous  apporta  nouvelle 
de  l'arrivé  dudit  sieur  de  Caen  à  Tadoussac,  qui  si,*7.'àmnii« 
m'cscrivait  qu'en  bref  il  s'achcmineroit  par  devers 
nous,  après  sa  barque  montée  :  me  priant  lui  en- 
voyer quelque  scieurs  d'aiz ,  et  un  canot  en  dili- 
gence audit  du  Pont  et  de  la  Ralde,  ce  que  je  fis, 
et  ledit  le  Sire  partit  ce  mesnie  jour  pour  retour- 
ner le  treuver  à  Tadoussac. 

Trois  jours  après  arriva  une  barque  des  Tois  Ri-   V""'""  •"• 

O  X  l  voie    ;iii.<lewiiil 

vières,  qui  allait  audit  Tadoussac,  suivant  l'ordre 
qui  lui  avait  donné. 

Le  vendredi  \  6  de  juillet  sur  le  soir,  arriva  ledit 
sieur  de  Caen  dedans  une  chalou})pe,  craij^nant 
n'estre  assez  à  temps  à  la  traittedes  Trois  Rivières: 
ayant  laissé  charge  de  despescher  sa  barque  à  Ta- 
douaaac,  pour  l'aller  treuver  aux  Trois  Rivières ,  j 
le  receus  au  mieux  qu'il  me  fut  possible ,  me  fai- 
sant entendre  tout  ce  qui  s'estoit  passé  en  toutes 
les  affaires ,  tant  de  la  nouvelle  que  de  l'anciemie 
société ,  à  quoi  je  satisfis  au  mieux  qu'il  me  fut  pos- 
sible. Il  me  rendit  la  letue  suivante  de  Sa  Majesté. 


'lu     »ii  iir      tir 
(liii'li. 


Son  aii'ivOi', 


riici  |itiiPii 
i,iic  je  lui  (i". 


«  Monsieur  de  Champlain,  voulant  conserver  r,„',!j 

lliciir 

«  mon  cousin  le  duc  de  Montmorency  aux  droits 
«  et  pouvoirs  que  je  lui  ai  ci-devant  accorde/  en 
«  la  Nouvelle-France,  suivant  les  lettres  patentes 
<»  que  je  lui  ai  fait  exj)éJier,  j'ai  ireuvé  bon  que  la 
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i<  conicsMiion  qui  psloilà  mon  (lonscil,  entre  l'an- 
«<  cieiiiic  conipnjj;nio,  faim  par  les  précédonls  ^on- 
«  vcrnours,  pour  lairc  les  voyages  audit  pays  de 
«  la  Nouvelle-France ,  establis  par  mon  cousin , 
«  suivant  son  pouvoir;  que  ladite  Nouvelle  soit 
«  conservée  au  iraitlé,  joignant  en  icellc  ceux  de 
«  l'ancienne  qui  y  voudront  entrer,  ainsi  que  vous 
«  verrez  par  l'arrost  de  mon  Conseil,  qui  vous  sera 
«  ejivoyé  j)ar  le  sieur  Dolu,  suivant  lequel  je  veux 
«  et  entend  que  vous  vous  gouverniez  avec  lesdils 
«  nouveaux  associez,  maintenant  le  pays  en  paix, 
»  en  y  conservant  mon  auctorité,  en  tout  ce  qui 
«  sera  de  mon  service,  à  quoi  m'asseuranl  que 
«  vous  ne  manquerez,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ail, 
«  monsieur  de  Champlain,  en  sa  saincte  garde. 
«  Escrit  à  Paris  le  20  de  mars  1 622.  Signé  Louis, 
«  et  plus  bas  Potier.  » 


I.i'    siiiir   (11' 
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Ledit  de  Caen  fut  deux  jours  à  Québec,  et  de  là 
inm"  .'nmt'r"  s'crt  alLi  aux  Trois  Rivières.  Le  lendemain  sa  barque 
arriva  de  Tadoussac,  qui  l'alla  treuver. 

Le  dernier  dudit  mois  de  juillet ,  passa  ledit  do 
la  Ralde,  qui  s'en  retournoit  à  Tadoussac,  pour  ap- 
prester  son  vaisseau,  et  de  là  aller  à  Gaspcy,  voir  si 
n'y  avoit  point  de  vaisseaux,  qui  contrevinsenl  aux 
défences  de  Sa  Majesté. 
!..  ,i.ur  it^      Ledit  de  la  Ralde  arrive  à  Tadoussac,  et  eui 
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Caeu  avoit  laissé  en  sa  place  pour  coininand(M'  à 
son  vaisseau  hun  qu'arrivant  \va\a\.  <\v  la  Halde, 
la  conimandcmenl  cstoit  à  lui  comme  lieiuenanl 
dudit  de  Caen,  et  l'autre  estoit  son  enscijfne,  qui}'.',.;' 
ne  voulut  co^nioistre  ledit  de  la  Ralde,  et  leur','"'"' 
dispute  vint  sur  le  ("ait  de  la  relij^ion,  bien  (jue 
tous  deux  catholiques  :  car  quand  ledit  de  Caen 
(pii  estoit  de  la  relij^ion  prétendue  rélormée,  tai- 
soit  l'aire  les  prières  sur  le  derrière  en  sa  chambre, 
et  les  catholiques  sur  le  devant  :  et  durant  que;  le- 
dit Hébert  demeura  au  vaisseau,  les  prières  s'y 
continuoient ,  comme  quand  son  clu'l"  y  esiuil  : 
mais  quand  ledit  de  la  Ralde  y  fut  arrivé  connue 
lieutenant,  et  connnandant  audit  vaisseau,  il  vou- 
lut que  les  catholiques  vinssent  faire  leurs  prières 
en  la  chambre,  et  que  les  prétendus  réformez 
fussent  en  leur  ran^,  sur  le  devant  pour  prier, 
ledit  Hébert  s'y  opposa,  disant  que  son  capitahie  i,;f„,,„ii,„m 
ne  l'entendoit,  et  ne  lui  en  avoit  donné  charge, 
ledit  de  la  Ralde  dit,  quand  le  chef  y  est,  il  fait  ,.,,,„,.,,;(,, 
comme  il  l'entend;  mais  quand  j'y  suis  en  son  ab- 
sence ,  je  fais  comme  il  me  semble,  et  sur  ce  sujet 
il  s'esmeut  une  jurande  dispute,  qui  s'appaisa  par 
le  moyen  de  quelques  Pères  Recolets  ,  comme 
d'autres  personnes  qui  s'y  treuvèren».  Hébert  eut""""" 
le  tort  de  ceste  dispute,  et  n'avoit  pas  de  raison. 

Ledit  sieur  de  Caen  arriva  d(is  Trois  Rivièrc^s  k 
19  d'aoust,  et  le  mercredi  24  je  lis  lire  et  publier 
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les  arlicl(^s  do  niossifMirs  les  associoz,  nrrr.slo/,  par 
In  Roy  (Ml  son  Conseil. 

Lo  jeudi  til'y  Icxlil  do  Caon  partit  do  (}ii('boc  pour 
allor  à  Tadoussac,  ol  jo  lus  avec  lui  jiis(jiios  à  son 
déj)arloiiiont  qui  fut  lo  5  jour  do  soploiwbn;  1  Gi22. 
uiMi. lo bieur      Ledit  du  Pont   tut  laissé  à  riiabitalion,  pour 

ilii  l'ont.  '    I 

principal  commis    do  messieurs  les  associez ,  oi 
hyvornasmos  ensemble. 

Eu  cet  hyvornoment  est  oient,  tant  bommes  que 
t'cmmos  et  enranis,  cinquante  personnes. 

Ledit  de  Caon  estant  parti,  nous  oscbouasmes 
quelque  cbalouppe ,  ol  sur  le  soir,  qui  fut  lo  G,  le- 

vasmes  les  ancbres  pour  aller  à  Québec ,  où  fusmes 

!"nir/'.i.'i.o'i  contrariez  do  si  mauvais  tonqis,  que  nous  nous 
ponsasmes  perdre  au  poit  anx  Saumons  siu-  nos 
ancbres,  ne  pouvant  appareiller  :  mais  le  V(;nt  ve- 
nant à  s  nppaiser  au  13  dudit  mois,  nous  nous 
mismes  sous  voilles,  et  arrivasmes  à  Québec  lo  ^0. 
Lo  lendemain  nous  oscbouasmes  nostrcbarqno,  et 
ijsmes  descbargor  le  reste  dos  commoditez,  et  aussi 
tost  que  tout  fut  deschari^é ,  Dosdame  fut  dospos- 
clic  avec  une  cbalouppe  lui  soptiosme ,  pour  alloi- 
à  Tadoussac  mener  dos  matelots ,  et  ramener  une 
,    barque  que  l'on  avoit  laissée  avec  cruelques  cinq 

■(iiliinie  lies-  ••■  -l  1  J  X 

lîouss.'.o/'  ^""bommes ,  pour  la  garder,  attendant  que  l'on  y  fust 
pour  la  ramener,  d'autant  qu'il  n'y  avoit  point  de 
matelots  pour  esquipper  les  doux  barques. 

Lo  iO  d'octobre  ariiva  la  barque  de  Tadoussac, 
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I  I  tiati|u<'   lit'   Il 

<',sl<iil  arrivé  à  Tadoussac  poiu-  l'aire  pcselur  de  ha-' 
leiiH',  laquelle  il  n'avoit  peu  faire  à  la  «grande  Haye, 
ni  en  aulre  pori,  el  qu'il  avoit  cslé  mis  hors,  à  ce 
(ju'iischrenf ,  ])ar  monsieur  deGrandmoni ,  comme 
ils  liiciU  jtaroisire  par  leur  connnission  qu  ils  mon- 
lièrent  au  haillilaidé  de  son  commis,  qui  esloil 
resi('  audit  Tadoussac  :  il  csloit  armé  de  quati-(^ 
|)ièces  de  canon  de  l'onle  verte,  d'(»nviron  d(î  se])r. 
à  liuicl  cens  pesant  chacune ,  deux  bretouils,  et  \v 
vaisseau  bien  arméavec  vini,'t-([ualre  liommos,  un 
l)oti  ])onl  de  corde*  bien  poucssé,  tout  à  i'espicuvc 
du  mousipiel ,  ayant  à  la  valeur  de  six  à  sept  cens 
esciis  de  marchandises,  pour  traitlcr,  au  reste  irès 
mal.MUunitiounez  de  vivres,  frui  les  conlraiirnit  de 
prendre  du  bailli  1  deux  barils  de  pois,  demi  baril ![,!""• '.''v'iv'n!, 
de  lard,  qu'ils  payèrent  en  chaudière  de  cuivre 
rouj^e,  celui  qui  y  connuandoit  s'appeloit  Guérard, 
Hasquc,  qui  s'cstoit  associé  avec  un  Flamant,  pour 
ce  qui  touchoit  la  marchandise  de  traitte. 

Ledit  Guérard  escrivit  lui  mot  de  lettre  audit  ,';'''','j";;J,*"^'y^| 
du  Pont,  par  laquelle  il  lui  dcmandoit  des  castors , 
pour  la  moictic  moins  que  l'on  traittoit ,  pour  les 
marchandises  qu'il  avoit,  lui  en  envoyar*  If»  mé- 
moire. Voilà  ce  que  nous  apprismes.  De  |>ius  ils 
dirent  qu'il  venoit  un  vaisseau  espagnol  audit  Ta-  .  ^''"«  ''"' 
doussac  de  deux  cents  tonneaux,  T)our  taire  saTÙd 
pesche  de  baleine ,  et  dit  que  durant  que  les  vais- 
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seaux  csloiont  à  Tadoussac ,  qui  rstoit  à  l'islo  Vc;  le, 
ot  avoit  vcii  partir  ledit  vaisseau  do  la  Ralde  de 
Tadoussac ,  et  cpic  presque  toutes  les  uuicLs  il  ve- 
noit  avec  une  clialouppe  au  port,  et  oyoit  la  plus- 
part  des  discours  qui  se  disoient  au  vaisseau  dudit 
sieur  de  Caen,  jusques  à  son  départ. 

De  pouvoir  y  remédier  il  estoit  impossible,  pour 
!Î'Hil''"l'i'ImI.' n'avoir  des  matelots  ni  des  hommes  de  main,  afin 
de  s'en  servir  en  telles  affaires ,  car  il  eût  fallu  au 
moins  huict  matelots  d'ordinaire  en  l'habitation,  et 
quelques  dix  ou  douze  quand  il  est  question  d'aller 
attaquer  un  ennemi,  avec  une  vingtaine  d'hommes, 
qui  sçeussent  ce  que  c'est  d'aller  à  la  guerre ,  c'esl 
ce  qui  ne  se  voit  point  à  Québec ,  l'on  pense  eslre 
trop  fort ,  et  que  personne  ne  seroit  entreprendre 
en  ces  lieux ,  mais  la  meffiance  est  la  mère  de  seu- 
reté,  c'est  pourquoi  «uivant  les  advis  que  souvent 
je  donnois,  l'on  devoit  remédier  à  la  conservation 
Moj,n,r.Mrcdupays,  et  à  Fasseurance  des  hommes  qui  y  de- 
It.'  k  lort"'' '  meurent,  qui  estoit  d'achever  le  fort  jà  commencé, 
et  y  avoir  de  bonnes  armes  et  munitions ,  et  garni- 
son suffisante  qui  s'y  entretiendroit  pour  peu  d(* 
chose,  autrement  rien  ne  se  peut  maintenir  qu(> 
par  la  force, 
omricsrm      L'ou  cmploya  les  ouvriers  aux  choses  les  plus 

plcivc'z  aux  rin-  ,  .         •    .  .  T  1  1 

s,s".,...ssai,e!..  iiccessau'es  de  1  habitation.  Ledit  du  Pont  tomba 

M.h.ii.  .lu  maliîde  de  la  goutte  le  27  de  septembre,  jusques  au 

213  d'octobre ,  et  rincommodilé  qu'il  en  sentoit , 
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iii  que  pendant  l'hiver  il  ne  sortit  point  de  Thabi- 
lalion,  pour  son  indisposition. 

Je  passai  le  temps  à  faire  accommoder  des  jar-  i;:""';;;";,';^^ 
dins,  pour  y  semer  en  l'automne,  et  voir  ce  qui  en  """""'^" 
rciissiroit  au  printemps ,  ce  que  je  fis  y  prenant  un 
sinj^ulier  plaisir,  ceste  occupation  n'estoit  point 
inulille  pour  la  commodité  qu'en  recevoit  toute 
Thabitation ,  à  quoi  personne  n'avoit  faitd'espreu- 
ve ,  car  la  pluspart  des  hommes  voudroient  bien 
cueillir,  mais  rien  semer,  ce  qui  ne  se  peut,  car 
l'on  ne  sçauroit  dire  en  ces  lieux  combien  on  reçoit 
d'uliliié  des  jardinai^es  :  un  peu  de  soinj^  et  vij^i-  ';';^'; 
lance  sert  beaucoup  à  lui  honmie  de  commande- 
ment, car  s'il  n'a  de  l'affection  qu'à  de  certaine 
chose ,  mal  aisément  peut  il  avoir  beaucoup  de 
commoditez  sans  main  mettre,  ou  commander  de 
ce  faire,  nos  Pères  y  estoient  assez  vigilants  n'ayani 
autre  soing  que  de  prier  Dieu  et  jardiner. 

L'un  de  nos  Pères  appelle  le  Père  Irénée,  se  ré- 
solut le  'l  3  de  décembre  d'aller  hvverner  avec  les' "  '••'  ^■' 
Sauvages,  pour  apprendre  leur  langue,  et  profiter 
quelque  chose  s'il  pouvoJt  pour  l'amour  de  Dieu  : 
mais  le  22  dudit  mois,  il  retourna  à  son  habitation, 
pour  ne  se  pouvoir  accommoder  à  la  vie  de  ces 
peuples  :  Ledit  Père  y  retourna  pour  la  seconde 
fois,  mais  ne  pouvant  supporler  la  la  tique  il  s'en    '^   "  r" 

•■  *  i  1  .111  oniMKiili  r 

revint,  et  le  Père  Joseph  plus  robuste  et  accoustunu'^  '  "  "' 
à  ceste  vie ,  se  délibéra  d'y  aller  passer  trois  mois 
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V  !i!  ^sT  '"'  ^^  t<^ïiips,  qui  cstoir,  en  bon  temps,  d'autant  que  la 
chasse  de  reslaii  se  faisoit  en  quantité,  où  l'on  ne 
mange  que  de  la  viande,  bien  que  ce  ne  soit  qu'à 
cinq  ou  six  lieues  de  nostre  habitation ,  et  partit  le 
mesme  jour  qu'arriva  ledit  Père  Irénée  qui  fut  le 
\  7  de  janvier  \  623. 

Le  23  de  mars  ledit  du  Pont  retomba  malade  de 
',';j  ses  gouttes  où  il  mt  très  mal  avec  de  si  grandes 
douleurs,  que  l'on  n'osoit  presque  le  toucher, 
quelque  remède  que  le  chirurgien  lui  peust  ap- 
porter, et  fut  ainsi  tourmenté  jusques  au  septiesme 
de  mai  qu'il  sortit  de  sa  chambre. 

Tempps^e^io  Lc  1 9  dc  mars  il  fit  un  temps  fort  violent  ac- 
compagné de  vents ,  tonnerre ,  gresle  et  esclairs , 
bien  qu'en  ce  temps  l'air  est  encore  froid,  et  le  pays 
rempli  de  neiges  et  glaces. 

Le  1 9  d'avril  l'on  commença  à  accommoder  une 
barque,  pour  aller  à  TadoTissac,  ce  qu'estant  ache- 
vée le  premier  de  mai ,  elle  partit  avec  Desdames 

„„,.,i„^^„i^,  sous-commis  et  hommes,  et  ledit  du  Pont  n'y  peust 
aller,  pour  son  indisposition.  Le  16  d'avril  il  y 
avoit  un  pied  de  neige  en  quelques  endroits.  Je  se- 
mé toutes  sortes  de  grains  le  20  dudit  mois  derriè- 
re l'habitation ,  où  les  neiges  estoient  plustost  fon- 
dues qu'ailleurs,  pour  estre  au  midi  et  à  l'abri  du 
vent  de  Nortoucst,  qui  est  fort  dangereux. 

Le  lundi  8  de  mai ,  nos  ouvriers  allant  coupper 
du  bois  pour  scier,  le  malheur  en  voulut  à  un  jeune 
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hoinnie  nonuné  Jean  le  Coca ,  cni'une  bûche  rou-  ^".""^  *';'"""' 

T.  '     j.  ('tu  le  roi  rnni- 

-,  Tl''.  1  I"  •!•  pu  d'uni' bûilip. 

lant  d  un  lieu  a  autre  passa  par  dessus  lui,  qui  lui 
rompit  le  col,  et  lui  escrasa  la  teste ,  et  ainsi  mou- 
rut pauvrement. 

Le  1 0  dudit  mois  le  Père  Irénée  se  résolut  d'al 
1er  à  Tadoussac,  pour  essayer  de  faire  quelque  à  Sùl 
fruict  aux  Sauvages  de  par  delà,  cela  m'estomioit , 
voyant  qu'il  avoit  assez  à  faire  et  de  quoi  s'em- 
ployer par  deçà,  à  ce  que  je  lui  remoiistré  :  mais 
ne  le  pouvant  dissuader  de  ce  voyage,  il  s'embar- 
qua dans  une  chalouppe  avec  des  Sauvages  qui  le 
dévoient  mener  :  mais  estant  à  Tadoussac  il  chan- 
"ea  de  résolution,  et  s'en  revint  à  Québec  le  22  du-  '.'  >  '"  ""î"'^. 
dit  mois,  et  ainsi  son  entreprise  fut  rompue,  et  ne 
put  demeurer  à  Tadoussac  avec  nos  gens,  pour 
n'estre  accommodé  comme  il  eust  désiré. 

Voyant  que  jusques  au  i4  de  juin  l'on  n'avoit 
point  nouvelle  des  vaisseaux,  et  craignant  que 
quelque  accident  ne  fut  arrivé,  l'on  délibéra  d'en- 
voyer une  chalouppe  à  Tadoussac ,  ce  qui  fut  fait 
avec  cinq  hommes,  et  Olivier  truchement  pour 
faire  revenir  la  barque,  si  les  vaisseaux  n'estoient 
arrivez,  pour  retourner  et  aller  à  Gaspey,  recou- 
vrir  des  vivres  pour  ceux  qui  resleroient  a  1  habi-  p"'"  '•  -■"" 

^  •■■  (11-  l'habitatioi 

tatioii ,  et  rapasser  dans  les  vaisseaux  pescheurs , 
partie  des  gens  les  moins  utiles.  En  ce  temps  je  fis 
paver  la  cour  de  l'habilalioii,  avec  quelques  répa- 
rations au  logis. 
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VOYAGES 


D'Esùeune 

Bruslv. 


Le  veiiclrcdi  i  6  arriva  une  elialouppc  avec  la 

nostro,  où  csloit  iiii  lualclot  appelle  Jean  Paul,  qui 

ivrr»""*.iu"  nous  dit  l'arrivée  du  sieur  Deschesiies  à  Tadoussac, 

nr.àTadoiisjac  dans  uiic  Darquc ,  et  avoit  laisse  son  vaisseau  a 
Gaspey,  pour  faire  peschc  de  poissons. 

Le  28  arriva  Dcsdanies  avec  la  Reallc,  et  deux 
religieux,  l'un  appelle  le  Père  Nicolas,  et  l'autre  le 

Desdaims.  Frcre  Gabiuol ,  qui  nous  dirent  que  ledit  sieur  de 
Caen  n'estoit  point  encore  arrivé,  qui  nous  met- 
toit  en  peine. 

Le  2  de  juillet  arriva  un  canot  où  estoit  Es- 
lienne  Bruslé  truchement,  avec  Desmarests,  qui 
nous  apporta  nouvelle  qu'il  estoit  arrivé;  il  n'ar- 
resta  à  Québec  qu'une  nuicl  passant  plus  outre, 
pour  advertir  les  Sauvages,  et  aller  au  devant  d'eux 
pour  les  haster  de  venir. 
De  Loquin  Lc  4  dudît  iTiois  arHva  Loquin  commis,  dans  une 
barque  pour  aller  en  traitte,  qui  esioit  à  ce  voyage 
lieutenant  dudit  sieur  de  Caen  en  son  vaisseau,  où 
montant  haut,  fit  rencontre  dudit  du  Poni,  qui 
avoil  esté  avec  une  chalouppe  à  la  rivière  des  Iro- 
cois ,  pour  persuader  les  Sauvages  de  descendre  à 
Québec,  ce  qu'il  asseura  audit  Loquin,  qui  fit  qu'ils 
rebroussèrent  chemin  et  s'en  revindrent  audit  Que 
bec  sur  ceste  espérance,  que  véritablement  ce  se- 
roit  une  bonne  chose  s'ils  pouvoient  descendre  à 
ladite  habitation,  que  cela  relèveroit  de  grandes 
peines  et  risques  que  l'on  court.  En  ce  temps  un 
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Sauvage  appelle  la  roiricrc,  douua  advis  que  If^  §, J;)!'' ,,'' "'i 
plus  grande  parli(^  des  Sauvages  avoient  d(4il)éré  rm,'i.T,>i  i.',''" 
de  nous  surprendre,  en  uiesme  temps  laiiL  à  Ta-"""' 
doussac  qu  à  Québec,  et  assoiuuier  uml,  à  la  solli- 
citation du  meurtrier,  auquel  advis  l'on  donna  tel 
ordie,  que  depuis  ledit  inenrlrier  a  desnié  fort  ri 
feinie  qu'il  n'eust  voulu  faire  ce  mal,  disant  que 
l'auU'e  esloit  uu  imposleur.  Lesdils  Descliesiies  el 
Loquin  voyant  que  les  Sauvages  ne  venoient  poiiU 
comme  ils  avoient  promis  audit  du  Poni,  partirent 
avec  deux  barques  le  9  de  inillet ,  pour  aller  a-    n-^r!,.»..,  -i 

1  J  '    1  ,|„     i>„Ml     nu 

mont  ledit  fleuve,  et  rencontrèrent  srizc  canots 7.!",'',',""^.// 
proche  de  Québec,  qui  les  fit  retourner  pour  trait- 
ter  ce  qu'ils  avoient ,  pour  puis  après  suivre  leur 
première  délibération. 

Le  i3  dndit  mois  arriva  ledit  sicnr  de  Claeu 
avec  deux  barques ,  on  je  le  receus  au  mieux  qu'il 
me  fut  possible,  estant  arrivé  il  se  délibéra  d'en- 
voyer une  barque  ,  pour  essayer  d'amener  lesdits 
Sauvages  s'ils  les  renconlroient,  et  ledit  Deschesnes 
partit  pour  cet  effect. 

Le  1 6  dudit  mois,  ledit  de  Caen  ne  tarda  guères 
qu'il  ne  suivît  ledit  Deschesnes,  je  m'embarquai  en  ivl'l,','!.' 
sa  barque  qu'il  me  donna ,  et  s'en  vint  eu  une  au- 
tre :    nous  fismes  voille   avec   quatre   barqtu's  , 
chargées  de  marchandises  pour  la  trait  te. 
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CHAPITRE  VIII. 


\rrivée  de  raiillicnr  ilcvant  la  rivirrrdes  liocois,  —  Advis  du 
pilolo  Dou))lct  au  si(;iir  de  (iacii,  do  quel((ii(>s  Basques  reti- 
rez eu  l'isle  S,  Jeau.  —  Plaiiile,^  des  Sauvages  accordées.  — 
Le  meurtrier  pst  pardonné.  —  ("éréMionies  observées  eu  rece- 
vant le  pardon  du  Hoy  de  l'raïu-e.  —  Accord  entre  ces  na- 
tions sauvages  el  les  François.  —  lîelour  du  sieiw  du  Poni 
en  France.  — •  L'aullieur  l'ait  faire  de  nouveaux  édilices. 


Le  25  dudil  mois,   nous  fiismes  devaiil  la  li- 
i.rur  «rriv..  yi^^.g  deslrocoîs,  on  ueuvasmes  ledit  Descbes- 

IIS  la    rinno  ' 

lies,  qui  dit  avoir  eu  iioiivellc  qu'il  devoit  arriver 
quelques  trois  cens  Hurons,  ot'i  Eslienue  BriisUî 
les avoit  rencontrez,  au  sault  de  la  Chaudière,  75 
lieues  de  ladite  rivière  des  Irocois. 

Cedit  jour  arrivèrent  quelques  60  canots  de 
Hurons,  et  Algonimcquins,  qui  ramenèrent  du 
Vernay,  et  autres  hommes  qu'on  leur  avoit  donné 
pourhyverner  en  leur  pays,  alui  de  tousjoui's  les 
tenir  en  amitié,  et  les  oblij^er  à  venir. 


dai 

<!('<  li'ocoM. 


Ariiv^-i!    du 


Ce  jour  là   mc-smes    arriva  le  pilote  Doublet, 

piioie  Doublet,  ^^j  sixicsmc ,  dans  une  double  chalouppe ,  qui  ve- 

noit  de  l'isle  S.  Jean  et  Miscou,  oviestoitle  sicm- 

de  la  Ralde  en  pescherie ,  qui  donnoit  advis  au 
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'1  T.  donne  uu  iiriii 

à  ladite  isle  S.  Jean,  pour  se  mettre  en  dellfcucc  si"   '*" 
on  les  alloit  attaquer,  ne  voulant  subir  aux  com- 
missions de  Sa  Majesté;  et  qu'ils  s'estoient  saisis 
d'un  moyen  vaisseau  où  estoit  im  nommé  Guers ,    ^  ,,„,  ,„,, 
qui  l'année  d'auparavant  estoit  venu  à  ïadoussac' 
comme  j'ai  dit  ci  dessus  :  il    se  contenta  de  lui 
prendre  ses  marchandises  de  traitte ,  le  laissant  al- 
ler avec  ses  munitions ,  et  canons  de  fonte  verte  : 
il  mériloit  qu'on  lui  fît  ressentir  le  chastiment  que 
doivent  recevoir  ceux  qui  contrevieiment  aux  or- 
donnances et  décrets  de  Sa  Majesté,  il  treuvade  la 
courtoisie  à  son  advantage,  ce  qu'il  n'eut  fait  en 
beaucoup  de  personnes,  qui  l'eussent  traitté  avec 
plus  de  sévérité.  Le  pilote  fit  avec  ceste  chalouppe 
le  long  des  costes  et  fleuve  Sainct  Laurent,  près  de 
deux  cens  lieues:  il  dit  que  ces  Basques  avoienl ,,,>*,, "Xm,.- 
donné  de  mauvaises  impressions  de  nous  aux  Sau- ""if"» ^''- - 

■*■  m*iis     dr     l'au 

va}^es  de  ses  costes,  disant  que  s'ils  nous  treuvoienl  l'à^',"  """  ^"' 
à  leur  advantage,  ils  nous  feroient  un  mauvais 
parti,  et  de  fait  il  eut  couru  ceste  fortune  sans  uu 

f  r  II  .  .  •  •  l.l' piloli- I  OU- 

Père  Recollel,  qui  estoit  parmi  ces  Sauvages  il  y  "',^ p[",:;.''[,^''"r 
avoit  deux  ans,  lequel  escrivit  ime  lettre  à  nos'" 
Pères,  de  l'esliU  auquel  il  estoit  parmi  ces  peuples, 
quj  l'affectionnoient  fort,  et  espéroit  y  taire  quel- 
que fruict  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  estant  fort 
advancé  au  langage  du  pays. 
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On'   Its 
corila. 


Le  17  diidit  mois  arrivèrent  des  Sauvaj^cs,  qui 
.s.magii.  firein.  une  assemblée  enlreiix,  ou  us  lormerenl 
quelques  plaintes  des  uns  et  des  autres,  louchant 
les  passaj^es  qui  n'esloient  pas  libres  aux  Hurons , 
que  les  Algommequins  les  traittent  mal,  leur  fai- 
sant contribuer  de  leurs  marchandises,  et  ne  se 
contentant  {)as  de  ce,  les  déroboient,  qui  leur  don- 
noit  encore  suject  d'un  grand  mécontentement  : 
"  on  les  accorda  sur  toutes  ces  plaintes,  ils  firent  des 
présents  de  quelques  castors  qui  leurs  furent  payés 
j)his  qu'ils  ne  valoient. 

Le  50  fut  célébré  la  saincte  messe.  Ce  jour 
mesme  l'on  fit  un  pourparler,  pour  l'accord  du 
meurtrier,  auquel  je  ne  pouvois  entendre,  pour  la 
perfidie  qu'il  avoil  commise ,  en  l'assassinat  de  nos 
hommes,  néantmoins  plusieurs  considérations,  et 
les  raisons  dudit  sieur  de  Caen,  qui  me  dit  que  Sa 
Majesté  et  mondit  Seigneur  lui  remettoient  la  fiuite, 
qui  m'y  firent  condescendre,  à  la  charge  que  l'as- 
sassin feroit  une  satisfaction  devant  toutes  les  na- 
tions, confessant  que  malicieusement,  perfidement 
et  meschamment,  il  avoit  tué  nos  compagnons, 
L\.uii,cur  le  méritant  la  mort  si  on  ne  lui  faisoil  grâce ,  ce  qui 
fut  accordé. 

Le  lendemain  fut  délibéré  de  faire  quelques 
présents  à  toutes  les  nations,  pour  les  obliger  à 
nous  aimer,  et  iraitter  bien  les  François  qui  al- 
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loienten  leur  pays,  pour  les  conserver  contre  leurs 
ennemis,  et  ainsi  leur  donner  courage  de  revenir 
avec  plus  d'affection. 

Cet  accord  nesepouvoit  faire  que  devant  toutes 
les  nations  afin  qu'elles  recogneussent  quelle  est 
nostre  bonté ,  au  respect  de  leurs  cruautcz ,  et  afin 
que  le  meurtrier  en  receût  plus  de  honte,  l'obli- 
geant après  le  pardon  d'estre  autant  affectionné  à 
nous  aimer ,  comme  il  a  voit  esté  nostre  ennemi 
morlel  :  il  nous  fallut  user  de  quelque  cérémonie, 
car  il  faut  user  de  démonstrations  parmi  ces  peu- 
ples ,  avec  les  discours  :  la  cérémonie  fut  telle  qui 
s'ensuit. 

Le  dernier  de  juillet,  tous  trouvèrent  bon  de 
suivre  la  volonté  de  Sa  Maieslé,  de  pai'donner  au<i"  i'".i»>.  .1. 

o  '  t.  m.iiiili-    |iai-     If 

meurtrier  qui  avoil  tousjours  esté  en  crédit,  et  fait"" 
capitaine  par  les  Sauvages  pour  avoir  tué  nos  hom- 
mes, ledit  meurtrier  se  devoit  meitre  au  milieu  de 
toutes  les  nations  assemblées  en  ce  lieu ,  et  celui 
qui  l'avoit  assisté  en  ce  meurtre,  et  lui  faire  dis- 
cours devant  tout  le  peuple,  du  bien  qu'il  avoit 
receu  des  François,  qu'il  avoit  très  mal  recognu  , 
connue  meschammcnt  et  trailreusemenl  il  avoit 
assassiné  nos  hommes  dépourvcus  d'armes,  sous 
ombre  d'amitié ,  qu'on  n'eust  jamais  peu  penser  ni 
aucun  de  nostre  habitation,  qu'il  eust  eu  le  cœur 
si  desloyal  el  perfide  connue  il  l'avoit  monstre , 
que  ce  pendant  le  chef  qui  poiu-  lojs  esloii  à  liia- 


(^'■l'ClllItlIII' 

le    rnccoril    «•» 


iiiriricr. 


t'.  .-■ 


it^m 


mm 


I  m. 

il'.' 


Ai* 
i 


',.>'"J 


■■.■¥    . 


y\ 


m 


.'■i 


11 


}■ 


^^ ... 


4 


.!''  *î    .:  :■ 

,'  't .  > 
il  >^f. 

^'  ■  ■'^■'■■(iW-  ■ 
■■■'  •*. 


•'V 


'« 


■•■■  •  «^i' 

■!    i . 

«'■■S;  • 


•r 


■■i^' 


J 

■  ,'■-" 

y 

■  i-«- 

■••*,• 

■i>^ 

m  ■ 

■  > 

7a  VOYAGES 

bilation,  et  autres  du  depuis  navoieni  voulu  user 
du  pouvoir  et  droiclqtie  la  justice  leur  donnoitde 
le  faire  mourir,  comme  il  le  mériloil. 

Cependant,  l'affection  que  nous  avions  porté  à 
ceux  de  sa  nation,  et  comme  estant  allié  des  prin- 
cipaux, nous  avoit  empesché  de  le  faire  mourir, 
nous  estants  contentez  de  le  chasser  de  nostre  ha- 
bitation, pour  ne  le  voir,  ni  raffraischir  la  mémoire 
de  nos  hommes  massacrez.  Et  voyant  qu'il  avoir 
r^'co^ncu  sa  faute  ,  s  estant  mis  en  devoir  de  rece- 
voir le  chasiimcnt  qu'il  mériloit ,  qu'on  lui  par- 
donnoit,  par  la  volonté  de  nostre  Roy,  qui  lui 
donnoit  la  vie;  et  à  la  requeste  de  tous  les  peu- 
ples :  à  la  charge  de  jamais  ne  retourner,  ni  tom- 
ber en  ceste  faute,  ni  aucuns  de  sa  nation;  estants 
personnes  qui  ne  nous  contentions  de  présents , 
pour  payement  de  la  mort  de  nos  hommes,  connnc 
ils  faisoient  entr'eux  :  et  que  s'il  arrivoit  à  l'advenir 
qu'ils  commissent  telles  perfidies  et  trahisons  ,  on 
feroil  punir  de  mort  les  autheurs  du  mal;  les 
tenants  pour  nos  ennemis  :  et  tous  ceux  qui  vou- 
droient  empescher  :  et  plusieurs  autres  discours 
sur  ce  suject;  et  quelques  autres  cérémonies  qui 
proifMuiioi.  furent  faictes.  Cela  achevé,  le  meurtrier  se  leva, 
meurtrier,  et  son  compaguon ,  me  venant  demander  par- 
don, avec  promesse  à  l'advenir,  de  se  comporter 
si  lidellenient  avec  les  François,  qu'il  n'auroit 
autre  volonté  que  réparer  ceste  faute  par  quel- 
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ques   bons    services  :   et   ainsi  lineiil   délibère/,. 

Mais  quoi  (|ue  s'en  soit,  ces  peuples  qui  n  ont  i""!'»" 
aucune  ronsidéralion ,  si  c'est  ]'.u'  charité  ou  au- 
trement; ils  croyent  que  le  pardon  a  esté  Tai et  faute 
de  couraj^e,  et  pour  n'avoir  ose  entreprendre  de 
le  faire  mourir,  bien  qu'il  le  méritoit,  et  cela  non** 
melioit  en  assez  mauvaise  estime  parmi  eux,  de 
n'en  avoir  point  eu  (!(»  ressentiment. 

Toutes  ces  nations  très  aises  et  satisfaits,  ils  nous 
remercièrent,  nous  louants  de  ce  que  nous  'avions 
lesmoi{^né  un  mauvais  cœur,  et  accordèrent  de 
mener  onze  François  pour  la  défence  de  letus,,,.^"^",'  s',»!' 
villaj,'es,  contre  leurs  ennemis,  dont  il  en  demeu- 
reroit  huict  en  leurs  villaj^es,  et  ti'ois  qui  revi<Mi- 
droient  avec  eux  au  printemps  en  traitte.  Ils  em- 
menèrent trois  Pères  Récollels ,  sçavoir  les  Pères 
Nicolas,  Josepli,  et  Frère  Gabriel ,  pour  voir  s'ils 
pourroient  profiler  au  pays ,  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  et  apprendre  leur  lani^ue.  Deux  autres  „ 
François  furent  donnez  aux  Al«,^ommequins,  pour '.IJi"  *"""'"" 
les  maintenir  en  amitié  ,  et  inciter  à  venir  en 
traitte  :  il  leur  fut  fait  un  grand  festin  selon  leur 
coustume  ,  qui  fit  Faccomplissement  de  la 
feste,  et  par  ainsi  s'en  allèrent  grandement  con- 
tants. 

Le  2  d'août  s'embarquèrent  tous  nos  François 
avec  les  Sauvages  en  leurs  canots,  chacun  avec  son 
honime,  et  ce  mesnie  jour  l'on  rechargea  touJes 
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Ins  niarchaiicliscs  ([ui  rcsloicnl  en  icvvc,  se  Icvcnl 

Arri»t<>     (In  •ni 

Fr.nçnUàgu*  i(.s  aiiciiios  1  iious  iliLstnes  voillcs,  cl  !r  <  HrirsuH' 
jour  airivasiiics  à  Oiiôbcc,  où  les  ba»  <".s  v.jU!al. 
toutes  assc'inbhuîs ,  l'ou  lit  visiter,  cl  ircMiva  ou 
(juaulilô  (lo  castors  paruii  1rs  nialclots,  que  l'ou 
(it  serrer ,  alt(;udant  qu'ils  fussent  de  retoiu*  en 
France,  pour  les  contenter,  s'il  se  treuvoit  par  la 
.société  que  cela  iVit  raisonnable  j  ne  leur  estant 
permis  de  traitter  à  leur  préjudice,  ce  qui  occa- 
sionna ceux  des  équipages  d'esire  mal  contents, 
connue  ils  le  tesmoif^nèrent. 
i,eM.uriv.      Lo  S  dudit  mois  l'ut  desjxîsché  ledit  Deschesnes, 

«llCMII»    llc»|lCII-  _  .  •  , 

.1,.  j.nur  aiuravcc  SIX  baroucs ,  pour  aller  ciuern-  les  vivres  pour 

<|iiriir   «1rs    »i-  1  '  1  1  r 

l'habitation,  et  lui  de  s'en  aller  à  Gaspey  en  soii 

vaisseau,  pour  ùùvo,  faire  diligence  de  la  pescbe  du 

poisson. 

,,    ,  Ledit  sieur  de  Caen  et  moi,  fusmes  au  cap  de 

.'»nr",.''a,.'d"Tounnente,  pour  voir  ce  lieu,  où  estant  arrivé  et 

'i'uliinu-iili'. 

visité,  fut  trouvé  très  agréable,  pour  la  scitualion, 
et  les  prairies  qui  l'environnent  estiuit  un  lieu  pro- 
pre pour  la  nouri-iture  du  bestial. 

Ayant  veu  particulièrement  ce  lieu,  lequel  s'il 
estoit  mis  en  l'estat,  que  l'industrie  et  l'artifice  des 
hommes  pourroit  y  apporter,  il  siuoit  très-beau , 
car  tout  ce  qui  s'y  peut  désirer,  pour  \uic  belle 
rencontre  s'y  treuve  :  partant  de  ce  lieu ,  retour- 
visiir  .1.8   nasmes  à  Québec  le  i  7  dudit  mois  ,  où  vismes 

Il.lll|lll  5. 

loiues  les  barques  de  retour,  qui  deschargeoienl 
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les  coninioditcs  de  ladite  bal)ilatioi),  la(|uclle  Cul 
visilée  par  d<'s  ukissoiis  ef  rbaipenliers,  pour  voir 
si  elle  osloil  eu  eslat  de  sid)si.sf('r  (^t  (bu'er,  il  l'ut 
juj^é  que  Ton  auroil  pbist(jf  l'ail  d'eu  ('dilicr  une 
nouvelle,  (|ue  réparer  annuellenieni  la  vieille,  qui 
esloil  si  caduque  (ju'elle  attendoil  l'beure  de  tom- 
ber, lors  le  n»a«;aziu  de  ])ierre  à  cbaux  et  à  sable, 
(comme  dit  esl)  auquel  je  lis  l'aire  nne  porl(>  par 
debors,  qui  alloit  dans  la  cave,  faisant  condanmer 
uno  trappe  cpii  estoit  dans  le  ma^^azin  des  mar- 
cbandises,  par  oii  on  alloit  souvent  boire  nos  bois- 
sons, sans  aucune  considération. 

Ledit  du  Pont  se  résolut  de  s'en  aller  en  France,   «•_*"''"''""' 

'lin   l'ciiil  (If  rr 

à  cause  de  Tinconmiodité  qu'il  avoit ,  et  ne  j)ou-r,'ùr"" 
vaut  avoir  les  cboses  nécessaires  ici  pour  sa  mala- 
die, qui  l'occasionna  de  partir  avec  ledit  sieur  de 
Caen  de  Québec,  le  25  d'aoust  avec  trois  barques,    .s„n  .li-h. 
jjour  s'en  aller  embarquer  à  Tadoussac,  delà  en 
Trance ,  et  passer  à  Gaspcy,  pour  sçavoir  nouvelle 
de  ce  qui  s'estoit  passé  diu'ant  son  absence ,  pour  le 
suject  des  Basques  qui  estoient  à  l'isle  de  Sainct  Jean. 
Le  premier  de  septembre,  ledit  pilote  Doublet 
arriva  avec  une  cbalouppe,  et  lettre  dudit  sieur  pii"î'"i'C 
de  Caen,  qui  me  prioit  d'envoyer  le  plus  promp- 
tementquc  je  pourrois  les  ouvriers,  restant  jK)ur 
retourner,  ce  qu'ils  firent  eu  d(Mix  cbalouppes ,  le 
trouvent  àOaspey,  où  il  leiu" avoit  donne*  le  rende/.- 
vous. 
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Recof^iioissaiil  rincomniodilc  que  aoiis  avioii> 
eue  par  les  années  passées,  de  l'aire  le  loin  si  tard 
pour  le  bestial ,  j'en  fis  faire  au  cap  de  Tourmente 
deux  mille  boites,  dès  le  mois  d'aoust,  et  les  en- 
voyai quérir  avec  ime  de  nos  barques. 

Recognoissant  la  décadence,  en  quoi  s'alloit  ré- 
duire nostre  habitation,  nous  avions  résolu  d'en 
faire  ^me  nouvelle  :  pour  le  plus  abrégé  je  fis  le 
<^à"plan  d'un  nouveau  basliment,  abbatant  tout  le 
vieux ,  fors  le  magazin ,  et  cnsuitte  d'icelui  faire 
les  autres  corps  de  logis  de  dix-huict  toises ,  avec 
deux  aisles  de  dix  toises  de  chaque  costé,  et  quatre 
petites  tours  aux  quatre  coings  du  logement,  et  un 
ravelin  devant  l'habitation ,  commendant  sur  la 
rivière,  entouré  le  tout  de  foss^z  et  pont-levis  :  et 
pour  ce  faire  je  jugé  que  premier  que  bastir  il  fal- 
loit  assembler  les  matériaux  pour  commencer  à 
bastir  au  printemps,  je  lis  faire  quantité  de  chaux, 

j,,f,''|^,î"iJ,',X' iibbatre  du  bois,  tirer  de  la  pierre,  apprester  tous 
les  matériaux  nécessaires  pour  la  massonnerie , 
charpenterie ,  et  le  chaulfage ,  qui  iiicommodoit 
grandement  pour  le  divertissement  des  hommes , 
et  n'y  en  eut  que  dix-huict  de  travail  à  toutes  ces 
choses,  où  l'on  fit  assez  de  besongne  pour  si  peu 
qu'il  y  avoil.  L'incommodité  que  fou  recevoit  à 
monter  la  montagne,  pour  aller  au  fort  Saiiicl 

rhe;'nh/''pom"  Loiiis ,  iiic  tit  cu irepreiidrc  d'y  l'aire  l'aire  un  pelit 

aller     iUi      foi  l 

î^.  Louis.       chemin  pour  y  mouler  avec  facililé,  ce  qui  lui  fail 
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le  *29  (le  novembre,  et  sur  la  lin  dudit  mois  la  pe- 
iilc  livière  Sainci  Charles  l'ut  presque  prise  de«_^|";' 
i^lace,  et  depuis  le  mois  de  novembre  jusques  à  la 
lin  dudit  mois,  le  temps  fut  fort  variable,  et  se 
j)assa  en  journées  .issez  froides ,  au  matin  avec 
isolée,  bien  qu'il  lisl  beau  le  reste  du  jour;  se  fai- 
soit  quelques  fois  de  la  pluie,  et  des  neij^es,  qui 
parfois  se  fondent  à  mesure  qu'elles  lombent  : 
ayant  remarqué  qu'il  n'y  a  point  quinze  jours  de 
différents ,  d'une  année  à  autre  pour  la  tempéra- 
ture de  l'hiver,  qui  est  depuis  le  20  de  novembre,  T.mr.rM.ir. 
jusques  en  avril,  que  l(^s  neij^es  se  fondent ,  et  mai 
est  le  printemps  :  quelques  fois,  les  neiii;es  sont 
plus  i^randes  en  une  année  qu'on  l'autre,  qui  sont 
de  pied  et  demi;  et  trois  et  quatre  pieds  au  plus, 
au  plat  pays  :  car  aux  montaignes  du  costé  du  Nord, 
elles  sont  d(^  cinq  à  six  pieds  de  liant. 

Aussi  nous  avions  une  autre  incommodité,  tani 
pour  les  hommes,  que  pour  le  beslial,  le  loni;;  de 
la  rivière  S.  Charles,  à  une  sapinièn;  qui  estoit 
bruslée,  et  tous  les  bois  renversez,  qui  rendoi»'nt 
le  chemin  difficile  ,  de  sorte  que  l'on  n'y  pouvoii 
passer,  qui  fit  que  je  me  fis  faire  un  chemin,  où 
j'employai  un  chacun,  qui  travaillèrent  si  bien, 
qui  fut  promptement  taict. 

Le  iode  décembre,  la  grande  rivière  lut  char- 
gée d'im  grand  nombre  de  glaces,  de  sorte  qu'elle; 
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charioil,  ot  loborda^e  pris,  ne  pouvoit  plus  per- 
ineltre  de  naviguer. 

J(;  fis  traîner  le  bois  pour  le  fort  sur  les  neiges , 
comme  le  temps  plus  propre  le  permettoit  :  les 
Sauvages  nous  donnèrent  un  peu  d'eslan  qui  nous 
fit  grand  bien ,  d'autant  qu'en  hy ver  l'on  a  aucun 
rafreschissement ,  n'ayant  que  les  commoditez  qui 
viennent  de  France ,  pour  n'y  en  avoir  au  pays  à 
suffisance,  ce  qu'avec  le  temps,  l'on  pourra  estre 
relevé  de  ceste  peine,  par  le  soing  que  l'on  pren- 
dra à  la  nourriture  du  bestial,  duquel  il  y  avoii 
bon  commencement ,  car  le  défaut  de  ces  choses , 
est  grandement  préjudiciable  à  la  santé  de  plu- 
sieurs, et  principallement  de  ceux  qui  seroient 
malades  ou  blessez,  qui  n'ont  que  salm'es,  et  les 
farimîs. 

Le  18  d'avril,  je  fis  employer  tout  le  bois  qui 
avoit  esté  faict  poiu-  le  fort,  atin  de  le  pouvoir 
mettre  en  deffence,  autant  qu'il  me  scioit  possi- 
ble. Je  fis  faire  quelques  réparations  à  f  habitation 
qui  estoit  en  décadence,  attendant  que  l'on  en 
eust  faict  une  nouvelle. 

En  ce  temps,  est  la  saison  de  la  chasse  du  gi- 
bier, qui  est  en  grand  nombre  jusques  à  la  lin  de 
mai,  qu'ils  se  retirent  pour  faire  leurs  petits,  el 
ne  reviennent  qu'au  quinziesme  de  septembre  qui 
dure  jusques  à  ce  que  les  glaces  se  forment  le  long 
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dos  rivages,  qui  est  environ  le  ''20  de  novembre. 
/i  Le  20  il  fit  un  grand  couj)  de  vent,  qui  <^'deva|;';  J'|^;^'^ 

la  couverture  du  bastiment  du  fort  Sainci  Louis,  '""" 
plus  de  trente  pas  par  <lessus  le  rempart,  par  ce 
qu'elle  estoit  trop  haulte  eslevée,  et  le  pignon  d«* 
la  maison  de  Hébert,  qui  est  oit  de  pierre,  que  je 
lui  fis  rcbastir  :  ce  petit  inconvénient  apporta  un 
peu  de  retardement  aux  autres  affaires,  car  il  falut 
remettre  la  maison  en  estât,  de  laquelle  je  fis  raser 
le  second  estage,  et  la  rendis  logeable  au  mieux 
qu'il  me  fut  possible ,  attendant  l'occasion  plus 
commode  pour  la  mieux  édifier. 

Sur  la  fin  du  mois,  arriva  un  Sauvage  appelle  des 
François,  Simon;  il  lui  parut  avoir  quelque  fantaisie,  ^ 
à  quoi  ils  sont  ordinairement  sujets,  et  principale- îX'iL'ii"'.''' 

di'     foirr     liiiit 

ment  lors  que  contre  la  volonté  de  tous  les  capiiai  nés  ',';.,|p';;.;"  ,j,"  ;!,' 
et  compagnons,  ils  veulent  taire  la  guerre  a  leurs >i,ii^ 
ennemis  les  Irocois^  avec  lesquels  ils  estoient  en 
pourpaler  de  paix,  il  y  avoit  trois  ou  quatre  jours  : 
et  de  ce  les  Sauvages  m'en  donnèrent  advis,  et  me 
prièrent  de  faire  en  sorte  de  l'en  empescber,  et 
leur  oster  la  frénésie  qu'avoit  cestui  ci  :  je  l  rn- 
voyai  quérir,  et  lui  demandé  le  sujecf  pom  quoi 
il  faisoit  cela,  lui  remontrant  le  préjudice  qui  en 
pourroit  arriver  à  tous  ceux  de  sa  natie-.  et  l'ad- 
vantage  que  les  ennemis  prendroient ,  du  peu 
d'estat  qu'ils  faisoient  de  l'auctorité  de  leur  ch.'f , 
estants  ainsi  que  des  enfants  sujects  au  changement , 
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et  n'ayant  aucune  parole  arrestéc,  cl  se  démons- 
irant  sans  l'oy  ni  loyauté.  De  plus  que  tous  les 
Frauçois  ne  seroicnt  jamais  contcnls  de  ceste  for- 
me de  procédé,  et  que  ceste  «guerre  durant  un 
trailté  de  paix  sans  snjcct,  estoit  meschante  et  per- 
nicieuse, procédante plustost  d'un  moschant,  el 
d'un  homme  lasche  et  sans  couraj^c,  d'autant  que 
je  sçavois  fort  bien  que  le  but  de  ceste  guerre, 
n'cstoit  que  d'aller  suiprendre  quelques  honmies, 
p.M.in.inii,  ou  femmes  à  l'escart,  et  les  trouvant  incapables  de 

oietit  (Il  vou  ■*■ 

'  se  défendre ,  les  assoumier  sans  défence  :  à  tout 
cela  il  me  lit  une  courte  responc(;,  qui  estoit  qu  il 
sçavoit  bien  qu'ils  ne  valloient  rien ,  et  qu  ils  es- 
toient  pires  que  chiens,  et  s'esloit  ainsi  imaginé, 
qu'il  ne  seroit  jamais  content  qu'il  n  eust  eu  la 
teste  d'un  de  leurs  ennemis,  en  sorte  qu'il  estoit  ré- 
solu, lui  quatriesme  d'y  aller.  Connue  je  le  visob- 
\w^,ol^^,■  .1,  stiné ,  et  que  imlle  remonstrance  ;ie  le  pouvoit  es- 
mouvoir,  je  lui  usai  de  quc^lqucs  menaces  s'il  le 
l'aisoit  :  et  ainsi  s'en  alla  lout  pensif  à  sa  cabane. 
Deux  ou  trois  jours  après,  les  chefs  me  vindienl 
i.o,  .i,ri,   trouver,  pour  me  dire  qu'ils  estoient  bien  aises  do 

tillllHMll     Iroii-  ^  * 

ceque  j'avois  parlé  à  lui,  qu'il  avoit  chanj^é  de  ré- 
solution de  ne  point  y  aller,  me  disant  qm'je  leur 
lissent  donner  quelques  choses  poiu*  festiner  , 
comme  est  leui-  coustume,  quand  il  est  question 
de  faire  quelque  accord,  ou  autres  choses  sembla- 
bles. 
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Je  leurs  lis  donner  un  peu  de  pois ,  el  s'en  allè- 
rent ainsi  joyeusement  pensant  que  ce  Sauvage 
oublieroit  ce  qu'il  avoit  projeitc.  Cependant  deux 
charpentiers  iravailloient  à  acconunoder  les  bar- 
ques et  chalouppes,  et  deux  autres  à  faire  les  fc- 
nestres,  portes,  poutres,  et  autres  choses  de  char- 
penterie,  pour  le  nouveau  basliment;  et  quelques 
mil  cinq  cents  planches  que  j'avois  fais  scier  pour 
couvrir  le  lo^as,  et  trenu^  cin  ^  poutres  qui  estoicnt 
!(.)iit(îs  prestes,  avec  la  pluspart  du  bois  de  char 
j)enterie  ass(Mublé  pour  la  couverture.  Le  premier 
(le  mai,  je  lis  creuser  la  terre  pour  faire  les  fonde- 
meiUsdu  baslimenl ,  qui  avoit  esté  résolu  de  faire. 

J'employai  trois  honnnes  à  aller  quérir  du  sable 
avec  la  chalouppe ,  poiu"  le  bastiment;  les  mas- 
sons à  faire  du  mortier,  altendaiil  que  quatre  au- 
tres osloient  la  terre  pour  les  fondements,  el  le 
reste  à  approcher  la  pieri*e  pour  bastir  :  Je  fis  tirer 
les  alligncmeiits  pour  commencer  à  bastir  im  corps 
de  lojjis. 

Le  6  de  mai ,  l'on  commença  à  maçonner  les 
londemenls,  sous  lesquc^ls  je  mis  une  pierre,  où 
estoient  j^ravez  les  armes  du  Roy,  el  celles  de  Mon- 
seij^neiu"  ;  avec  la  datte  du  temps ,  el  mon  nom  es-  j.iî '""tv"' "lê. 

.  armi'5  tlu  Huv. 

cru,  comme  Lieutenant  de  mondit  Seij^neur,  au 
pays  de  la  Nouvelle  France,  qui  estoit  une  curio- 
sité qui  me  sembla  n'estre  nullement  hors  de  pro- 
pos ,  pour  mi  jour  àladveiiir,  si  le  temps  y  eschet; 
TOMi:  II.  6 
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monstrcr  la  possession  (|\ic  le  Roy  en  a  prise,  com- 
me je  l'ai  fail  en  qnelques  endroits,  dans  les  terres 
que  j'ai  décon\e)'tes. 

Le  8  dtidiî  mois,  les  cerisiers  commenccrenl  à 
rspanouiilcnrs  boutons,  poiirpoiisser  leurs  feuilles 
dehors. 

En  ce  lemps  mesnie ,  sortoient  de  hi  terre  de  pe- 
i'"mps'''r,r'îatites  flcurs ,  gris  de  lin,  et  blanches,  qui  sont  des 

NiiiitrllK  l'riiii 


miil. 


7  """'"' '-primes  V  ères  du  printemps,  de  ces  lieux  là. 

fruirN       pou-     1  II' 

Le  9  les  1  Vamboises  commencèrent  à  boulonner, 
et  toutes  les  herbes  à  pousser  hors  de  la  t<^ire. 

Le  10  ouïe  \\  le  sureau  monsirases  feuilles. 

Le  1  ï2  il  y  a  des  violettes  bliaiches ,  qui  se  firent 
voir  en  fleur. 

Le  15  les  arbres  furent  boiilonne/,  et  les  ceri- 
siers revestus  de  fV  uiHaj^es,  et  le  iroment  monté  a 
un  ampan  de  hauteur. 

Les  framboisiers  jetlèrent  leurs  feuilles  ;  le  cer- 
feuil estoit  bon  là  à  coupper  :  dans  les  bois ,  Toseille 
s'y  void  à  deux  pouces  de  hauteur. 

Le  1 8  les  bouleaux  jetten»  leurs  feuilles  :  les 
autres  arbres  les  suivent  de  près  ;  le  chesnc  a  ses 
boutons  formez ,  et  les  pommiere  de  France  que 
Ton  y  a  voit  transplantez ,  comme  aussi  les  pruniers 
boutonnoient;  les  cerisiers  y  ont  la  feuille  assez 
grande  I;  vig'*'^  boutonnoit ,  et  fleurissoit;  l'oseille 
estoit  bonne  à  coupper 

Le  ctriéuil  des  bois  paroissoit  fort  grand,  les 
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violettes  blanches  et  jaunes  estoient  en  fleur:  le 
bled  d'Inde  se  sème  ,  le  bled  froment  croissoit  un 
peu  phis  d'un  ampau  de  hauleur. 

La  ])lusp;n!  de  toutes  les  plantes ,  et  simples,  es- 
toient sortis  de  terre:  il  y  avoit  des  journées  en  ce 
mois ,  on  il  faisoit  «grande  chaleur. 

J.e  21  de  mai ,  je  despèchni  un  canot  à  Tadous- 
sac  avec  trois  hommes,  pour  attendre  le  sieur  de 
(laen,  avec  lettres  ({ueje  lu»  escrivois,  et  une  autre 
au  })remier  vaisseau  de  sa  flotte. 

Le  29  dudil  mois ,  les  fraises  commencèrent  à 
lleurir,  et  les  chesnes  à  jelter  leurs  feuilles  assez 
i^raudes  en  esté. 

Le  50  les  fraises  furent  toutes  en  flein-,  les  pom- 
miers commencèrent  à  espanouir  leurs  boulons, 
y)our  j(;tter  leurs  fouilles  :  les  cbesnes  avoient  lem*fe 
feuilles  d'environ  un  pouce  de  lonj^,  les  pruniers  et 
cerisiers  en  fleurs,  et  le  bled  d'Inde  commençoit  à 
lever. 

Durant  ce  temps  ,je  fis  assoir  cpielques  poutres 
sur  le  premier  estatije  de  la  nouvelle  habitation,  et 
poser  quelques  fenestres  et  portes  à  icelle. 

Le  premier  du  mois  de  juin  arriva  un  canot  de    Nouuiie  d« 

1.1      ilfscoiivcr- 

Tadoussac ,  qui  nous  dit  qu  aux  environs  de  Bicq ,  ^^^'^  '^î^"ut\oh,' 
il  y  avoit  un  vaisseau  rochellois ,  qui  trautoit  avec 
les  Sauvages ,  que  dans  ce  vaisseau  esloit  un  puis-  - 
sant  honune  qui  y  commandoit,  estant  tousjours 
masqué,  et  armé,  et  les  Sauvages  ne  sçavoient 
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coTiifiu'il  s'.ippoloii,  ni  moins  \o  coi^iioissoicnt  ils 
pour  ne  ravoir  V (Ml  ;  cl  n):i  cirancr  fui  lollo,  que 
quand  ils  lVnss(Mit  cofijnoii ,  ils  no  nons  rcussonl 
vonlu  (lire,  lanl  ils  nonsporicnl  (l'affection.  L'on 
cniyK'sclio  l(\s  autres  vaissf^anxde  venir  Iraitlor  avec 
eux,  encore  que  Ton  leur  fit,  le  meilleur  Iraitte- 
ment  qu'il  tVil  possible,  (M  ainsi  sommes  nous  aimez 
d'eux,  en  récompense  du  bien  que  nous  leur 
faisons. 

Le  meilleur  renic'de  que  j'ai  recof^nu  pour  jouir 
plus  facilement  d'eux,  c'est  de  n'en  faire  estât  que 
par  occasion,  et  peu  apn's  h^n-  remonsirer  hardi- 
ment leurs  deffauts  ,  et  ne  se  soucier  de  mille 
sortes  d'insoUmces  qu'ils  font  le  plus  souvent  :  car 
comme  ils  voient  que  Ton  en  fait  point  d'eslat, 
cela  les  rend  plus  audacieux  à  médire  et  mal  faire, 
ayant  moi-mesme  expérimenté  plusieurs  fois,  que 
lorsque  j'en  fiiisois  moins  d'estime  c'(\stoit  alors 
qu  ils  me  recherchoient  le  plus  d'amitié,  et  dirai 
plus  que  l'on  n'a  point  d'ennemis  plus  grands  cpi.^ 
ces  Sauvaj,'es,  car  ils  disent  que  quand  ils  auroient 
tué  des  nostres,  qu'ils  iw  laisseroicnt  de  venir  d'au- 
tres vaisseaux  qui  en  seroient  bien  aises,  et  qu'ils 
seroicnt  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  sont ,  pour  le 
bonmarché  des  marchandises  qui  leurs  viennent 
des  Rocb(4lois,  ou  Basques.  Entre  ces  Sauvajçes,  il 
n'y  a  que  montai{j;nai-s  qui  tiennent  tels  discours. 
Arrivf»  tif  I.      Le  2  jour  de  juin  arriva  une  cb.Uouppe  où  estoii 
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le  j)ilolc  Gascoin  av(îc  cinq  ou  six  inalolots,  qui  ji;;;;",';;  ' '•* 
jious  (lit  qu'il  rstoit  arrivé  au  port  de  Tadoussac, 
avec  un  vaisseau  dcsoixanln  lonnoaux,  ayaul  quel- 
que cnnibarilsdc  pois,  sopl  loiHieaux(lecili<%viii}^l- 
(piaU'ebaiicqueslaHldebiscuil(piede<^alelle,el(jue 
ledit  sieui'  de  Caen  devoilpailir  douze  jours  après 
lui,  que  la  prise  d(^  Tuu  de  ces  vaisseaux  par  les  î  !a- 
uianls  ravoilfait  retourner  à  Paris  poiu'se  plaindre 
au  Roy,  et  à  Mous(Mj^neur,  dusujei  qui  occasioiiiioii 
le  relardenieul ,  ui'iufornmnt  de  lui ,  s'il  u'avoit 

aucune  lettre  pour  uioi  de  sa  pnrt ,  il  nie  dit  nue 

I  i       '  1         i..iiiiiitiii 

non,  qu  il  me  (aisoit  ses  recounuandalions,  je  niW||V/Tr''iu«'''i« 
lonnai  ^landenienl.  qw  il  ne  ui  avoU  escril  un  mol "^ '"••""»"'' 
d  advis,  de  sa  venue  en  ce  lieu,  car  cela  va  à  telle 
consé(|ueiiee,  que  n'ayant  advis  de  ceux  qui  ont 
la  conduit l<' d'une  flotte,  ou  autres  telles  alï'aires 
importantes,  ne  doivent  jamais  permettre  que  leurs 
vaisseaux  partent  sans  un  mot  d'advis,  au  j^ouver- 
neurou  lieiUenant  des  places  esloif^Miées,  connue 
sont  celles-ci ,  ])Our  1(MU'  tesmoi^ner  qu'ils  se  peu- 
v(Uîl  lier  en  eux,  Icmus  donnant  entrée  libre  dans 
l'habitation  ou  fort,  comme  estant  de  la  compaj^nie. 
l  ne  lettre  que  m'escrivoit  le  sieur  le  Gendre  l'un 
des  associez,  m'asseura  que  le  vaisseau  venoit  de 
la  part  diidil  sieur  de  Caen. 

Le  4  diidit  mois  je  (is  mettre  deux  barques  à     n  ,, „.,;,, 
1  eau ,  (lui  partirent  pour  aller  a  Tadoussac,  (lue-i"»  •  r«'i""«- 

Ail  *  suf    pour    avoir 

l'ir  les  commodité/  qu'avoit  apporté  ledit  vaisseau,  '"  ""  " 
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l«<«)u^>l  ii\t<H  •»i«Ih'  •!<>  I.ii'x'i  un  t  •niiiiii'i  iumiiiim 
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|>.MUvOU<.    .1.»    \\UV.    c.iliMh"* .    \\o\H    ri    piiuirN.    ri 
tu  ;»)>)>«M  l;l  uti.    \v\\\<    ilt>  ll.ill  n.l  .  «)ni    iii«Mii,iliiltMl 
»ju  li  H.unuNtMi  ,<  1  in.lriiuMU  .  «|ur  li'  \iii«»iriiu  .lu 
\\\\  «Il  \u  .1.*  »  .«.-n  n.'  >  iMi.Ml  .  «Miiif«niinl  i|u  il  n«>  lui 
tujii   .nn\«'    (jurl<|u.''<    ;i. .  i.lniu  j»,n    l.i   nui       »|ih' 
r»'*'«v;u«MNN,nu    l.i    n»  «o^Hito    «li-«*    nhith  «pu'    iiouh 
»iO\iv«i«\u>  ;»\.ni  .  \\  n\»Mni<\.Mi  »  t"   .pu   llM   i<-sli»n 
»lo  »>>UUU.sluo9  .   '♦«'U   n's«M\..u(    un   prn  poni  rn 
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\\\-iiMX-\    \\\.\   >oloUtr   .'.O  .«'  «p»  \l  .l»'\>Ml    l.UI«\ 

\  «   '^^^  vlu.^l  !u.>i-.  \,\  lvu,pir  t'si.uU  .l«-s.  l\;n{;rr. 
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Pèn;  Joseph,  et  le  Frère  Gabriel,  qui  venoieiil 
quérir  quelques  choses  pour  porter  audit  Père 
Nicolas.  De  plus  ledit  du  Vernay  nie  dit  que  le 
François  avoit  esté  mal  irailté ,  parmi  quelques 
nations ,  faute  que  la  pluspart ,  ne  s'estaient  pas 
bien  comportez  avec  ces  peuples. 

Ce  jour  arriva  une  chalouppe  ,  où  estoit  le 
pilote  Gascoin.  p-j^^g  Gascoin ,  qui  ayant  apperceu  vers  l'eau 
le  vaisseau  dudit  de  Caen ,  qui  entroit  à  Tadous- 
sac,  où  il  avoit  envoyé  une  chalouppe  du  Bic, 
avec  ordre  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  audit  Ta- 
doussac  ,  qui  estoit  de  dépescher  promptement 
une  chalouppe,  pour  envoyer  à  Québec  faire 
charger  la  barque  qui  y  resloit,  et  envoyer  au 
devant  des  Hurons,  ce  qui  fut  fait,  et  partit  ce 
mcsme  jour. 
Arrivée  iic»  Eu  cc  teuips  arrivèrent  les  Sauvages,  qui  estoient 
allez  de  la  part  des  niontagnars  aux  Irocois ,  pour 
contracter  amitié,  et  y  avoit  près  de  six  sepmaines 
qu'ils  estoient  partis  d'auprès  de  Québec.  Ils  furent 
très  bien  receus  des  Irocois  qui  leurs  firent  tout 
plain  de  bomie  réception ,  pour  achever  de  faire 
cette  paix.  Mais  en  la  compagnie  de  cer,  Sauvages 
estoit  un  appelé  Simon,  qui  devoit  aller  à  la  guerre. 
Après  qu'il  eut  pris  congé  desdits  Irocois  s'en  re- 

Pcrfidifi     (lu  ,  I  .  r*   1        r-i- 

suiiyage Simon,  tournant,  Ic  mescuaut  traislre  et  pernde  Sunon, 
rencontrant  un  Irocois  l'assonnna ,  pour  la  récom- 
pence  du  bon  traitiement  qu'il  avoit  receu  desdits 


ce 


DE  CIIAMPLAIN. 


89 


Irocois.  Tous  nos  Sauvages  en  furent  grandement 
desplaisants,  et  eurent  bien  de  la  peine  à  réparer 
ceste  faute  :  car  il  ne  faut  parmi  tels  gens  qu'un 
tel  coquin ,  pour  faire  rompre  toutes  sortes  de 
bonnes  entreprises,  pour  n'avoir  aucune  justice 
entr'eux 

Le  \  0  dudit  mois  les  Sauvages  vindrent  cabaner  .innTrcaon" 
proche  de  l'habitation.  Le  lendemain  arriva  ledit 
de  Caen,  avec  deux  barques  chargées  de  marchan- 
dises :  le  jour  en  suivant  l'on  commença  la  traitle 
avec  les  Sauvages  :  d'autres  Canadiens  arrivèrent 
en  ce  mesm(^  temps  avec  quelques  chalouppes. 
Le  1 4  dudit  mois  la  traitte  fut  achevée  avec  les- 
dits  Sauvages,  et  partirent  le  mesme  jour  pour 
s'en  retourner  en  leurs  pays ,  et  un  François  fut 
avec  les  Bissereins. 

Le  1 6  le  Frère  Gabriel  arriva  avec  7  canots,  qui 
nous  résjouit  grandement,  nous  comptant  tout  ce 
qui  s'estoit  passé  en  son  hyvernement,  et  la  mau- 
vaise vie  que  la  pluspart  des  François  avoient 
mené  en  ce  pays  des  Hurons  et  entr'autres  :  le  tru- 
chement Bruslé  à  qui  l'on  donnoit  cent  pistoles 
par  an,  pour  inciter  les  Sauvages  à  venir  à  la  traii  te , 
ce  qui  estoit  de  très  mauvais  exemple  d'envoyer 
ainsi  des  personnes  si  malvivants,  que  l'on  eust 
dcub  chastier  sévèrement,  car  l'on  recognoissoil 
cet  homme  pour  estre  fort  vicieux,  et  adonné  aux 
femmes  ;  mais  que  ne  fiiit  faire  l'espérance  du 
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QO  VOYAGES 

fjain,  qui  passe  par  dessus  toutes  considérations, 
i.e  Ki.ur  ci<      Le  1 9  ledit  de  Caen  partit  pour  aller  aux  Trois 
Trois  niurres.  Riviercs  avcc  les  barques,  pour  trauter  avec  a  au- 
tres Sauvaj^es  s'il  en  rencontroii. 

Le  20  huict  canots  des  Hurons  qu'avoit  amené 
ledit  Bruslé,  partirent  de  Québec.  Ce  jour  mesme, 
arriva  ledit  du  Pont. 

Le  25  arriva  aussi  à  Québec  une  barque,  qui 

B«f.jae  arr.  nous  dit ,  qu'il  cstoit  venu  six  Irocois,  nonobstant 

la  mort  de  celui  qvii  avoit  este  tue,  pour  conin-mei- 

l'amitié  avec  tous  les  Sanvages  :  ayant  bien  juj^é, 

que  le  Sauvage  qui  avoit  tué  leur  compagnon, 

Tavoit  fait  de  sa  propre  malice  et  non  du  consen- 

,,,,^;||^^';;|;y'[>nement  de  ses  compagnons.  Le  lendemain ,  arriva 

'deux' soi.i'aV/ une  barque,  où  il  y  avoit  deux  soldats,  que  le 

pour  fslrr   mis  m.  J 

u  la  ciiaisnr  sicur  dc  Cacu  envoyoit  en  son  vaisseau ,  pour  les 
mettre  à  la  chaisne,  pour  quelques  légèretez  qu'ils 
avoient  commises.  Nouvelles  vindrent  aussi ,  qu'il 
estoit  arrivé  à  l'entrée  de  la  rivière  des  Irocois, 
trente  canots  Hurons,  a\  ac  quelques  François. 

Le  premier  d'aoust ,  est  arrivé  à  Québec  ledit 
sieur  de  Caen ,  et  le  4  il  fut  au  cap  de  Tourmente , 
qui  dit  lui  avoir  esté  donné  par  monseigneur  de 
Montmorency,  avec  l'isle  d'Orléans,  et  quelques 
autres  isles  adjacentes  :  et  le  10  il  retourna  à 
Québec. 

En  ce  temps  je  me  résolus  de  repasser  en  France 
avec  ma  famille,  y  ayant  hyverné  près  de  cinq 
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ans ,  et  où  durant  ce  temps ,  nous  fusmes  assez  ,.^'^;||  ' 
mal  secourus  de  raffraichissemenls ,  et  d'autres  c."" 
choses  fort  escharsement,  nous  n'avions  de  quoi 
remercier  les  associez  en  cela,  car  s'ils  l'eussent 
sccu,  ils  y  eussent  donné  ordre  :  la  courtoisie  et 
le  devoir  les  obligeoit  d'avoir  soing  des  personnes 
qui  avoient  esgard  à  la  conservation  de  la  place  et 
de  leur  bien,  outre  la  charité  pour  ceux  qui  pou- 
voient  estre  malades ,  fussent  morts  faute  de  se- 
cours ;  et  ainsi  estoit  plustost  diminuer  le  courage, 
que  de  l'augmenter  à  servir  des  personnes,  qui  ne 
font  estât  des  hommes  qui  conservent  leur  bien  , 
et  se  tuent  de  soin  et  travail  à  garder  ce  qui  leur 
appartient,  au  lieu  que  peu  de  choses  contante 
tout  un  peuple. 

Je  lis  embarquer  tout  mon  esquippage ,  et  laissai 
l'habitation  nouvelle  bien  advancée,  et  eslevéc 
de  1 4  pieds  de  haut,  26  toises  de  murailles  faictes 
avec  quelques  poutres  au  premier  estage,  et  toutes 
les  autres  prestes  à  mettre  les  planches  sciées  pour 
la  couverture,  la  pluspart  du  bois  taillé  et  amassé 
pour  la  charpente  de  la  couverture  du  logement  ; 
toutes  les  fe'iieslres  faictes,  et  la  pluspart  des  portes, 
de  sorte  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  les  appliquer,  je 
laissai  deux  fourneaux  de  chaux  cuitle ,  de  la  pierre 
assemblée ,  et  ne  restoit  plus  en  tout  que  sept  ou 
huict  pieds  de  hauteur,  que  toute  la  muraille  ne 
tnst  eslevée,  ce  qui  se  pouvoit  en  quinze  jours, 
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matériaux  assemblez,  pour  cstre  lo^^oablc, 
si  l'on  y  cusl  voulu  apporter  la  dilif^encc  requise. 
Je  les  priai  d'amasser  des  fassines,  et  autres  choses, 
pour  achever  le  fort,  jugeant  bien  en  moi-mesmo 
que  l'on  n'en  feroit  rien ,  d'aulant  qu'ils  n'avoieni 
rien  de  plus  désagréable,  bien  que  c'estoit  la  con- 
vservation,  et  la  seureté  du  pays;  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient ,  ou  ne  vouloient  comprendre.  Celte  œuvre 
ne  s'avançoit  que  par  intervalles,  selon  la  com- 
modité qui  se  présentoit ,  lorsque  les  ouvriers 
n'estoient  employez  à  autres  œuvres. 

Ledit  siem-  de  Caen  laissa  son  neveu ,  le  sieur 
V.op'v;,'i'''p,.n'r'Esmery,  pour  principal  conunis,  et  pour  com- 

pi'iiii'l|iiil    ciiiii- 

.niseni'ai.sdic! jjiaiider   eu  uiou  absence   audit    Québec,    avec 
cinquante  et  une  personnes ,  tant   honnnes  que 
femmes,  garçons,  et  enfants. 
Pa.i.^inci.iac      I-'G  jeudi  i  5  jour  d'aoust  partismes  de  Québec, 

riiiillifur    pour  1  1  o  •  'ml  ^ 

wMir   à    la  le  1o  arrivasmes  a  Tadoussac,  ou  nous  eusines 

<louss;ii'. 

nouvelles  de  la  mort  de  cinq  hommes  du  vaisseau 
ciiHi  i.o...  dudit  Deschesnes,  qui  estoit  à  l'Acadie,  lesquels 

inrs    tiKïz    par 

I.  s  sauva^i  s.  hommcs ,  avoient  esté  tuez  par  les  Sauvages  du 
lieu ,  proche  du  sieur  de  lîiencour ,  qui  estoii 
demeurant  en  ces  lieux,  il  y  avoit  plus  de  1 8  ans 
avecques  les  Sauvages. 

Le  21  d'aoust  1624  nous  levasmes  l'anchre 
et  mismes  soubs  voilles  ,  pour  retourner  en 
brance. 

Le  25  fusmes  mouiller  l'anchre  devant  Gaspey, 
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ef  îTOUvasTues    de  la  Ralde  qui   estoil   venu  d(; 
Miscou,  faire  sa  pescherie  de  poisson. 

Le  premier  de  septembre ,  un  vaisseau  partit 

de  la  flotte  où  commandoit  le  capitaine  Gérard , 

pour  aller  en  France  devant  port(;r  des  nouvelles. 

Le  6  le  vaisseau  de  du  Pont  acheva  de  faire 

sa  pesche  de  poisson  audit  Gaspey. 

La  nuict  venant  au  samedi,  ledit  sieur  de  Caen 
partit  avec  quatre  vaisseaux ,  en  l'im  desquels  es- 
toit  sa  personne  ,  et  en  l'autre  ledit  du  Pont ,  au 
5  iioisiesme  ledit  de  la  Ralde  ,  et  une  patache  do 
15  à  50  tonneaux ,  dans  laquelle  estoit  le  pilote 
(lananée. 

Le  4  9  l'on  apperceut  un  vaisseau  de  60  ton- 
neaux,  que  l'on  jugeoit  estre  Rochelois,  on  fist 
;  chasse  dessus  ,  mais  il  s'évada ,  et  ainsi  se  sauva  à 
t  la  faveur  de  la  nuict. 

Le  27  ,  on  treuva  fond  à  la  sonde ,  à  90  brasses. 
Ce  jour  là  petite  barque  où  commandoit  Cananée, 
se  sépara  de  nous  ,  pour  aller  à  Bordeaux ,  selon 
l'ordre  qu'il  en  avoit  :  depuis  nous  sceusraes 
qu'elle  fut  prise  des  Turcs  ,  le  long  de  la  coste  de 
Bretaigne ,  qui  emmenèrent  les  hommes  qu'ils  y 
s  trouvèrent ,  et  les  firent  esclaves. 

Le  29  ,  nous  recogneusmes  en  la  coste  d'Angle- 
terre ,  le  cap  appelle  Tourbery. 
.       Le  dernier  de  septembre  nous  apperceusmes  la 
'\  rerre  de  la  Heue. 
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Le  premier  d'octobre ,  entrasmes  dans  le  havre 

(le  Dieppe,  où  loiiasmes  Dieu  de  nous  avoir  ame- 

I  ami'.iVr  t  ^^^^'  ^  ^^^  port  ;  auquel  lieu  je  sc'yournai  quel- 

""         ques  jours,  de  là,  je  m'acheminai  à  Paris  avec 

„     ,    .  lout  mon  train ,  où  estant  :  je  fus  trouver  à  Sainct 

Va   il  S'iiicl  '  '  J 

Il^^rTiioN.'''  Germain  le  Roy  ,  et  monseigneur  de  Montmoren- 
ci ,  qui  me  présenta  à  Sa  Majesté,  auquel  je  fis  la 

.i/"in  "  yï .'  relation  de  mon  voyage  ,  comme  à  plusieurs  mes- 
sieurs du  Conseil,  desquels  j'avois  l'honneur  d'es- 
tre  cogneus.  Ce  fait ,  je  m'en  retournai  à  Paris,  où 
je  ireuvai  que  les  anciens  et  nouveaux  associez  , 
eurent  plusieurs  contestations  sur  le  mauvais  mes- 
nage  qui  s'cstoit  fait  en  l'embarquement ,  qui  ap- 
porta plusieurs  troubles  ,  cela  en  partie  donna 
M..i.si'  <i.  de  suject  à  mondit  seigneur  de  Montmorenci ,  de  ce 

SIonlmoiTiiov 

,j,ar  "  '!i.'''  vT  deffaire  de  sa  charge  de  Viceroy ,  qui  lui  rompoit 
"nJu,. H.' lia,.'- plus  la  teste ,  que  ses  affaires  plus  importantes , 
la  remettant  à  monseigneur  le  duc  de  Ventadour , 
qu'il  voyoit  porté  à  ce  sainct  dessein ,  convenant 
avec  lui  d'un  certain  prix ,  tant  pour  la  charge  de 
îhMiur\iev.'"-  Viceroy  ,  que  pour  l'intérest  qu'il  avoit  en  ladite 
société,  le  tout  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté, 
laquelle  commanda  d'expédier  les  lettre:  patentes 
d'icelle  commission  ,  au  mois  de  mars  1 625  ,  au 
nom  de  mondit  seigneur  le  duc  de  Ventadour , 
n'estant  poussé  d'autres  intérest  que  du  zèle  et  af- 
fection qu'il  avoit  de  voir  fleurir  la  gloire  de  Dieu, 
en  ces  pays  barbares  ;  et  pour  cest  effect ,  y  en- 
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V(tyer  des  religieux ,  juj^cant  n'en  trouver  de  plus 
ca])ables,  que  les  Pères  Jésuisles,  pour  amener  ces 
peuples  à  noslre  foy  :  il  en  envoya  six  ,  à  ses 
propres  cousis  et  despends ,  dès  rannéc  mcsmes. 
Sçavoir  estoit ,  le  révérend  Père  l'Almand ,  prin- 
cipal du  colléj^c  de  Paris ,  irès-dcvot  cl  zélé  re- 
lij,'ieux ,  fils  du  feu  sieur  l'Alinand ,  qui  avoit 
esté  lieutenant  criminel  de  Paris  ;  et  le  Père  Bre- 
beuf,  le  Père  Massé  ,  Frère  François ,  et  Frère  Gil- 
bert, qui  s'acheminèrent  aussitost  avec  une  grande 
affection  ,  à  Dieppe  ,  lieu  de  l'embarquemenl. 
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CHAPITRE  PREMIEU. 


Monsieur  lo  duc  dp  Vcntadour  Vicoroy  on  la  Nouvelle  France  , 
continue  la  lieutenance  au  sieur  do  (]!hampiuin.  —  Commis- 
iion  qu'il  lui  l^it  expédier. — ilelour  du  sieur  de  Caen  de  la 
Nouvelle  France.  —  Trouble  qu'il  eut  avec  les  anciens  asso- 
ciez. 


'*  ■    ■  >  < .  ',  >j 


)/. 


En  ce  mesmc  temps,  mondit  seigneur  de  Ven- 
ladour,  Viceroy  eu  la  Nouvelle  France ,  rne  conti- 
nua en  l'honneur  de  la  lieutenance,  que  j'avois 
eue  de  mondit  seigneur  de  Montmorency,  me  pro- 
mettant pour  icelle  amice  de  demeurer  proche  de 
lui,  pourl'instruire  des  affaires  dudit  pays,  et  donner 
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ordro  à  qurlqurs   tnicnnos  autros  qno  j'avols  à 
Paris. 

Sonsiiit  la  commission  (\r  motis(M<^nom'  \r  duc  de 
VcMladoin-,  pair  de  I  rancc,  doiuicn  à  monsieur  do 
Champlain. 

«  îlonry  do  Lovy,  duc  do  Vonladonr,  pair  de 
<(  Franco,  liouionani  j^ônéral  pour  lo  Roy  au  j^ou- 
«  vorn(Mnonl  do  Lauj^uodoc,  Vicoroy,  ol  liouionani, 
t(  général  au  pays  de  la  Nouvollo  France ,  et  terres 
«  circonvoisinos.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes 
«  lettres  verront  salut  :  Sçavoir  faisons,  que  pour 
«  la  bonne  et  entière  confiance  que  nous  avons  du 
«  sieur  Samuel  de  Champlain,  capitaine  pour  le 
«  Roy  en  la  marine  :  et  de  ces  sens,  suffisance,  pra- 
«  tiques,  expériences  au  faictd'icelle,  bonne  dili- 
«  gence ,  cognoissance  qu'il  a  audit  pays ,  pour  les 
«(  diverses  navigations,  voyages,  fréquentations 
«  qu'il  y  a  faictes ,  et  en  autres  lieux  circonvoisins 
«  d'icelui  :  A  icelui  sieur  de  Champlain ,  pour  ces 
«  causes,  et  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné  par 
«  Sa  Majesté,  conformément  aux  lettres  de  com- 
«  missions  par  lui  obtenues,  tant  du  feu  sieur 
«  comte  de  Soissons,  que  Dieu  absolve,  de  mon- 
«  sieur  le  prince  de  Condé  ;  et  depuis  de  monsieur 
«  le  duc  de  Montmorency ,  nos  prédécesseurs  en 
«  ladite  lieutenance  généralle  des  quinze  octobre, 
«  et  vingt  deuxiesme  novembre  \  61 2,ethuictmars 


I 


1 


de 


*  1 


DE  <  IIAMPTAIN.  <)<) 

u  iG20,  otà  la  noniirialioii  de  Sa  Majcstr,  par  l«'s 
<(  arliclos  ordonnez  par  arrrst  du  Conseil  du  pre- 
«  niier  avril  1622.  Avons  commis,  ordonne,  dé- 
<(  pnté,  conmirttons,  ordonnons,  n  d/'pnlons  par 
«  ces  présonlps,  nostre  lirntonant,  pour  repn'sen- 
<(  ter  nostre  personne  audit  pays  de  la  Nouvelle 
«  France  :  Et  pour  cet  eCCcct  lui  avons  oidonné 
«  d'aller  se  loj^er  avec  tons  ses  ^'ens,  au  lieu  de 
«  Québec,  <'slant  dedans  le  fleuve  Saiuct  Laurent, 
«  autrement  appelé  la  jurande  rivière  de  Canada, 
«  audit  pays  de  la  Nouvelle  France,  et  audit  lieu, 
«  et  autres  endroicts  cpie  ledit  sieur  de  Champlain 
«  advisera  bon  estre  :  faire  construire  et  bastir  tels 
«  forts  et  forteresses  qu'il  lui  sera  besoin  et  néces- 
«  saire,  pour  la  conservation  de  ses  f,'ens  :  lequel 
«  fort,  où  forts,  il  nous  gardera  à  son  pouvoir, 
«  pour  audit  lieu  de  Québec,  et  autres  lieux  et  en- 
«  droicts,  en  l'estendue  de  nostredict  pouvoir,  tant 
((  et  si  avant  que  faire  se  pourra  :  Establir,  estendre, 
«  et  faire  cognoistre  le  nom,  puissance  et  auctorité 
«  de  Sa  Majesté  :  et  en  icelles,  assubjettir,  sousmet- 
«  tre,  et  faire  obéir  tous  les  peuples  de  ladite 
«  terre,  et  les  circonvoisins  d'icelle  :  et  par  le 
((  moyen  de  ce,  et  de  toutes  autres  voies  licites, 
«  les  appeler,  faire  instruire,  provoquer  et  esmou- 
«  voir  à  la  cognoissance  et  service  de  Dieu ,  et  à  la 
"  foi  et  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
«  mainc,  là  y  establir,  et  en  l'exercice  et  profes- 
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<(  si  on  d'iccUe,  maintenir,  garder  et  conserver  les- 
«  dits  lieux,  sous  l'obéissance  et  auctoritéde  Sadite 
((  Majesté,  et  pour  y  avoir  esgard  et  vacquer  avec 
«  plus  d'asseurance ,  nous  avons,  en  vertu  denos- 
«  tredit  pouvoir ,  permis  audit  sieur  de  Champlain 
«  commettre  et  cstablir,  et  substituer  tels  capi- 
«  taines  et  lieutenants  pour  nous,  que  besoin  sera, 
<(  Et  pareillement  connnettre  des  officiers  pour  la 
((  distribution  delà  justice,  et  entretien  de  lapo- 
«  lice,  règlements  et  ordonnances,  jusques  à  ce 
«  que  par  nous  autrement  en  ait  esté  pourveu. 
«  Traitter,  contracter  à  mesme  effect,  paix,  allian- 
«  ces,  confédérations,  bonne  amitié,  correspon- 
<(  dance  et  communication ,  avec  lesdits  peuples  et 
«  leurs  princes,  ou  autres  ayant  commandement 
((  sur  eux,  entretenir,  garder,  et  soigneusement 
((  conserver  les  traittez  et  alliances,  dont  il  con- 
«  viendra  avec  eux,  pourveu  qu'ils  y  satisfascent 
<(  de  leur  part  :  et  à  leur  deffaut  leur  faire  guerre 
«  ouverte ,  pour  les  contraindre  et  amener  à  telle 
«  raison  qu'il  jugera  nécessaire,  pour  l'honneur, 
((  obéissance,  et  service  de  Dieu,  et  de  l'établisse- 
«  ment,  manutention,  et  conservation  de  l'auctorité 
«  de  Sadite  Majesté  parmi  eux  :  du  moinspour  vivre, 
«  hâter  et  fréquenter  en  toute  asseurance,  liberté, 
((  fréquentation ,  et  communication ,  y  négocier  et 
«  traftiqucr  amiablement  et  paisiblement,  faire 
<(  faire  à  ceste  fin  les  descouvcrlures  desdites  terres, 
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((  Cl  notaiiiniont  depuis  ledit  lion  do  Qiirbocjusquc\s 
«  rt  si  avant  qu'il  so  pourra  cstondrc  au  dessus 
«  d'icelui ,  dedans  les  terres  et  rivières  qui  se  des- 
«  chargent  dedans  ledit  fleuve  Saiuct  Laurent,  pour 
«  essayer  à  trouver  le  chemin  facile  pour  aller  par 
«  dedans  ledit  pays  au  royaume  de  la  Chine  et  In- 
«  des  Orientales;  ou  autrement  tant  et  si  avant  qu'il 
«  se  pourra  estendre,  le  long  des  col  tes  dudit  pays, 
«  tant  par  mer  que  par  terre,  et  faii'o  en  ladite 
«  terre  ferme  soigneusement  rechercher  et  recog- 
«  noistre  toutes  sortes  de  mines  d'or,  d'argent,  cui- 
«  vre ,  et  autres  métaux  et  minéraux  ,  les  faire 
u  fouiller,  tirer,  purger,  et  affiner,  pour  cstre 
«  convertez,  et  en  disposer  selon  et  ainsi  qu'il 
«  est  prescript  par  les  édits  et  reiglements  de  Sa- 
«  dite  Majesté ,  et  ainsi  que  par  nous  sera  ordonné, 
«  et  où  ledit  sieur  de  Champlain  trouvcrroit  des 
«  François,  ou  autres  trafiquants,  négociants,  et 
"  communiquants  avec  les  Sauvages  et  peuples, 
((  notamment  depuis  le  lieu  de  Gaspey,  par  la  haid- 
«  teur  de  quarante  huict  et  ta  quarante  neuf  de- 
«  grez  de  latitude,  et  jusques  au  cinquante  ei 
«  deuxiesme  degré,  Nort  et  Su  dudit  Gaspey,  qui 
«  nous  est  réservé  par  Sadite  Majesté,  lui  avons 
M  permis  et  permettons  s'en  saisiy  et  les  appréhen- 
«  der,  ensemble  leurs  vaisseaux  et  marchandises 
<'  et  tout  ce  qui  se  trouvera  à  eux  appartenants, 
«  et  iceux  faire  conduire  et  amener  en  France,  dans 
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«  les  mains  de  la  justice,  pour  estrc  procédé  contre 
«  eux  selon  î  rigueur  des  ordonnances  royaux, 
«  et  ce  qui  i:  .s  a  esté  accordé  par  Sadite  Majesté , 
«  ce  faisant  gérer,  négocier,  et  se  comporter  par 
«  ledit  sieur  de  Champlain,  en  la  fonction  de  sadite 
«  charge  de  nostre  lieutenant  pour  tout  ce  qu'il 
«  jugera  estre  en  l'advencement  desdites  conques- 
«  tes  et  peuplement  :  le  tout  pour  le  bien,  service, 
«  et  autorité  de  Sadite  Majesté,  avec  mesme  pou- 
«  voir,  puissance  et  auclorité  que  nous  ferions  si 
«  nous  y  estions  en  personne ,  et  coimne  si  tout  y 
«  estoit  par  exprés  et  plus  particulièrement  spé- 
«  cifié,  et  déclaré.  Lui  avons,  et  de  tout  ce  que 
«  dessus,  donné,  et  donnons  par  ces  présentes, 
«  charge  et  pouvoir,  commission  et  mandement 
«  spécial  :  Et  pour  ce,  et  en  tout  nostre  pouvoir 
«  esdits  pays,  à  quoi  nous  n'aurions  pourveu,  et 
«  jusques  à  y  estre  par  nous  particulièrement  pour- 
«  veu:  Avons  ledit  sieur  de  Champlain  substitué, 
«  et  subrogé  en  nostre  lieu  et  place;  à  la  charge 
«  d'observer,  et  faire  observer  tout  ce  que  dessus, 
«  et  par  ceux  qui  seront  sous  sa  charge  et  com- 
<(  mandement,  et  de  nous  faire  bon  et  fîdel  rap- 
«  port,  à  toutes  occasions,  de  tout  ce  qu'il  aura 
«  faict  et  exploicté,  pom*  en  rendre  par  nous, 
«  prompte  raison  à  Sadite  Majesté.  Si  prions  et  re- 
«  quérons  tous  princes,  potentats  et  seigneurs  es- 
«  trangers,  les  lieutenants  généraux,  admiraux, 
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((  gouverneurs  de  leurs  provinces,  chefs  et  con- 
<(  ducteurs  de  leurs  gens  de  guerre ,  tant  par  mer 
«  que  par  terre,  capitaines  de  leurs  villes,  forts 
«  maritimes,  ports,  costes,  havres  et  deslroits,  don- 
((  ner  confort  et  aide  "audit  sieur  de  Champlain, 
«  pour  l'entier  effect  et  exécution  de  ces  présentes, 
((  tout  support,  assistance,  retraicte,  et  main  forte 
«  si  besoin  est ,  et  en  soient  par  lui  requis  :  En  tes- 
te moin  de  quoi  nous  avons  signé  les  présentes  de 
«  nostre  main;  et  à  icelles  faict  mettre  nostre  scel. 
«  Donné  à  Paris ,  le  i  5  février  i  625.  Signé  Venta- 
«  DOUR.  Et  plus  bas  par  commandement  de  mondit 
«  seigneur,  Girard 

Ledit  sieur  de  Caen  fit  encore  ce  voyage ,  sous 
la  commission  de  mondit  seigneur  de  Ventadour , 
avec  lesquels  passèrent  nosdils  révérends  Pères, 
lesquels  il  ti-aitta  courtoisement  au  passage.  Et  un 
Père  Récollet  appelle  Père  Joseph  de  la  Roche  très- 
bon  religieux,  allié  de  la  maison  du  comte  du  Lu- 
de ,  qui  avoit  quitté  les  biens  et  honneurs  tempo- 
rels, pour  suivre  les  spirituels. 

Ledit  sieur  de  Caen  ayant  fait  son  voyage,  il 
vint  à  Paris ,  où  il  eust  plusieurs  traverses  des  an- 
ciens associez ,  qui  les  mit  en  un  procez  au  Conseil , 
pensant  tomber  d'accord  à  l'amiable  les  uns  avec 
les  autres  :  de  plus  que  mondit  seigneur  avoit  du 
mescontentement  dudit  sieur  de  Caen ,  sur  ce  qu'on 
ui  rapporta  qu'il  avoit  fait  faire  le& prières  de  leur 
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religion  prétendue ,  publiquement  dans  le  fleuve 
Sainct  Laurent  :  désirant  que  les  catholiques  y  as- 
sistassent ,  chose  qui  lui  avoit  esté  deffendue  par 
mondit  seigneur,  lesquelles  accusations  ledit  sieur 
de  Caen  n'approuva ,  disant  que  s'estoit  la  haine  et 
Ses  excuscj.  la  malicc  de  ses  envieux ,  qui  procuroient  tout  le 
mal  qu'ils  pouvoient  contre  lui ,  quoi  que  ce  soit, 
•  après  avoir  bien  disputé  les  uns  contre  les  autres, 

aux  assemblées  qui  se  faisoient  en  l'hostel  de  Ven- 
tadour.  Il  falut  avoir  ari'cst  de  messieurs  du  Con- 
seil; puisqu'ils  ne  se  pouvoient  accorder  sur  un 
contract  que  l'on  avoit  fait,  auquel  l'on  quitloit 
l'affaire  audit  sieur  de  Caen  en  donnant  trente  six 
pour  cent  d'intérests ,  sur  un  fond  de  soixante  mil 
.i.ur  dTctim  livres  :  qu'il  seroit  tenu  d'exécuter  tous  les  articles, 

cîloit  obligi. 

dont  la  société  estoit  obligée  envers  le  Roy,  et 
dans  trois  jours  donneroit  caution  bourgeoise  dans 
Paris,  et  nommeroit  un  chef  catholique,  agréable 
à  monseigneur  leViceroy,  pour  la  conduittc  des 
vaisseaux.  Le  temps  venu  il  ne  fournit  cautions  au 
gré  des  associez ,  ni  ne  nomma  ledit  chef,  ce  que 
refusant  les  anciens  associez ,  ledit  sieur  de  Caen 
les  fait  appeller  devant  le  juge  de  l'admirauté ,  de 
e. a" ocîrr '"^ là  ils  furent  audit  conseil  de  Sa  Majesté,  suivant 
une  requeste  que  lesdits  anciens  associez  avoient 
présentée,  pour  faire  interdiction  au  juge  de  l'ad- 
mirauté d'en  congnoistre,  ils  sont  un  temps  à  con- 
tester les  uns  contre  les  autres,  enfin  le  conseil 
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ordonna  que  l'cnchcrc  qui  avoit  esté  faite  au  Con- 
seil, de  quatre  ponr  cent  d'advantaj,^e  que  les 
trente  six,  par  le  contract  passé  enir'cux  à  l'hostel 
du  seigneur  de  Ventadour,  que  ledit  de  Caen  au- 
roit  la  préférence ,  en  donnant  caution  suffisante 
dans  Paris  :  et  que  attendu  l'absence  dudit  sei- 
gneur de  Ventadour,  ledit  de  Caen  nomnieroit  un 
chef  catholiq;  pour  la  conduitte  des  vaisseaux  qui 
fut  1»  'lît.  (Je  la  Raldc  qu'il  nomma ,  et  que  pour  la 
personne  dudit  de  Caen  il  ne  feroitle  voyage  :  le- 
quel ne  laissa  toujoin-s  d'appareiller  et  apprester 
ses  vaisseaux,  des  choses  qu'il  jngeoit  estre  néces- 
saires pour  l'habitation  de  Québec.  Ayant  son  ar-[;i''';|,,,'i:[;'',''; 
rest  il  s'en  vint  à  Dieppe,  pour  faire  partir  les âîù r'ù'gu.'b 
vaisseaux,  où  je  me  trouvai  estant  parti  de  Paris 
le  premier  d'avril  1626  accompagné  des  sieurs 
Destouche  ,  et  BouUé  mon  beau-frère ,  lequel 
mondit  Seigneur  avoit  honoré  de  ma  lieutcnance 
au  fort ,  et  ledit  Destouche  de  mon  enseigne. 

Les  révérends  Pères  Noyrot  Jésuiste ,  et  de  la 
Noue  et  un  Frère ,  estoient  à  Dieppe,  pour  treuver 
commodité  de  faire  passer  des  vivres  pour  vingt 
ouvriers,  qu'ils  menoient  audit  pays  pour  eux, 
estant  contraints  de  prendre  un  vaisse.au  de  quatre- 
vingts  tonneaux  du  sieur  de  Caen ,  qui  leur  fretta 
pour  les  passer,  avec  tout  leiu*  attirail  :  moyennant 
le  prix  de  trois  mil  cinq  cents  livres  :  voilà  tout  ce 
qui  se  passa  jusqu'à  l'embarquement  qui  fut  le  1 5 
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Embar.,...r  d'avill  1 626.  Jc  m'cinbarqui  dans  le  vaisseau  la 

■  IK'Ill      (lit     1  iltl-  1. 

"""'  Catherine ,  du  port  de  250  tonneaux ,  et  aussi  le 

Père  Joseph  Caron  Récollet,  qui  y  avoit  autrefois 
hyverné  :  nous  fusmes  à  la  rade  jusques  au  ving- 
tiesme  dudit  mois ,  que  nous  levasmes  l'anchre,  et 
nous  niisnies  sous  voille  a  un  heure  après  midi , 
faisant  un  bon  sur  autre,  attendant  ledit  sieur  de 
Caen ,  qui  désiroit  donner  quelque  ordre  audit  de 
la  Ralde  gi  Émery  son  nepveu,  qui  estoit  en  la 
Fleque  pour  vice-admiral ,  qui  dcvoit  aller  faire 
sa  pesche  de  poisson  à  l'isle  Percée. 

Sur  les  six  heures  du  soir  arriva  ledit  de  Caen, 
qui  fit  prester  le  serment  audit  de  la  Ralde,  et  à 
ceux  de  son  esquippage,  et  donna  l'ordre  qu'il 
désiroit  l'on  tint  audit  voyage ,  ce  qu'ayant  fait  il 
fit  publiquement  la  lecture  devant  tout  son  esquip- 
page et  autres,  d'un  petit  livre,  contenant  plu- 
1,,  M.Mr  a.  sieurs  choses  que  l'on  lui  imputoit  avoir  faites.  Je 

llucii  (iiirl   lin;  ■••  ■•• 

■,,„'';,'  creii  qu'il  y  en  avoit  qui  n'estoient  pas  trop  con- 
tents de  ceste  lecture.  Ayant  fait  ce  qu'il  voulut, 
il  prit  congé  de  la  compagnie  et  s'en  retourna  à 
terre,  et  nous  à  nostre  route  au  mieux  que  le 
temps  le  peust  permettre,  qui  ne  fut  que  pour 
battre  la  mer  vingt  quatre  heures,  car  le  lende- 
main il  nous  fallut  relascher  à  la  rade  de 
Dieppe. 

Le  vendredi  au  soir  que  mismes  sous  voilles 
ayant  levé  l'anchre  cinq  vaisseaux  de  conserve. 
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Le  27  nous  apperceusmcs  un  vaisseau  que  l'on  n.v;;;'.!"",^;'.'' 
jugcoil  cstrc  fort  ban,  nous  fismes  chasse  sur  lui 
quelques  trois  heures,  mais  estant  meilleur  voil- 
lier  que  nous,  mismesà  l'autre  bord. 

Le  25  de  mai  eusmes  une  tourmente,  qui  dura 
deux  fois  vingt  quatre  heures,  avec  orages  de  pluies, 
tonnerres,  esclairs,  et  bruines  fort  espesses,  qui  fit 
que  le  petit  vaisseau  des  Pères  Jésuistes,  nommé 
l'Allouette,  nous  perdit  de  veue. 

Le  5  de  juin  par  44  degrez  et  demi  de  latitude , 
nous  eusmes  sonde ,  sur  lecorc  du  ban.  Le  1 2  co- 
gnoissance  de  l'islc  de  Terre  Neufve,  qui  estoit  le 
cap  des  Vierges,  et  le  soir  la  veue  du  cap  de  Raye. 
Le  1 3  fusmes  recognoistre  le  cap  de  Sainct  Laurent 
et  isle  Sainct  Paul.  Le  1 7  passasmes  proche  des  isles 
aux  Oiseaux.  Le  20  nous  fusmes  mouiller  l'anchre, 
entre  l'isle  de  Bonadvenuire  et  l'islc  Percée,  où 
trouvasmes  arrivez  tous  les  vaisseaux  qui  nous 
avoient  quittez ,  comme  l'Allouette  qui  nous  avoit 
perdue,  durant  les  coups  de  vent  qu'avions  eus  : 
et  y  avoit  quinze  jours  que  ledit  Émery  de  Caen 
estoit  arrivé,  tesmoignage  que  nostrc  vaisseau 
n'estoit  pas  trop  bon  voillier,  nous  fusmes  deux 
mois  et  six  jours  à  ceste  traverse  contrariez  de  mau- 
vais temps. 

«  Il  m'a  semblé  n'estre  hors  de  propos  de  faire 
«  une  description  particulière ,  de  l'isle  de  Terre 
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a  Neufvc ,  et  autres  costes  qui  sont  du  cap  Breton . 
«  et  golfe  Sainct  Laurent,  jusques  à  Québec,  bien 
«  que  j'en  aie  tiaicté  en  quelques  endroits,  mais 
«  non  si  particulièrement,  et  de  siiitlc,  comme  je 
«  fais  en  ce  chapitre  ci  dessous.  » 
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CHAPITRE  SECOND. 


Description  do  l'islc  de  Terre  Neufvc.  —  Isles  aux  Oiseaux.  — 
Ramenés  S.  Jean  ,  Enlicosly,  et  de  Gaspey,  Bonadventure,  Mis- 
con,  Haye  de  Chaleu,  avec  celle  qui  cnvironue  le  golfe  S.  Lau- 
rent,  avec  les  cosles,  depuis  Gaspey,  jusque»  ùTadoussac, 
et  de  là  à  Qu  ébec ,  sur  le  grand  fleuve  S.  Laurent. 
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Le  cap  de  Rase ,  attenant  à  l'isle  de  Terre  NeuC- 
ve,  est  la  terre  la  plus  proche  de  France,  csloignée 
de  25  lieues  de  Lecore,  du  grand  banc,  où  se  laict 
la  pescbe  du  poisson  vert,  il  est  par  la  hauteur  de 
46  degrez  et  35  minutes  de  latitude,  et  d'icelui 
cap  à  celui  de  Saincte  Marie  22  lieues,  et  de  hau- 
teur 46  degrez  trois  quarts,  et  de  ce  lieu  jusques 
aux  isles  Sainct  Pierre  23  lieues,  du  bout  de  celle 
qui  est  le  plus  Arrouest,  et  dudit  cap  de  Rase  aux 
isles  Sainct  Pierre  45  lieues,  qui  sont  de  hauteur 
près  de  46  et  deux  tiers,  et  40  lieues  jusques  au 
cap  de  Raye,  de  hauteur  47  et  demi,  dans  toutes 
ces  costes  du  Su  de  ladite  isle  de  Terre  Neufve,  y  a 
nombres  de  bons  ports,  rades,  et  havres,  entr'au- 
tres  Plaisance,  la  baye  des  Trespassez,  celle  de 
tous  les  Saincts,  comme  aussi  ausdites  isles  Sainct 
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Pierre,  où  plusieurs  vaisseaux  vont  faire  peschc  de 
poisson  sec. 

La  coslc  du  Norldesi  et  Surouest  de  ladite  isle 
de  Terre  Ncufvc,  et  celle  du  Nort  un  quart  au  Nord- 
ouest,  contient' quelques  iiO  lieues  jusques  au 
52  de<»ré,  est  fournie  de  plusieurs  bons  ports  et 
isles,  où  y  a  nombre  de  vaisseaux,  vont  faire  pes- 
cherie  de  molue,  tant  Fr.mçois,  Malouains,  que 
Basques  et  Anj^lois. 

De  l'isle,  à  la  grande  terre  du  Nort,  il  y  a  8  à  i  0 
lieues  par  endroits,  la  coste  de  l'isle  Nordest  et 
Surouest,  qui  regarde  le  golfe  Sainct  Laurent  a 
cent  lieues  de  long,  n'est  cogneu  que  fort  peu,  si 
ce  n'est  proche  le  cap  de  Raye  où  il  y  a  quelque 
port  où  se  fait  pesche  de  poisson.  Toute  cesle  dite 
isle  de  Terre  Neufve  lient  de  circuit  plus  de  500 
lieues,  où  il  y  a  nombre  de  bons  ports  (  comme 
j'ai  dit  )  le  terroir  est  presque  tout  montueux , 
rempli  de  pins  et  sapins,  cèdres,  bouleaux,  et  au- 
tres arbres  de  peu  de  valeur.  Il  se  descharge  dans 
la  mer  quantité  de  petites  rivières  et  ruisseaux  qui 
viennent  des  montagnes.  La  pesche  du  saumon  est 
fort  abondante  en  la  pluspart  de  ces  rivières, 
comme  d'autres  poissons.  Les  froidures  y  sont  as- 
pres,  et  les  neiges  grandes,  qui  y  durent  près  de 
sept  mois  de  l'an.  Il  y  a  force  eslans,  lapins,  et  ge- 
linotes,  icelle  n'est  point  habitée,  les  Sauvages  qui 
y  vont  quelques  fois  en  esté   de  la  grandlaire 
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voir  les  vaisseaux  qui  l'ont  pcscherie  de  molur. 

Du  cap  de  Raye  qui  est  par  1rs  47  degrés  et  demi 
de  latitude,  jnsques  au  cap  de  Sainct  Laurent,  qui 
est  par  les  46  degrés  55  minutes,  il  y  a  i  7  à  18 
lieues,  cet  espace  est  l'une  des  emboucheurcs  du- 
dit  golfe  Sainct  Laurent,  de  ce  lieu  aux  isles  aux 
Oiseaux  ilya17à  18  lieues  qui  sont  un  peu  plus'"" 
de  47  degrés  et  trois  quarts,  se  sont  deux  rochers 
dans  ledit  golfe,  où  il  y  a  telle  quantité  d'oiseaux 
appeliez  tangeux,  qui  ne  se  peut  dire  de  plus,  les 
vaisseaux  passant  par  là  quand  il  fait  calme ,  avec 
leur  batleau  vont  à  ces  isles,  et  tuent  de  ces  oi- 
seaux à  coups  de  bâtons,  en  telle  quanlilé  qu'ils 
veulent,  ils  sont  gros  comme  des  oies,  ils  ont  le  bec 
fort  dangereux,  tous  blancs  hormis  le  bout  des 
aisles  qui  est  noir,  se  sont  de  bons  pesclieurs  pour 
le  poisson  qu'ils  prennent  et  portent  sur  leurs  is- 
les, pour  manger  au  Su  de  ces  isles,  et  au  Sn  et 
Surouest  y  en  a  d'autres  qui  s'appellent  les  isles 
Ramées-Brion,  au  nombre  de  6  ou  7  tant  petites 
que  grandes,  et  sont  une  lieue  ou  deux  des  isles 
aux  Oiseaux. 

En  aucunes  de  ces  isles  y  a  de  bons  ports,  où  l'on 
fait  pesche  de  poisson,  elles  sont  couvertes  de  bois, 
comme  pins,  sapins  et  bouleaux,  aucunes  sont  pla- 
tes ,  autres  un  peu  eslevées  comme  est  celle  de 
Brion  qui  est  la  plus  grande.  La  chasse  des  oiseaux 
y  est  à  commandement  en  sa  saison,  comme  est  la 
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jK'scho  du  poisson,  des  loups  niaiiiis,  oi  b(\slcsà  la 
Jurande  dent  qui  vonî  sur  Icsditrs  islos,  clh.'s  sonl 
csloij,'n(;os  do  la  terre  la  plus  proche  de  42  ou  \'Ô 
lieues,  qui  est  le  cap  Saiiici  Laurent,  attenant  à 
l'isle  (lu  cap  Breton. 

Desdites  isles  aux  oiseaux  jusques  à  Gaspcy,  il 
y  a  45  lieues  qui  est  de  hauteiu'  48  dej^rés  deux 
tiers,  et  au  cap  de  Raye  70  lieues. 

En  ce  lieu  de  Gaspcy  est  une  baye  contenant  de 
lar«j;e  en  son  entrée  trois  à  quatre  lieues,  qui  luit 
au  Norrouest  environ  cinq  lieues,  où  au  bout  il  y 
a  une  rivière  qui  va  assez  avant  dans  les  terres  :  les 
vaisseaux  viennent  en  ce  lieu,  pour  faire  la  pesche 
du  poisson  sec,  où  est  un  ^allay  où  l'on  fait  la  sei- 
cberie  des  niolues,  et  un  ruisseau  d'eauc  douce 
qui  se  descharj^e  dans  la  grand'  mer,  commodité 
pour  les  vaisseaux  qui  vont  mouiller  l'anchre  à  mic 
portée  de  mousquet,  de  ce  lieu  :  et  à  une  lieue  du 
cap  de  Gaspey,  est  un  petit  rocher  que  l'on  nomme 
le  Farillon,  esloigné  de  la  terre  d'un  jet  de  pierre, 
ce  dit  cap  est  une  pointe  fort  eslroitte,  le  terrouer 
en  est  assez  haut ,  comme  celui  qui  environne  la- 
dite baye  couverte  de  pins,  sapins,  bouleaux,  et 
autres  meschants  bois.  La  pesche  est  abondante  tant 
en  mol u es,  harans,  saunions,  macreaux,  et  homars. 
La  chasse  des  lapins  et  perdrix,  comme  autre  gi- 
bier se  treuve  aussi  à  Tislc  Percée  et  de  Bonadven- 
lure,  distante  de  six  à  sept  lieties,  plus  au  midi  '■ 
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outra  les  deux  il  y  a  la  baye  aux  niolues,  en  laquel- 
le se  (ail  pescherie,  les  terres  seuil  eouverles  de 
inesnies  bois  que  celle  du  susdit  (laspey. 

Liidile  islc  P<'rcée  esl  par  lii  bailleur  de  18  de- 
grés el  un  tiers,  elle  est  dist;iiile  de  1  T)  lieues  de 
Miscou,  il  faut  traverser  la  baye  de  (Ibaleu.  Ledit 
Miscou  est  par  la  hauteur  de  47  dej^rés  25  niinules, 
la  terre  est  descotippée  par  plusieurs  bras  d'eaiio 
(|iii  forinenltles  isles,  etoù  les  vaisseaux  se  mettent , 
est  entre-deux d'^sdiies  isles,  qui  roiilunc.ipà ladite 
baye  de  Cbaleii,  ce  lieu  est  d(^s^su'ni  de  bois,  n'yini.''"' 
ayant  que  des  brujrres, herbes,  et  pois  sauvages  : 
Ion  fait  en  ce  lieu  bonne  parlie  de  trait  te  avec  les 
habitants  du  pays.  Pour  des  marchandises  ils  don- 
nent en  eschangc  des  peaux  d  eslan  ei  quelques 
castors.  Il  y  a  eu  d'autrefois  des  François  qui  ont 
hyverné  en  ce  lieu,  et  ne  s'y  sont  pas  tro[)  bien 
ircuvez  pour  les  froidures  trop  jurandes,  comme 
aussi  les  neiges,  néanlmoius  ce  lieu  esl  fort  bon 
pour  la  pesche.  A  six  lieues  delà  au  Xorldest ,  est 
le  ban  des  Orphelins  où  il  y  a  très  bonne  pescherie  i''"''"' 
(le  Molues. 

Geste  baye  de  Chaleu  entre  quelques  quinze  ou 
vingt  lieues  dans  les  terres,  ayant  dix  ou  douze 
lirues  de  large  par  endroits  :  en  icelle  se  deschar- 
gcnl  deux  ou  trois  rivières  qui  viennent  de  quel- 
ques quinze  ou  vingt  lieues  dans  les  terres ,  elles  ne 
sont  navigables  que  pour  les  canots  des  Sauvages. 
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Tout  le  pays  qui  environne  ladite  baye,  est  partie 
montueux,  autre  plat  et  beau,  couvert  de  bois  de 
pins,  sapins,  cèdres,  bouleaux,  ormes,  fresnes, 
érables ,  et  dans  lesdilcs  rivières  y  a  des  chesnes. 
La  pesche  de  plusieurs  poissons  est  abondante  en 
ce  lieu,  et  la  chasse  des  oiseaux  de  rivière,  outardes 
oies,  grues,  et  de  plusieurs  autres  sortes.  Il  se 
ircuve  en  tous  ces  lieux  force  eslans ,  desquels  les 
Sauv.iges  en  tuent  quantité  l'hiver. 

Des  isles  de  Miscou  à  l'isle  Sainct  Jean ,  y  a  envi~ 
ron  dix  ou  douze  lieues  au  Suest,  elle  est  par  la 
hauteur  de  quiiranie  six  degrés  deux  tiers,  le  bout 
le  plus  Nort  de  ladite  isle,  ayant  environ  vingt 
cinq  lieues  de  longueur,  et  de  ccsie  isle  à  la  terre 
du  Sud,  une  ou  deux  lieues;  en  laquelle  sont  de 
bons  ports,  et  bonne  pescherie  de  molue,  les  Bas- 
ques y  vont  assez  souvent,  elle  est  couverte  de 
bois  comme  les  autres  isles. 

De  l'isle  de  Sainct  Jean  au  petit  passage  de  Con- 
seau  l'on  conte  vingt  lieues,  ce  passage  est  par 
la  hauteur  de  quarante  cinq  degrés  et  deux 
tiers,  et  jusques  aux  isles  Ramées  environ  trente 
lieues. 

Toute  la  coste  depuis  Miscou  jusques  au  passage 
de  Conseau,  est  abondante  en  ports,  et  petites  ri- 
vières, qui  se  deschargent  dans  la  mer  :  entr'au- 
tres  est  la  baye  de  Miaamichy,  Trégale,  le  pays  est 
agréable ,  quelque  peu  montueux  :  la  pesche  et  la 
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chasse  du  gibier  y  sont  fort  bonnes  en  la  saison,  il 
y  a  des  eslans  en  ces  terres,  mais  non  en  telle 
quantité  qu'aux  contrées  do  la  baye  de  Chaleu. 

Au  Norldest  de  Gaspey  est  l'isle  d'Enticosty,  sur  ^  j^  ^^  g_^^, 
la  hauteur  de  cinquante  degrés  au  bout  de  l'Ouest  *"*"•■ 
Xort-ouest  de  l'isle,  et  celui  de  l'Est,  Suest,  49  de- 
grés elle  gistSjEst  Suest,  et  Ouest,  Norrouest,  se- 
lon le  vrai  méridien  de  ce  lieu ,  el  au  compas  de  la 
pluspart  des  navigateurs,  Suest  et  Norrouest ,  elle 
a  quarante  lieues  de  long ,  et  large  de  quatre  à  cinq 
par  endroits.  La  pluspart  des  costes  sont  hautes  et 
blanchastres  comme  les  falaises  de  la  coste  de 
Dieppe ,  il  y  a  un  port  au  bout  de  l'Ouest  Surouest 
de  l'isle  qui  est  du  costé  du  Nort ,  il  ne  laisse  d'y 
en  avoir  d'autres,  qui  ne  sont  pas  cognus,  elle  est 
fort  redoutée  de  ceux  qui  navigeiit,  pour  estre 
batarière,  et  y  sont  quelques  pointes  qui  avancent 
en  la  mer,  toutesfois  nous  l'avons  rangée,  n'en  es- 
tant esloignée  que  d'une  lieue  et  demie,  et  la 
treuvames  fort  saine ,  le  fon  bon  à  trente  brasses  : 
le  costé  du  Nort  est  dangereux  y  ayant  entre  la 
terre  du  Nort  et  ceste  isle  des  batures  et  d'autres 
islcs,  bien  qu'il  y  aye  passage  pour  des  vaisseaux, 
et  dix  à  douze  lieues  jusques  à  ladite  terre  du  Nort. 
Ceste  isle  n'est  point  habitée  de  Sauvages,  ils  di- 
sent y  avoir  nombre  d'ours  blancs  fort  dangereux,    ours  i.uncs 

CD  ceste  isle. 

icelle  est  couverte  de  bois  de  pins,  sapins,  et  bou- 
leaux. Il  fait  grand  froid,  ci  s'y  voient  quantité  de 
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neiges  en  hyvGr:les  Sauvages  de  Gaspey  y  vont 
quelquefois ,  allant  à  la  guerre  contre  ceux  qui  se 
tiennent  au  Nort. 

Il  Y  a  un  lieu  dans  le  ijolfe  Sainct  Laurent,  qu'on 

■    Grande  baie  ''  D  .  '1 

s^  Laurent.  '""'  nouime  la  grande  baye ,  proche  du  passage  du 
Nort  de  l'isle  de  Terre  Neufve ,  à  cinquante  deux 
degrés,  où  les  Basques  vont  faire  la  pesche  des 
balaines. 

Les  Sauvages  de  la  costc  du  Nort  sont  très-mes- 
chants,  ils  font  la  guerre  aux  pescheurs,  lesquels 
pour  leur  seiu-eté  arment  des  pataches,  pour  con- 
server les  cbalouppes  qui  vont  en  mer  pesclier  la 
moine  :  l'on  n'a  peu  faire  de  paix  avec  eux,  et  sont 
la  pluspart  petits  hommes  fort  laids  de  visage,  les 
yeux  enfoncés ,  meschanls  et  traistres  au  possible  : 
ils  se  vestent  de  peaux  de  loups  marins,  qu'ils  ac- 
commodent fort  proprement  :  leurs  batteaux  sont 
Foniiagucrro  de  cuir,  avec  lesquels  ils  vont  rodant  et  faisant  la 

aux  Malouains.  '  ^L 

guerre ,  ils  ont  fait  mourir  nombre  de  Malouains, 
qui  auparavant  leurs  ont  souvent  rendu  leur 
change  au  double,  ceste  guerre  procède  de  ce  que 
mi  matelot  malouain  par  mesgarde  ou  autrement, 
tua  la  femme  d'un  capitaine  de  ceste  nation. 

Tout  le  p«iys  est  excessivement  froid  en  hyver; 
et  les  neiges  y  sont  fort  hautes,  qui  durent  sept 
mois  ou  plus  sur  la  terre  par  endroits,  elle  est 
chargée  de  nombre  de  pins,  sapins  et  bouleaux, 
en  plus  de  cent  lieues  de  costes  qui  regardent  le 
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i^olfc'  Saincl  Laurent.  Il  y  a  nombre  de  bons  ports 
et  isles  (ou  la  pescherie  de  niolue  et  saumont  est 
abondante  j ,  et  nombre  de  rivières,  qui  ne  sont 
néantmoins  beaucoup  navij^eables ,  que  pour  des 
cbalouppes  ou  canots ,  selon  le  rapport  des  Sau- 


vages. 


Ce  golfe  a  plus  de  quatre  cents  lieues  de  cir- 
cuit, y  ayant  nombre  infini  de  ports,  havres  et 
isles,  qui  y  sont  enclos  :  c'est  comme  une  petite 
mer  qui  parfois  est  fort  esmeue  et  agitée  des 
vents  impétueux  qui  viennent  plus  souvent  du 
Nortdest,  et  parfois  y  a  de  grandes  bourasques  de 
Norrouest.  En  ces  lieux  sont  de  grands  courants 
de  marée  non  réglez ,  les  uns  portent  en  mi  temps 
d'im  costé ,  autrefois  en  un  autre,  et  ainsi  changent 
de  fois  à  autre,  ce  qui  apporte  souvent  du  mes- 
comte  aux  estimes  des  navigeants,  quand  il  fait  des 
brunes,  à  quoi  ce  lieu  est  fort  suject,  et  qui  durent 
quelquefois  sept  ou  huict  jours,  il  n'y  a  qu'une 
grande  pratique  qui  peut  en  avoir  quelque  co- 
Ljnoissance. 

^  Uislancft    du 

Du  cap  de  Gaspey  à  la  terre  du  Nort  y  a  vingt  T'iV'". n^'au 
cinq  à  trente  lieues,  c'est  la  largeur  de  l'embou- 
chure du  fleuve  de  Sainct  Laurent,  les  marées  sont 
en  tout  temps  droituricres  en  ce  lieu  comme  la  ri- 
vière ,  et  le  vent  tousjours  de  bout,  soit  à  descen- 
dre ou  monter,  cl  arrive  rarement  qu'on  voye  le 
vent  par  le  travers  des  terres,  de  façon  qu'un  vais- 
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seau  estant  dans  le  conranl  fera  sa  drive  hors  du 
fleuve  plustost  que  d'aller  à  la  coste  :  les  ebes  sont 
beaucoup  plus  fortes  que  les  flots  qui  durent  sept 
heures,  et  quelquefois  plus:  ce  qui  fait  qu'on  a 
plus  de  peine  à  monter  qu'à  descendre, joint  que 
les  vents  de  NoiTouest  sont  les  plus  ordinaires  et 
contraires  en  certaines  saisons. 
Sa  scituaiion.  Cc  cap  dc  Gaspcy  (  comme  j'ai  dit  )  est  à  l'entrée 
de  la  grande  rivièie  du  costé  de  la  terre  du  midi , 
montant  amont  Te  n  passe  si  l'on  veut  une  lieue  ou 
deux  vers  l'eau  du  cap  des  Boutonnières,  par  la 
hau leur  de  quarante  neuf  degrés  et  un  quart ,  et 
à  douze  lieues  dudit  Gaspey. 

Et  costoyant  tousjours  la  coste  du  Su,  jusques 
au  commencement  des  monts  Nostrc  Dame  vingt 
lieues  dudit  cap  des  Boutonnières,  les  monts  en  ont 
vingt  cinq  de  longueur,  à  la  fin  est  le  cap  de 
Chatte  assez  haut ,  fait  en  forme  de  pain  de  sucre 
fort  ecore  :  se  voyent  aussi  des  terres  doubles  au- 
dessus  qui  quelquefois  vous  en  font  perdre  la  co- 
gnoissance  si  le  temps  n'est  clair  et  seiain,  si  ce 
n'est  que  vous  approchiez  d'une  lieue  ou  deux  du 
dit  cap  de  Chatte.  Montant  amont  l'on  va  jusqu'au 
travers  de  la  rivière  de  Mantane ,  où  il  y  a  douze 
à  treize  lieues  dans  cesle  rivière  de  plaine  mer , 
des  moyens  vaisseaux  de  quatre-vingts  ou  cent 
tonneaux  y  peuvent  entrer,  c'est  un  havre  de  barc 
de  basse  mer  :  estant  en  ladite  rivière  assez  d'eaue 
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pour  tenir  les  vaisseaux  a  îlot.  Le  lieu  est  assez, 
gentil ,  et  s'y  ftiit  grande  pesclieric  de  saumon  et 
Iruittes ,  ayant  les  filets  propres  à  cet  cffecl, 
Ton  en  pourroit  charger  des  bateaux  en  leurs 
temps  et  saison.  Cesle  rivière  vient  de  certaines 
montagnes,  et  peut  on  s'aller  rendre  par  le  travers 
des  terres,  par  le  moyen  des  canots  des  Sauvages, 
en  les  portant  un  peu  par  terre  en  la  rivière  qui 
se  descharge  dans  la  baye  de  Chaleii,  ce  lieu  de 
Mantane  est  fort  commode  pour  la  chasse  des  es-    '■'•■"'''  ^  »"• 

JT  l;mc    lorl  «cm. 

lans ,  où  il  y  en  a  une  grande  quantité.  '"'"'' 

De  Mantane  Ton  va  à  l'isle  de  Sainct  Barnabe  à 

Ii'isli-    de 

seize  lieues ,  elle  est  par  la  hauteur  de  quarante  ""'"'''* 
huict  degré/  trente-cinq  minutes ,  et  estant  basse  ; 
autour  sont  des  pointes  de  rochers,  elle  con- 
tient quelque  lieue  et  demie  de  longueur,  fort 
proche  de  la  terre  du  Su  '.  il  y  a  passage  entre  deux 
pour  passer  de  petites  barques,  et  ne  faut  laisser 
de  prendi'c  garde  à  soi ,  car  elle  est  couverte  de 
bois  de  pins,  sapins,  et  cèdres. 

De  Sainct  Barnabe  au  Bic ,  il  y  «i  quatre  lieues  , 
c'est  une  montagne  forthaïue  et  pointue ,  qui  par- 
roist  au  beau  temps  de  douze  à  quinze  lieues,  et 
elle  est  seule  de  ceste  hauteur,  au  respect  de  quel- 
ques autres  qui  sont  proche  d'elle. 

Du  Bic  on  traverse  la  grande  rivière  au  Nor- 
rouest  ou  Nort,  un  quart  au  Norrouest,  et  on  va 
recognoislre  Lesquemain  à  la  terre  du  Nort,  y 
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ayant  sepfrà  hiiict  lieues.  EncelieudeLesquemaiii 
proche  de  terre,  est  un  petit  islel  de  rocher  der- 
rière lequel  se  faisoit  un  dégrat  pour  la  pesche  de 
balaines,  et  une  place  pour  mettre  un  vaisseau: 
""'mais  ce  lieu  est  asséché  de  basse  mer.  Proche  de  là 
est  une  petite  fort  abondante  en  saïunons ,  où  les 
Sauvages  y  font  bonne  pescherie ,  comme  en  plu- 
sieurs autres. 

De  Lesqucmain  l'on  passe  près  de  Bergeronnet- 
tes ,  qui  en  est  à  quatre  ou  chiq  lieues,  le  travers 
y  a  anchi"^ge  demie  lieue  versl'eaue,  puis  l'on  va 
au  moulin  Baudé  trois  lieues,  qui  est  la  rade  du 
port  de  TadoussaCjle  bon  anchraged'i celle  estqu'il 
faut  ouvrir  le  moulin  Baudé,  qui  est  un  saut  d'eaue 
venant  des  montagnes ,  et  au  travers  jetter  l'an- 
chre. 

Ayant  le  vent  bon  à  demi  flot  couru,  à  cause  des 
marées  du  Saguenay  qui  porte  hors ,  bien  qu'il  y 
aye  les  deux  tiers  de  plaine  mer ,  l'on  peut  lever 
l'anchre  et  mettre  àla  voillc,  doubler  la  pointe  aux 
Vaches,  avec  la  sonde  à  la  main,  et  tenir  tousjours 
deux  ou  trois  chalouppes  prestus  :  que  si  le  vent 
venoità  se  calmer  tout  d'un  coup  comme  il  arrive 
assez  souvent,  la  marée  vous  porteroit  au  courant 
du  Saguenay,  et  ayant  doublé  ladite  pointe  aux 
Vaches,  vous  faire  tirer  à  terre  hors  des  marées  du- 
dit  Saguenay  s'il  faisoit  calme,  et  ainsi  en  terre  au- 
dit port  de  Tadoussac;  mettant  le  cap  au  Nort ,  un 
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quart  du  Norroucst,  estant  dans  le  port  il  fit  por- 
ter une  bonne  anchrc  à  terre  et  enfoncer  l'orain 
dans  le  sable  le  plus  que  l'on  pourra ,  et  mettre 
une  boise  par  le  travers  contre  l'orain ,  et  avoir 
des  pieux  que  vous  enfoncerez  dans  le  sable  de 
basse  mer  le  plus  avant  que  l'on  pourra  pour  em- 
pescher  que  le  vaisseau  ne  chasse  sur  son  anchi'e  : 
d'autant  que  ce  qui  est  le  plus  à  craindre  sont  les 
vents  de  terre,  qui  viennent  du  Sagiicnay  et  sont 
fort  impétueux  et  violents,  et  viennent  par  bou- 
rasques  qui  durent  fort  peu,  car  le  vent  du  tra- 
vers de  la  rivière  n'est  point  à  craindre,  d'autant 
qu'il  y  a  bonne  tenue  du  coslé  de  vers  l'eau ,  car 
fanchre  ne  chasse  point  le  cable ,  ou  l'anchre  du 
vaisseau  romperoit  plustost. 

Or  les  costes  du  Nort  depuis  le  travers  d'Enti- 
costy  sont  fort  baturières  pour  la  pluspart;  en 
quelques  endroits  il  y  a  de  bons  ports ,  mais  ils  ne 
sont  cognus,  hormis  Chisedec  et  le  port  Neuf  irenie 
lieues  de  Tadoussac  :  aussi  il  y  a  nombre  de  petites 
rivières  où  la  pesche  du  saumon  est  grande,  selon 
le  rapport  des  Sauvages  et  des  Basques  qui  cognois- 
scnt  partie  d'icelle  coste.  J'ai  costoyé  ces  terres 
quelques  cinquante  ou  soixante  lieues  dans  une 
chalouppe,  la  terre  est  basse  le  long  de  la  mer, 
mais  dans  les  terres  elle  paroist  fort  haute,  il  n'en 
fait  pas  bon  approcher  que  la  sonde  à  la  main.  Là 
est  une  nation  de  Sauvages  qui  habitent  ces  pays, 


Lieux     prr» 
l'addussar. 


»     ...    ■     .  '     .     '.iél 

■  J''   '1'  '.'.  's 

;■'  ,^    V   ..•^« 

1     •'•il 

■    -,        .:'■■■'■    :■.  ■>■<•' 


(■  ■ 


•f.v 


ï>.'fr  ;^;:>'  *.■■-'■  '«fi 


;■!'*■ 


12*2 


VOYAGES 


qui  s'appellent  Exquiiiiaux  ,  ceux  de  Tadoussac 
leur  font  la  {guerre. 

Et  depuis  Gaspayjusques  au  r»ic,  se  sont  tcrro' 
la  plus  grande  part  fort  hautes ,  notamment  lesdit> 
monts  Nostrc  Dame,  où  les  neiges  y  sont  jusquesau 
10  et  15  de  juin.  Le  long  de  la  coste  il  y  a  force 
anses,  petites  rivières  et  ruisseaux,  qui  ne  soni 
propres  que  pour  de  petites  barques  et  chaloup- 
pes,  mais  il  faut  que  ce  soit  de  plaine  mer.  La 
coste  est  fort  saine,  et  en  p(;ut  on  approcher  d'une 
lieue  ou  deux,  et  y  a  anchrage  tout  le  long  d'icelle, 
contre  l'opinion  de  beaucoup,  ainsi  que  l'expé- 
-ience  le  fait  cognoistre  :  l'on  peut  cstaler  les  ma- 
rées pour  monter  amont,  si  le  vent  n'est  trop 
violent.  Tout  ce  pays  est  rempli  de  pins,  sapins,  bou- 

Cc   p.iy^    est 

i.iai.i  dwbrcs.  leaux,  ccdrcs ,  et  force  pois,  et  persil  sauvage,  le 
long  de  la  coste  l'on  pesche  de  la  molue,  jusqu'au 
travers  de  Mantane ,  et  force  macreaux  en  sa  saison , 
et  autres  poissons. 

Le  travers  de  Tadoussac ,  qui  est  par  quarante- 
huict  degrés  deux  tiers,  à  deux  lieues  au  Sud  il  y 
a  nombre  d'isles ,  et  est  entr'autres  l'isle  Verte  ,  à 
quelque  six  lieues  dudit  Tadoussac,  en  laquelle 
les  Rochelois  venoient  à  la  desrobée  traitter  di; 
peletcries  avec  les  Sauvages.  La  grande  rivière  i\ 
de  large  le  travers  dudit  Tadoussac,  5  à  6  lieues. 
Jusqu'à  la  terre  du  Su  est  une  rivière  par  laquelle 
l'on  peut  aller  à  celle  de  S.  Jean ,  en  portant  les 
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canots  partie  par  terre,  et  le  reste  par  les  lacs  et 
rivières ,  tous  ces  chemins  ne  se  font  sans  diCfi- 
cultc. 

Partant  de  Tadoussac  à  la  pointe  aux  Allouetles 
il  y  a  une  petite  lieue,  ceste  pointe  met  hors  plus 
de  demi  lieue,  elle  assèche  de  basse  nier.  H  y  a  un 
islel  de  cailloux  couvert  de  persil,  cpii  a  la  feuille 
fort  large,  et  quantité  de  pois  sauvage.  Les  bar- 
ques de  plaine  mer  rangent  la  grand  terre.  Du 
Cap  de  la  rivière  de  Saguenay,  l'on  passe  proche 
d'un  islet  qui  est  au  fond  d'une  anse  qui  s'appelle 
l'islet  Brûlé  presque  tout  rocher.  Le  travers  il  y 
a  anchrage  à  un  cable  vers  l'eaue,  au  fond  de  l'anse 
est  un  ruisseau  qui  vient  des  montagnes  de  se 
ruisseau  rangeant  la  terre  à  demi  ject  de  pierre,  il 
n'y  a  que  sable  jusques  au  cap  de  la  Pointe  des 
Allouettes,  sur  icelui  est  une  plaine  comme  une 
prairie ,  contenant  quelques  quatre  à  cinq  arpents 
de  terre,  le  reste  sont  bois  de  pins,  sapins,  et 
bouleaux,  où  il  y  a  force  lapins  et  perdrix.  Les 
barques  (  comme  dit  est  )  passent  proche  de  ce  cap 
pour  abréger  chemin ,  à  aller  à  Québec  :  car  pas- 
sant dehors  la  pointe  de  l'islet  de  Cailloux  vers 
l'eaue,  il  faudroit  faire  plus  d'une  lieue  et  demie 
qui  est  le  grand  passage ,  où  il  y  a  de  l'eau  assez 
pour  quelque  vaisseau  que  ce  soit  :  il  se  faut  don- 
ner garde  de  l'isle  Rouge,  où  les  marées  chargent, 
ayant  le  temps  clair  et  sans  bruines.  Il  n'y  a  point 
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(le  danger  en  toute  ceste  pointe,  et  autres  buiii 
(le  sabl(?s  qui  y  sont  attenants,  asséché  tout  de  basse 
nier  où  l'on  ireuve  une  quantité  de  coquillages, 
comme  hregos,  coques,  mou  lies,  liouisains,  et 
force  loches,  qui  sont  sous  les  pierres  en  plusieurs 
endroits  :  cela  va  jusqu'à  l'anse  aux  Basques,  con- 
tenant près  de  trois  à  quatre  lieues  de  circuit.  Il 
s'y  voit  aussi  une  infinité  de  gibier  en  sa  saison , 
tant  oiseaux  de  rivière,  et  sarselles,  que  petites 
oies,  outardes,  et  entr'autres  il  y  a  un  si  grand 
nombre  d'allouetles ,  courlieux ,  grives ,  begasses , 
beccasses,  pluviers  et  autres  sortes  de  petits  oi- 
seaux qu'il  s'est  veu  des  jours  que  trois  à  quatre 
chasseurs  en  tuoicnt  plus  de  trois  cents  douzaines , 
qui  sont  très  grasses  et  délicates  à  manger.  Pour 
aller  à  cette  Pointe  aux  Allouettes ,  il  faut  traver- 
ser le  Saguenay  qTii  tient  en  son  entrée  un  quart 
de  lieue  de  large  :  de  ceste  rivière  j'en  ai  fait  assez 
ample  description,  tant  de  ce  que  j'ai  veu,  que 
du  rapport  des  Sauvages  qui  m'en  a  esté  fait. 

De  la  Pointe  aux  Allouettes  faisant  le  Surouest , 
un  quart  au  Su ,  l'on  va  au  cap  de  Chafaut  aux 
Basques ,  en  ce  lieu  il  y  a  anchrage ,  mais  il  faut 
prendre  garde,  car  par  des  endroits  est  rocher 
où  les  anchres  pourroient  bien  demeurer ,  si  l'on 
ne  recognoist  bien  le  fond  un  peu  plus  vers  l'eaue, 
le  mouillage  est  plus  net  et  vers  le  Chafaut  aux 
Basques ,  demeure  à  sec  qui  est  au  fond  de  l'anse 
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où  sont  deux  miss.,  uix  qui  viennent  des  moiita- 
gîi  "*.  A  Ter  fée  de  ces  driix  ruisseaux  est  un  islel 
d  rocher  ,>ù  il  ;y  a  un  peu  de  terre  dessus,  et 
(}  U\\ws  :.  Hrcs  qui  assèchent  tout  de  basse  mer 
jusqu  .1  la  j^tande  terre,  en  laquelle  est  une  petite 
rivière  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  pointe  aux 
Allouettcs,  et  une  bonne  lieue  et  d'avantage  du 
(liafaut  aux  Basques  laquelle  est  abondante  en 
poisson  en  son  temps ,  comme  de  iruilles  et  sau- 
mons, quantité  d'éplan  très  excellent  qui  s'y  prend, 
le  gibier  s'y  retire  en  grand  nombre. 

Du  cap  de  Chafaut  aux  Basques ,  faisant  la 
mcsme  route  jusqu'à  la  rivière  do,  l'Equille  ,  il  y  a 
trois  lieues,  et  de  la  Pointe  aux  Allouel les  cinq. 
Cosloyant  la  coslc  du  Nort  l'on  passe  proche  de 
l'anse  aux  Rochers  qui  est  baturièrc.  A  l'entrée  du 
port  est  un  petit  islet  proche  de  terre,  où  il  y 
a  mouillage  de  beau  temps  pour  des  barques ,  au 
fond  de  l'anse  sont  deux  petites  rivières  qui  no 
sont  que  ruisseaux ,  à  une  lieue  et  demie  du  cap 
aux  Basques. 

De  l'anse  de  Rocher  à  la  rivière  de  l'Equille ,  il 
y  a  près  d'une  lieue  et  demie ,  un  cap  est  entre 
deux  :  ceste  rivière  de  l'Equille  vient  des  monta- 
gnes ,  et  assèche  de  basse  mer  un  peu  vers  l'eauc 
de  l'entrée ,  il  y  a  mouillage  pour  barques.  L'isle 
au  Lièvre  demeure  au  Suest  trois  lieues ,  la  Pointe 
aux  Allouettes,  et  ceste  dite  isle  est  Nortnordest 
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et  Siisuioucsi  :  laqurlUî  islc  csi  cloij^rK'c  de  la 
iciTC  (lu  Sud  près  de  trois  li(MK\s,  cutn»  les  dcMix 
il  y  a  dos  i?>lf's  :  en  costé  u'csl  hicu  co<^uu,  eomuic 
,  u'cslaul  sur  la  roulUî  do  Québec  ot  Tadoussac. 
L'isle  aux  Lièvres  ainsi  nommée  pour  y  en  avoir, 
est  couverte  de  hois  de  |)ius,  sapins  et  cèdres,  il  y 
a  d<\s  pointes  de  rochers  assez  dangereuses,  elle  a 
deux  lieues  et  demie  de  lon<^ueur. 
l'-ri  j,M  Du  port  de  TEnuille  au  port  aux  Femmes,  il  v 
a  une  bonne  lieue  :  ce  port  aux  Fennnes  est  une 
anse  partie  sable  et  cailloux ,  proche  de  là  est  un 
petit  estang.  Les  Sauva^^es  se  cabauent  quelques 
fois  en  ce  lieu,  au  dessus  d'une  pointe  de  terre 
qui  est  platç  et  assez  aj^réable  :  proche  de  ce  lieu 
il  y  a  anchraj^e ,  pour  barques  en  beau  temps. 

Du  port  aux  Femmes  l'on  va  au  port  au  Persil , 
distant  près  d'une  lieue  qui  est  anse ,  derrière 
un  cap,  où  il  y  a  une  pelite  rivière  qui  assèche 
de  basse  mer,  elle  vient  des  monta«^nes  qui  sont 
fort  hautes,  il  y  a  anchrage  proche,  et  à  l'abri  du 
vent  du  Su,  venant  à  Ouest  jusques  au  Nort- 
nordest. 

Du  port  au  Persil  l'on  va  tournant  au  tour  d'une 
montagne  de  rochers  qui  fait  cap  :  une  lieue  après 
l'on  vient  au  port  aux  Saumons ,  qui  est  une  anse 
dans  laquelle  se  deschargent  deux  fuisseaux,  il  y 
a  un  islet  en  ce  lieu  où  sont  quantité  de  fram- 
boises ,  fraises ,  et  blues ,  en  leur  saisfMi  :  ceste  anse 
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a»st*ch(i  de  l)assc  mer,  un  \tv\i  vers  IVauc  d<* 
l'islct  il  y  a  ancbraj^n  pour  vaisseaux  et  barques, 
l'on  est  à  l'abri  du  Norldesi. 

Du  port  aux  Saumons  à  celui  de  iMalle  Baye ,  est 
(listant  d'une  lieue  double,  ce  cap  raujj;<'ant  la 
cosie  d'un  quart,  et  denii  lieue  il  y  aancbraj^e  pour 
des  vaisseaux  :  cedil  cap  et  Tisle  aux  Lièvres  sont 
Nord  est,  un  quart  à  TEst  vH  Surrouest,  uji  quart  à 
l'Ouest  près  trois  Jieues. 

Du  cap  d(!  Maie  Haye  jusqu'à  la  rivière  Plate  ^^j-'p  '' "*•• 
trois  lieues,  aislf  rivière  est  dans  une  anse  qui 
iissècbc  de  Ba -.'■'*  ;  réservé  un  pelit  courant 
d'eaue  qii  r'-^  -'  !  la  rivière,  qui  est  assez  spa- 
lieuse,  il  j  >  iv  •  v,  '  ^rs  dedans,  qui  ne  la  ren- 
dent navi}.<  •'  .^  4UC  pour  les  canots  des  Sauvages 
qui  seiv  'tàsurnionter  toutes  sortes  de  dilUcultez 
avec  leurs  bateaus  d'escorse. 

De  la  rivière  Plate  au  cap  de  la  rivière  Plate , 
faisant  le  Surouest  trois  lieues  et  demie  ,  entre  les 
deux  est  un  petit  ruisseau  anse  ou  devant  icelui  il 
y  anchrage,  comme  devant  la  rivière  Plaie  poiu- 
des  vaisseaux.  Estant  un  peu  vers  l'eaue  de  l'anse 
la  seconde  vous  gouverne ,  vous  prendrez  tant  et 
si  peu  d'eaue  que  vous  voudrez,  soit  pour  vais- 
seaux ou  barques ,  le  fond  est  sable  en  la  pliuspart 
de  ses  endroits. 

Du  cap  de  la  rivière  Plate  au  Surouest  il  y  a 
deux  lieues,  vous  passez  plusieurs  petites  anse* 
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qui  sont  remplies  de  rochers ,  comme  est  partie  de 
toute  la  cosie  depuis  Tadoussac  jusqu'en  ce  lieu, 
toutes  les  terres  sont  fort  hautes,  et  le  pays  fort 
sauvage  et  desagréable ,  remplis  de  pins ,  sapins , 
cèch*es,  bouleaux  et  quelques  aulres  arbes,  si  ce 
n'est  quelque  rencontre  de  petites  valées  qui  sont 
agréables. 

Du  cap  aux  Oiseaux  à  l'isle  au  Coudre,  il  y  a  une 
bonne  lieue ,  elle  a  une  lieue  et  demie  de  lon- 
gueur, eslevée  par  le  milieu  comme  im  costeau, 
chargée  d'arbres  de  pins,  de  sapins,  cèdres,  bou- 
leaux ,  heslres  et  des  coudriers  par  endroits.  Au 
bout  de  ladite  isle  du  Surouest  sont  des  prez,  et 
un  petit  ruisseau  qui  vient  de  ladite  isle,  avec 
quantité  de  bonnes  sources  d'eaues  très  excellen- 
tes ,  en  icelle  est  nombre  de  lapins,  et  quantité  de 
gibier,  qui  y  vient  en  saison  :  il  se  voit  nombre  de 
pointes  de  rochers  autour  d'icelle ,  et  notamment 
vme  qui  avance  beaucoup  en  la  rivière  du  costé  du 
Nort ,  de  quoi  il  se  faut  donner  de  garde ,  la  marée 
y  court  avec  beaucoup  de  violence,  comme  au 
milieu  de  Lachenal ,  elle  est  esloignée  de  la  terre 
du  Nort  demie  lieue ,  terre  de  rochers  assez  haute, 
il  y  a  anchrage  entre  les  deux  pour  des  vaisseaux, 
en  se  retirant  un  peu  du  courant  du  costé  du  Nort 
demi  quart  de  lieue  dudit  cap  aux  Oies.  A  une'lieue 
de  ladite  isle  au  nort,  est  une  grande  anse  qui  assèche 
de  basse  nuT,  où  il  y  anombre  de  rochers  espars  çà 
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ot  là,  en  ce  lieu  descend  une  rivière  qui  n'est  na- 
vigeable  que  pour  des  canots ,  y  ayant  nombre  de 
sauls,  elle  vient  des  montai^n^s  qui  paroissent  de- 
dans les  terres  fort  hautes  chargées  de  pins  et  sa- 
pins. 

Au  Su  de  l'isle  au  Coudre,  il  y  a  nombre  de  bas- 
ses et  rochers ,  qui  sont  sur  le  iravers  de  la  rivière 
près  d'une  lieue ,  tout  cela  couvre  de  plaine  mer, 
plus  au  midi  est  la  chenal,  où  les  vaisseaux  peuvent 
aller,  à  quatre  ou  cinq  brasses  d'eaue  de  basse  mer, 
ianjj;eant  quantité  d'isles,  les  unes  contenant  une  à 
deux  lieues,  et  autres  moins,  m  aucunes  sont  des 
prairies  qui  sont  fort  belles ,  où  en  la  saison  y  vient 
nne  telle  quantité  de  gibier  qu'il  n'esl  pas  croya- 
ble ta  ceux  qui  ne  l'ont  veue  :  ces  isles  sont  char- 
jfées  de  grands  arbres,  comme  pins,  sapins,  cè- 
dres ,  bouleaux ,  ormes ,  fresnes ,  érables ,  et  quel- 
que peu  de  chesnes  ,  en  aucunes.  Si  vous  attende/ 
la  plaine  mer  vous  treuverez  sept  à  huict  brasses 
d'eaue,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  au  travers  de  l'isle 
au  Ruos ,  alors  l'on  treuve  dix ,  douze ,  et  treize 
brasses  d'eaue ,  allant  à  Québec  passant  au  Su  de 
l'isle  d'Orléans. 

Du  costé  du  Su  de  ces  isles  est  encore  un  autre 
passage  où  il  n'y  a  pas  moins  de  huict  brasses 
d'eau  :  pour  n'estre  encore  bien  recognue,  l'on 
n'en  fait  point  o'estime  ne  grande  recherche,  puis- 
ffu'on  en  a  d'autres  ;  de  ces  isles  à  la  terre  du  Su 
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il  y  a  environ  deux  lieue  ,  la  mer  y  assèche  près 
d'une  lieue  :  en  ce  lieu  est  une  rivière  fort  belle 
qui  vient  des  hautes  terres,  toute  chargée  de  fo- 
rests,  où  sont  quantité  d'eslans  et  cariboux,  qui 
sont  presque  aussi  grands  que  cerfs,  la  chasse  du 
gibier  abonde  sur  les  batures  qui  assèchent  de 
basse  mer. 

Retournons  au  Nort  du  passage  de  ladite  isle  au 
Coudre.,  double  la  pointe  de  rochers  toujours  la 
sonde  à  la  main,  pour  suivre  la  chenal  et  éviter 
les  basses,  tant  du  coslé  que  d'autre,  mettant  le 
cap  au  Surrouest  vous  rangez  sept  lieues  Je  costé 
jusqu'au  cap  Brûlé  demie  lieue  du  cap  de  Tour- 
mente, laquelle  terre  est  fort  montueuse,  plaine 
de  rochers,  et  couverte  de  pins ,  et  sapins,  y  ayant 
nombre  dé  ruisseaux  qui  viennent  des  montagnes 
se  descharger  en  la  rivière. 

Comme  l'on  est  au  cap  Brûlé,  il  faut  mettre  le 
cap  sur  le  bout  de  l'isle  du  Nordest  appelle  des 
Ruos,  qui  vous  sert  de  marque  pour  suivre  la 
chenal,  il  y  a  deux  lieues  de  passage  qui  est  le 
plus  dangereux  et  difficile  à  passer  depuis  Tadous- 
sac ,  à  cause  des  batures  et  pointes  de  rochers  qui 
sont  en  ce  traject  de  chemin,  néantmoins  il  ne 
laisse  d'y  avoir  assez  d'eaue  jusques  à  cinq  brasses 
de  basse  mer,  toujours  la  sonde  à  la  main,  car  par 
ce  moyen  vous  conduirez  le  fond  jusqu'à  ce  que 
treuviez  dix  à  douze  brasses  d'eaue  :  alors  l'on  suit 
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le  fond  costoyant  l'isle  d'Orléans  an  Su ,  qni  a  six 
lieues  de  lonj^ueur  et  une  et  demie  de  large,  en 
des  endroits  chargée  de  quantité  de  bois,  de  toutes 
les  sortes  que  nous  avons  en  France ,  elle  est  1res 
belle,  bordée  de  prairies  du  costc  du  Nort,  qui  in- 
nondent  deux  fois  le  jour.  Il  y  a  plusieurs  petits 
ruisseaux  et  sources  de  fontaines ,  et  quantité  de 
vignes  qui  sont  en  plusieurs  endroits.  Au  costé  du 
Nort  de  l'isle  y  a  un  autre  passage,  bien  que  en  la 
chenal  il  y  aye  au  moindre  endroit  trois  brasses 
d'eaue ,  cependant  l'on  rencontre  quantité  de 
pointes ,  qui  avancent  en  la  rivière ,  très  dange- 
reuses et  peu  de  louiage ,  si  ce  n'est  pour  barques , 
et  si  faut  faire  les  bordes  courtes.  Entre  l'isle  et 
la  terre  du  Nort  il  y  a  près  de  demie  lieue  de  large , 
mais  la  chenal  est  estroit ,  tout  le  pays  du  Nort  est 
fort  montueux.  Le  long  de  ces  costes  y  a  quantité 
de  petites  rivières  qui  la  pluspart  assèchent  de 
basse  mer ,  elle  abonde  en  poisson  de  plusieurs  sor- 
tes, et  la  chasse  du  gibier  qui  y  est  en  nombre  in- 
fini ,  comme  à  l'isle  et  aux  prairies  du  cap  de  Tour- 
mente ,  très  beau  lieu  et  plaisant  à  voir  pour  la 
diversité  des  arbres  qui  y  sont,  comme  de  plu- 
sieurs petits  ruisseaux  qui  traversent  les  prairies , 
ce  lieu  est  grandement  propre  pour  la  nourriture 
du  bestial. 

De  l'isle  d'Orléans  à  Québec  y  a  une  bonne 
grande  lieue ,  y  ayant  de  l'eaue  assez  pour  quelque 
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vaisseau  que  se  soit,  de  façon  que  qui  voudroit 
venir  de  Tadoussac  l'on  le  pourrait  faire  aisément 
avec  des  vaisseaux  de  plus  de  trois  cents  tonneaux, 
il  n'y  a  qu'à  prendre  bien  son  temps  et  ses  marées 
à  propos  pour  y  aller  avec  seureté. 

Retournant  à  la  continuation  de  nostre  voyage 
de  Québec,  ledit  de  la  Rai  de  fit  descharger  de  ses 
vaisseau  quelque  nombre  de  banques  de  galettes 
et  pois,  tant  dans  le  vaisseau  des  Pères  Jésuites, 
qu'au  nostre.  Nous  sçeusmes  par  des  Basques  qui 
s'estoient  sauvez  de  leur  navire,  lequel  s'estoit 
brûlé  dans  un  port  appelle  Cliisedec  qui  est  au 
fleuve  Sainct  Laurent ,  par  un  petit  garçon  qui 
malheureusement  mit  le  feu  aux  poudres ,  y  es- 
tant allez  pour  faire  pesche  de  balaines,  de  là  fu- 
rent à  Tadoussac  avec  leurs  chalouppes  où  ils 
iraittèrent  quelques  peleteries,  et  s'en  vinrent  à 
l'islc  Percée ,  pour  treuver  passage  pour  retourner 
en  France,  ledit  de  la  Ralde  se  délibéra  de  les 
mener  à  Miscou  pour  plus  amplement  s'informer 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  et  traitté ,  et  premier  que 
partir  il  vint  à  bort  le  2i  dudit  mois,  et  délibéra 
îê.  à  slifoou."'  d'aller  à  Miscou  pour  recouvrir  de  certaines  debtes 
que  les  Sauvages  lui  dévoient,  et  voir  en  quel  estât 
estoient  les  marchandises  qu'il  avoit  laissées  l'an- 
née d'auparavant  en  garde  à  un  Sauvage  appelle 
ïouan  Chou ,  me  promettant  que  dans  un  mois 
plus  tard  il  viendroit  à  Québec,  nous  apportant 
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lotîtes  les  choses  qui  nous  nianquoient,  principa- 
lement des  poudres  et  des  mousquets ,  comme  il 
avoit  esté  charj^é  de  m'en  fournir.  Il  fit  assembler 
son  esquippaj^e,  leur  disant  que  ne  pouvant  aller 
pour  l'heure  en  son  vaisseau,  il  y  meliroit  ledit 
Émery  pour  y  commander:  et  que  l'on  lui  obéît  <-  nt..  .i. 
comme  à  sa  propre  personne ,  en  le  chargeant  par-  f.li.'Ji'"  'i;^;^;^^.; 
liculièrement  de  dire  aux  matelots  prétendus  ré- 
formés, qu'il  ne  désiioit  qu'ils  chanlassenl  les 
psaumes  dans  le  fleuve  Saincl  Laurent,  cela  dit  il 
se  désembarqua. 

Et  nous  le  vasmes  l'an  dire  et  mismes  sous  voilles 
avec  vent  favorable.  Le  soir  ledit  Émery  fit  assem- 
bler son  équipage ,  leur  disant  que  monseigneur 
le  duc  de  Ventiidom  ne  désiroit  qu'ils  chaniassenl 
les  psaumes  dans  la  grande  rivière  comme  ils 
avoient  fait  à  la  mer ,  ils  commencèrent  à  murmu- 
rer et  dire  qu'on  ne  leur  devoit  oster  ceste  liberté  : 
enfin  fut  accordé  qu'ils  ne  chanteroient  point  les [J^^^i'" 
psaumes,  mais  qu'ils  s'assembleroient  pour  faire 
leurs  prières,  car  ils  cstoient  presque  les  deux 
tiers  de  huguenots ,  et  ainsi  d'une  mauvaise  deble 
l'on  en  lire  ce  que  l'on  peut. 

Le  :io  de  juin  nous  mouillasmes  l'anchre  le  ira- ,  „;),";,',!''  p,i." 
vers  du  Bicq,  quatorze  lieues  à  l'Est  de  Tadoussac. 
Ledit  Émeri  despescha  une  chalouppc  à  Québec 
pour  advertir  ledit  du  Pont  de  nostre  venue.  Sur 
le  soir  appareillasmes  pour  aller  à  Tadoussac.  La 
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iin.n.  qui  Mouict  s'c.sl(îMi  uiic  sî  i^iaridc  brune  que  le  leude- 
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main  au  matin  pcnsasiucs  aborder  un  islel  prés  de 
l'Esquemain  terre  du  Nort,  ce  qu'ayant  esvité  heu- 
reusement nous  misnics  vers  l'eaue ,  et  la  brune 
continuoit  si  fort  que  l'on  ne  voyoit  pas  presque 
la  longueur  du  vaisseau ,  l'on  fit  mettre  nostre 
batteau  dehors  entre  la  terre  et  nous ,  et  un  trom- 
pette, affin  que  quand  ils  verroient  la  terre  ils 
nous  en  advertissent  par  le  son  d'i celle ,  car  Ton 
n'cust  peu  voir  le  bateau  à  cinquante  pas  de  nous , 
et  comme  il  s'apperceut  en  eslre  fort  proche  il 
nous  donna  advis  que  n'en  devions  pas  approcher 
de  plus  près  :  et  de  plus  advisa  un  petit  vaisseau 
Émcty  l'ur  d'environ  cinquante  tonneaux  qui  avoit  mouillé 
l'anchre  entre  deux  pointes,  et  qui  traittoit  avec  les 
Vient  vir»  Sauvages  du  port  de  Tadoussac  :  ce  qu'ayantapper- 
ccu  il  fait  devoir  de  venir  à  nous ,  par  le  moyen  du 
son  de  la  trompette  et  d'mi  autre  qui  leur  rcspon- 
doit  de  nostre  vaisseau ,  nous  ayant  apperceus  il 
nous  dirent  ces  nouvelles  :  mais  comme  nous  es- 
tions de  l'avant  du  vaisseau  et  le  vent  et  marée 
contraires  pour  retomuier  au  lieu  où  estoit  ledit 
vaisseau  la  brmie  qui  nous  affligeoit  fort ,  et  notre 
vaisseau  mauvais  voilier ,  nous  ne  peusmes  rien 
faire. 

Ledit  vaisseau  ayant  sçeu  que  nous  estions  pro- 
che de  lui ,  par  le  moyen  d'un  canot  de  Sauvages 
qui  estoit  vers  l'eaue,  lequel  ayant  apperceu  nostre 
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basteau ,  les  alla  promplcmont  advenir,  etaiissi- 
lost  couppèreiit  leurs  cables  sur  Tescubier,  laissè- 
rent leuranchrc  et  basieau,  melteni,  sons  voilles, 
ce  que  nous  apperceuiues  ,  et  une  esclercie  ,  et 
estant  meilleur  voilier,  il  s'esloijjjna  en  peu  de 
temps  de  nous,  ce  qui  nous  occasionna  de  mettre  à 
l'an  Ire  bord.  Comme  le  vaisseau  des  Pères  Jésuistes 
qui  avoit  fait  chasse  sur  lui ,  et  s'il  eust  esté  bien 
armé  il  l'eust  emporté,  car  il  fiu  jusqu'à  parler 
audit  vaisseau ,  et  prit  on  le  basteau  du  Rochellois  : 
de  ceste  marée  Tusmes  mouiller  l'anchre  à  la  pointe 
des  Berj^eronnes ,  attendant  la  marée  pour  aller  à 
Tadoussac ,  auquel  lieu  l'on  envoya  des  charpen- 
tiers et  calfeustreurs ,  pour  accommoder  les  bar- 
ques qui  y  esloient. 

Le  samedi  27  levasmes  l'anchre  et  nous  vinsmes 
mouiller  le  travers  du  moulin  Baudé:  à  deux  lieues 
du  cap  des  Bergeronnes.  Un  François  qui  ^stoit ;'■' ly^J";"';;:^';* 
venu  de  Québec ,  nous  dit  que  du  Pont  avoit  esté 
fort  malade ,  tant  des  gouttes  que  d'autres  mala- 
dies ,  et  qu'il  en  avoit  pensé  mourir  :  mais  que  pour 
lors  il  se  portoit  bien  et  tous  les  hy  vernants ,  mais 
fort  nécessiteux  de  vivres  comme  le  mandoit  ledit 
du  Pont,  lequel  avoit  despesché  une  chalouppe 
pour  envoyer  à  Gaspey  et  à  l'isle  Percée,  pour 
sçavoir  des  nouvelles ,  et  treuver  moyen  d'avoir 
des  vivres  s'il  estoit  possible ,  pour  n'abandonner , 
l'habitation  ,  et  pouvoir  repasser  en  France  la  plus 
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Jurande  partie  de  ceux  qui  avoieiit  hyveriié,  crai- 
gnants que  nous  ne  fussions  perdus ,  ou  qu'il  Tusi 
arrivé  quelqu'autrc  fortune  pourestre  si  tard  à  ve- 
nir, qu'ils  n'avoient  plus  que  deux  poinçons  de 
farines,  qu'ils  réscrvOiont  pour  les  malades  qui 
pourroient  y  avoir,  estants  réduits  à  manj^cr  du 
niij^an  comme  les  Sauvages. 

Voilà  les  risques  et  fortunes  que  l'on  court  la 
pluspart  du  temps ,  d'abandonner  une  habitation 
et  la  rendre  en  telle  nécessité  qu'ils  mourroient  de 
faim,  si  les  vaisseaux  venoient  à  se  perdre,  et  si 
Ton  ne  munit  ladite  habitation  de  vivres  pour  deux 
ans,  avec  des  farines,  huilles,  et  du  vinaigre,  et 
ceste  advance  ne  se  fait  que  pour  une  année,  at- 
tendant que  la  terre  soit  cultivée  en  quantité  pom- 
nourrir  tous  ceux  qui  seroient  au  pays,  qui  seroii 
la  chose  à  quoi  l'on  devroit  le  plus  travailler  après 
i.iconvenionw  csirc  fortilîé  ct  à  couvert  de  l'injure  du  temps.  Ce 

que  l'outliciir  a 

n  est  pas  que  souvent  je  n'en  donnasse  des  advis , 
et  représenté  les  inconvénients  qui  en  pouvoieni 
arriver  :  mais  comme  cela  ne  touche  qu'à  ceux  qui 
demeurent  au  pays,  l'on  ne  s'en  soucie,  et  le  trop 
grand  mesnage  cmpesche  un  si  bon  œuvre ,  et  par 
ainsi  le  Roy  est  très  mal  servi,  et  le  sera  tousjours 
si  l'on  n'y  apporte  un  bon  réiglément,  et  estrc  cer- 
tain qu'il  s'exécutera. 

Le  29  dudit  mois  nous  entrasmes  au  port  de  Ta- 
dôuHac.'**^''  doussac  où  il  y  avoil  quelque  trente  cinq  cabanes 
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de  Saiiva{^es.  Le  dernier  de  juin  une  barque  partit 
chargée  de  vivres  pour  ITiabilation,  et  de  inarchan- 
dises  pour  la  traitte,  le  Père  J\oyrot  Jésuisle  et  le 
Père  Joseph  RécoUct  s'en  allèrent  dedans. 

Le  prcinicr  de  juillet  je  partis  pour  aller  à  ()ué-  Qua,'.',T'*''  "" 
bec,  où  arrivé  le  cinquiesnic  dudilmois,  je  vis  ledit 
du  Pont,  tous  les  Pères  et  autres  de  l'habi talion  en 
bonne  santé  :  après  avoir  visité  l'habitation  et  ce 
qui  s'estoit  fait  du  depuis  mon  départ  pour  les  lo- 
gements ,  je  ne  le  trouvai  si  advancé  comme  je 
m'estois  promis,  voyant  que  les  hommes  et  ou-  .^.J,'"""  ujd 
vriers  ne  s'estoient  pas  bien  emj)loyez  comme  ils  *^"  * 
eussent  bien  peu  faire,  et  le  fort  estoit  au  mcsme 
estât  que  je  l'avois  laissé,  sans  qu'on  y  eust  fait  au- 
cune chose ,  (  ce  que  je  m'estois  bien  promis  à  mon 
départ,  J  ni  au  basliment  de  dedans  qui  n'estoit  que 
commencé,  n'y  ayant  qu'une  chambre  où  cstoient 
quelques  mesnaj^es,  attendant  qu'on  l'eust  para- 
chevé, je  voyois  assez  de  besongne  d'attente,  bien 
qu'à  mon  départ  de  deux  ans  et  demi  j'avois  laissé 
nombre  de  matériaux  presis,  et  bois  assemblé,  et 
dixhuict  cents  planches  sciées  pour  les  logements, 
ausquels  les  ouvriers  firent  de  grandes  fautes,  pour 
n'avoir  suivi  le  dessin  que  j'avois  fait  cl  monstre. 

Après  avoir  tout  considéré,  je  jugé  combien  par 
le  temps  passé  les  ouvriers  perdoient  le  temps  aux 
plus  beaux  et  longs  jours  de  l'année,  pour  entre- 
tenir le  bestial  de  foin,  qu'il  falloit  aller  quérir  au 
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cap  do  TourmtMitc  à  huict  lieues  de  iioslre  habila- 
lion ,  tant  à  faucher  et  faner  ,  qu'à  l'apporter  à 
Québec,  en  des  barques  qui  sont  de  peu  de  pori , 
où  il  falloil  eslre  i)rès  de  deux  mois  et  demi,  eni- 
r.X'n't'.n l'a- ployant  plus  de  la  moitié  de  nos  f,'(»ns  de;  travail, 
qui  ne  passoicnt  pas  vinj^t  quatre,  de  cinquante 
cinq  personnes  qui  estoient  en  ladite  habitation, 
cela  me  fit  résoudre  de  mettre  en  eftbct  ce  que 
long  temps  auparavant  j'avois  délibéré.  L'ayant 
donné  à  entendre  aux  associez  qui  fit  que  j'allai  aux 
prairies  dudit  cap  de  Tourmente,  choisir  un  lieu 
propre  pour  y  faire  une  habitation,  à  y  loger  quel- 
ques hommes  pour  la  conservation  du  bestial,  et  y 
faire  une  estable  pour  les  retirer,  et  par  ce  moyen 
estant  une  fois  là ,  l'on  ne  seroit  plus  en  souci  de 
ce  qui  nous  donnoit  de  l'incommodité,  et  les  ou- 
vriers si  peu  qu'il  y  en  avoit ,  ne  perderoient  le 
temps  comme  au  passé. 

Je  choisis  un  lieu  où  est  un  petit  ruisseau  et  de 
plaine  mer,  où  les  barques  et  chalouppes  peuvent 
aborder,  auquel  joignant  y  a  une  prairie  de  demie 
lieue  de  long  et  davantage,  de  l'autre  costé  est  un 
bois  qui  va  jusques  au  pied  de  la  montagne  dudit 
cap  de  Tourmente  demie  lieue  de  prairies,  lequel 
est  diversifié  de  plusieurs  sortes  de  bois,  comme 
chesnes,  ormes,  fresnes,  bouleaux, noyers,  pom- 
miers sauvages,  et  force  lembruches  de  vignes, 
pins,  cèdres  et  sapins ,  le  lieu  de  soi  est  fort  agréa- 
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h\c,  où  la  chasse  du  j^ibicr  m  sa  saison  csl  aboii- 
(JanU3  :  cl  là  jn  nin  résolus  d'y  fairo  Lastu*  \c  plus 
pioinplcmrnt  qu'il  nie  fut  possible,  bien  qu'il  cs- 
loit  en  juillet  je  fis  néanlnioints  employer  la  plus- 
part  des  ouvriers  à  faire  ce  loj^enienl,  l'estable  do 
soixante  pieds  de  lonjf  et  sur  via<^t  de  lar^e,  et  deux 
autres  corps  de  loj^'is,  chacun  de  dix  huict  pieds 
sur  quinze ,  faits  de  bois  et  terre  à  la  façon  de  ceux 
qui  se  font  aux  villages  de  Normandie ,  ayant  don- 
ne ordre  en  ce  lieu ,  je  m'en  retournai  à  Québec , 
pour  remédier  aux  autres  choses,  qui  fut  le  huic- 
licsme  duditmois,  où  estant  j'envoyai  le  sieur  lou- 
cher pour  avoir  esgard  à  C(;  que  les  ouvriers  ne 
perdissent  leurs  temps,  avec  des  vivres  pour  leur 
nourriture ,  et  tous  les  huict  jours  je  faisois  un 
voyage  en  ce  lieu  pour  voir  l'advancemeut  de  leur 
travail. 

Je  considéré  d'autre  part  que  le  fort  que  j'avois    i.pphnï.i,  u 

niaisiiii   du  rap 

fait  faire  esloil  bien  petit ,  pour  retirer  à  une  né-''"  i"""'»="" 
nécessité  les  habitants  du  pays,  avec  les  soldats  qui 
mi  jour  y  pourroient  estre  pour  la  deffcnsc  d'ice- 
lui ,  quand  il  plairoit  au  Roy,  les  envoyer,  etfal- 
loit  qu'il  eust  de  l'estenduc  pour  y  bastir,  celui 
qui  y  esloit  avoit  esté  assez  bon  pour  peu  de  per- 
sonnes ,  selon  l'oiseau  il  falloit  la  cage ,  et  que  l'a- 
grandissant il  se  rendroit  plus  commode ,  qui  me 
fit  résoudre  de  l'abattre  et  l'agrandir  ,  ce  que  je  fis 
jusqu'au  pied ,  poursuivre  mieux  le  dessein  que 


.111 


■'.'^H 


ic: 


m 
■n 


ï"^  -ri 

^;*  ■'■  ■ 

K&-:  ikl'    «..-VF 


-'vj  -•  t-  I  *;•:  -'fi 


1  ::?•■•:■ 


•I 


^ 


'j,  \  .  «; , 


■•.:.  i 


h7  4   .'i 


•   <0'*- 


^::^. -) 


■   •  '■■■  .-■.'.■■  î^:' 


Tiiit  l'itii  ('  (tr<i 


1 4<^)  VOYA(iES 

j'avois,  auquel  jcMiiployai  quclquos  lioniincs  qui 
y  m'unit  louiez  sorte  de  soiiij^  pour  y  travailler, 
afiu  qu'au  priiilemps  il  peust  ciro  en  clj'lïeuce,  cela 
,L'?';"'''r''',''''s'nxécula,  sa  fimiro  est  selon  l'assielle  du  lieu  nue 
j('  uiesnaj^é  avec  deux  pelils  demi  baslious  bien 
flanquez,  et  le  reste  est  la  inontaj^ue,  n'y  ayaui  quir 
ccsle  adveuuc  du  costé  de  la  terre  qui  est  diriicile 
à  appi'ocher,  avec  le  canou  qu'il  faut  monter  18  ;'i 
20  toises,  etliors  <!..  mine,  à  cause  de  la  Jinetédu 
rocher,  ne  potivant  y  faire  de  fosse  qu'avec  nn<' 
extrême  peine ,  la  ruine  du  petit  fort  servit  en  par- 
tie à  refaire  le  plus  grand  qui  estoit  édifié  de  fas- 
cines ,  terres ,  «gazons  et  bois ,  ainsi  qu'antrefois  j'a- 
vois  veu  pratiquer,  qui  estoient  de  très  bonnets 
forteresses,  attendant  un  jonr  qu'on  la  lïl  reveslir 
de  pierres  à  chaux  et  à  sable  qni  n'y  manque  point , 
conmiandant  siu'  l'habitation,  et  siu'  le  travers  de 
la  rivière. 

Ainsi  je  donné  ordre  à  faire  convrir  la  moitié  d(^ 
l'habitation  que  j'aVois  fait  commencer  premier 
que  partir,  et  quelques  autres  connnoditez  qui  es- 
toient nécessaires.  Voilà  tous  nos  ouvriers  em- 
ployez au  nombre  de  20,  bien  qu'une  partie  du 
temps  il  y  en  avoit  qui  estoient  empeschez  à  aller 
dans  les  barques ,  qui  ne  servoient  de  rien  à  l'habi- 
tation. 

iinmmts  d.'      Le  Père  Novroi  amena  vini^t  hommes  de  travail 
que  le  révérend  Père  Allemand  employa  à  se  lo- 


iia;^le  l'ère  Noy 
rot, 


'J4' 


illl 


1>E    (HAMPl.AIN.  l/jl 

}^rr,('t  (léiViclior  les  tmcsoù  ils  n  ont  perdu  aucun 
icnips,  comme  gens  vi«^ilanl.s  cl  laborieux,  qui 
inaichont  tous  d'une  niesmo  volonté  sans  discorde, 
qui  enl  (ail  que  dans  peu  de  lenq)s  ils  <»ussenl  eu 
des  terres  pour  se  pouvoir  nourrir  cl  passer  des 
coinmodilez  de  France, et  pleusL  à  Dieu  que  depuis 
25  à  21  nus,  les  sociétez  eussent  esté  aussi  réunies 
et  poussées  du  mesmc  désir  que  ces  bons  Pères  :  il 
y  auroit  maintenant  plusieurs  habitations  et  mes- 
iiit^es  au  pays,  qui  n'eussent  esté  dans  les  trances 
o\  appi'éliensions  qu  ils  se  sont  veues. 

Le  14  dudit  mois  arriva  le  Pjre  de  la  Noue  de 
Tadoussac,  qui  nous  dit  que  depuis  que  Émery 
esloit  parti  dudit  lieu  que  ceux  de  l'équipaj^e  no 
s'estoientpas  souciez  des  defïences  qu'il  avait  faites 
à  son  départ,  de  ne  chanter  des  pseaumes,  ils  ne 
laissèrent  de  continuer,  de  sorte  que  tous  les  Sau- 
vaj^es  les  pouvoient  entendre  de  terre  :  cela  n'im- 
porte à  leur  dire,  c'est  le  j^rand  zèle  de  leur  foy 
qui  opère. 

Les  Pères  de  la  Noue  et  iUébccuf ,  qui  avoient 
hyverné  avec  le  révérend  père  l'Allemand,  se  dé- 
libérèrent d'aller  aux  Ilurons  hyverner,  voir  le 
pays,  apprendre  la  langue,  et  considérer  quelle 
utilité  et  bien  l'onpourroit  espérer  pour  l'achemi- 
iioment  de  ces  peuples  à  nostre  foy  :  aussi  il  y  eut 
un  Père  Récollet  appelle  le  Père  Joseph  de  la 
Roche  qui  y  avoit  hyverné  l'année  d'auparavant 
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desdits  Pères  Jésuites,  avec  le  mesme  dessein,  ci 
quelques  François  qu'on  envoya  jpour  obliger  les 
Sauvages  à  venir  à  la  traitte. 

Le  mesme  jour  arrivèrent  trois  ou  quatre  cha- 
.inat"ioiri„,'!p  louppes  qui  alloient  à  Tadoussac,  et  d'aucuns  qui 
d.»  jr. tendus estoicut  dcdaus,  dirent  Qu'il  y  avoit  des  prétendus 

riforiiii'Z.  X  J  X 

réformez  qui  faisoient  leurs  prières  en  quelques 
barques ,  s'assemblant  au  desceu  dudit  Émery  de 
Caen,  qui  fut  cause  que  je  lui  en  donnai  advis,  afin 
qu'il  y  mît  ordre ,  tant  là  qu'à  Tadoussac. 

Le  22  dudit  mois  arriva  uue  cbalouppe  à  Qué- 
ri.aio.ipp"  bec ,  de  la  part  dudit  de  la  Ralde  de  Miscou,  lequel 

<lu  siiur  lie   la  '  JT  '1 

(]m'iej' ' ''  ' m'escrivit  qu'il  ne  pouvoit venir  ceste  année,  d'au- 
tant qu'il  avoit  treuvé  plusieurs  vaisseaux  qui 
avoient  traitté  des  peleteries ,  contre  les  deffencos 
du  Roy,  et  pour  ce ,  s'en  vouloir  saisir  et  les  ame- 
ner en  France,  escrivant  audit  Émery  de  Caen  qpi'il 
eustà  envoyer  l'Alouette,  vaisseau  des  Pères  Jé- 
suistes,  et  l'armer  des  choses  nécessaires  pour  se 
rendre  tant  plus  fort  et  maistre  desdits  vaisseaux 
qui  traittoient. 

Un  canot  arriva  de  la  rivière  des  Irocois,  ce 
mesme  jour,  qui  nous  dit  que  cinq  Flamands 
avoient  esté  tués  par  les  Sauvages  irocois ,  qui  par 
ci-devant  avoient  esté  leurs  amis ,  qui  ont  mainte- 
nant guerre  avec  les  Mahiganathicoit,  où  sont  les 
Flamands  au  40' degré,  costes  attenantes  à  celle 
des  Virgines  où  l'Anglois  habite. 
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Le  25  jour  d'Aoust  ledit  Émery  partit  de  Que- 
bec.  Et  ledit  du  Pont  se  délibéra  de  repasser  en 
France,  bien  que  ledit  sieur  de  Caen  lui  niandoit 
que  cela  seroit  en  son  option  de  demeurer  s'il 
vouloit,  et  s'estant  résolu  de  s'en  retourner,  Cor- 
naille  de  Vendremur  d'Envers  demeura  en  sa  place, 
poiu*  avoir  seing  de  la  traitte  et  des  marchandises 
du  magazin,avec  un  jeune  homme  appelle  Olivier 
le  Tardif  de  Honnefleur,  sous-commis  qui  servoit 
de  truchement.  Tous  nos  vivres  estant  désembar- 
quez  je  les  fis  visiter,  le  nombre  qu'il  y  avoit  estoit 
peu,  qui  estoit  pour  tomber  en  des  inconvénients 
d'une  mauvaise  attente,  comme  j'ai  dit  ci-dessus, 
si  Dieu  ne  nous  aidoil  par  le  prompt  retour  des 
vaisseaux. 

Le  i  5  de  septembre  j'envoyai  le  bestial  au  cap  '«"  >'',  '"  •^'*  • 

i  V  J  1    au  r.i|i  lit'  l  OUI 

de  Tourmente,  d'où  il  y  a  sept  lieues.  Et  le  21  je' 
fis  porter  des  vivres  et  commoditez,  pour  six  hom- 
mes, une  femme  et  une  petite  fille. 

Le  24  s'en  revindrent  tous  les  ouvriers  dudit 
cap ,  qui  avoient  parachevé  le  logement  tant  pour 
les  hommes  que  pour  le  bestial ,  lesquels  hommes 
j'employai  à  aller  couper  nombre  de  pièces  de 
bois  pour  scier  en  hyver  et  faire  la  charpente  né- 
cessaire à  faire  les  logements. 

Le  24  du  mois  d'octobre  je  fus  audit  cap  de 
Tourmente ,  et  de  là  pensois  aller  aux  isles ,  qui 
sont  le  travers  pour  rccognoistre  quelques  parti- 
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vovapr  ,if  cnlaritoz. ,  mais  le  vent  de  Nordest  s'esleva  si  fort 

Paulliciir     Hu 

,ai,  i.,um.on  ^^^^  nous  pcusasmes pciir;  toutes  nos  commoditez 
furent  perdues,  nostre  clialouppe  grandement  of- 
fencée ,  qui  nous  contraignit  de  relascher  et  retour- 
ner à  Québec. 

Le  50  dudit  mois  s'esleva  un  si  grand  coup  de 
vent  de  Nordest,  que  la  mer  croissant  exlraordi- 
nairement,  nous  brisa  une  de  nos  barques  sans  y 
K;.rq.M  iri-  pouvoir  remédier ,  laquelle  estoit  toute  pourrie  au 
fond  pour  estre  trop  vieille,  Dieu  permettant  ce 
malheur  pour  un  autre  plus  grand  bien. 

Le  mois  de  novembre  est  fort  variable  en  ces 
lieux,  tantost  il  y  neige ,  pleut  et  gèle,  avec  quel- 
ques coups  de  vents  advancoureurs  de  l'hyver, 
Tiéul moins  je  ne  laissai  durant  ce  temps  de  faire 
an  ».  '  quantité  de  pièces  de  bois  pour  employer 
les  charpentiers  et  si  eux  d'ais  pendant  l'hyver,  qui 
nous  surprit  pluslost  qu'à  l'accoutumée,  qui  fut 
le  22  dudit  mois ,  la  grande  rivière  commença  à 
chasrier  de  petites  glaces.  Le  7  de  décembre  mou- 
rut de  la  jaunisse  un  des  ouvriers  des  Pères,  qui 
estoit  assez  aagé. 

Le  4  7  dudit  mois  le  révérend  Père  l'Allemand 

baplisa  un  petit  Sauvage,  qui  n'avoit  que  dix  à 

lisf.'"'"^*^ ^"''  douze  jours,  par  la  permission  de  son  père  appelle 

(laquémisticq ,  le  lendemain  fut  enterré  au  ceme- 

tière  de  l'habitation. 

Le  25  de  janvier  Hébert  fit  une  cheutc  qui  lui 
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occasionna  la  mort  :  c'a  esté  le  premier  chef  de  fa- 
mille résident  au  pays,  qui  vivoit  de  ce  qu'il  cul- 
livoit. 

Le  22  de  mars  les  Sauvages  me  donnèrent  deux 
eslans  masle  et  femelle,  le  masle  mourut  pour 
avoir  trop  couru  et  travaillé,  estant  poursuivi  des 
Sauvages,  lesquels  nous  firent  part  de  quelque 
chair  d'eslan  :  l'hy  ver  que  j'y  passai  fut  un  des  plus 
longs  que  j'aie  vcu  en  ce  lieu,  qui  fut  depuis  le  21 
de  novembre  jusqu'à  la  fin  d'avril,  il  y  avoit  sur 
la  terre  quatre  pieds  et  demi  de  neiges ,  et  à  Mis-  l  hv» 
cou  huict,  qui  est  dans  le  golfe  Sainct  Laurent,  à 
155  lieues  de  Québec,  où  ledit  de  la  Ralde  avoit 
laissé  quelques  François  hyverner,  pour  traitter 
quelque  reste  de  marchandises  qui  lui  restoienl , 
ol  qu'il  ne  voulut  rapporter  en  France  :  ils.failli- 
l'cnt  tous  à  mourir  du  mal  de  terre,  j'envoyai  visi- 
ter ceux  qui  estoient  au  cap  de  Tourmente,  les- 
quels s'estoient  fort  bien  portez,  mais  avoient  un 
peu  mal  mesnagé  leurs  vivres,  et  leurs  en  fallut 
donner  d'autres ,  aux  despens  des  hy  vernants  de 
I  habitation,  qui  n'avoient  pas  assez  de  farines  que 
quelques  galettes,  qui  suppléèrent  au  deffaut  : 
sans  cela  nous  eussions  esté  très  mal,  comme  de 
toutes  autres  choses,  pour  n'avoir  pourveu  en 
Irance  de  bonne  heure  aux  connnoditez  néces-' 
sa  ires  pour  l'habitation. 
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CHAPITRE  III. 


Le»  François  sont  sollicitez  do  faire  la  yiiorre  aux  Irocois. 
L'authcuv  envoie  son  beau-frère  aux  Trois  Rivières. 


Pendant  l'hyver  quelques  uns  de  nos  Sauvages 
furent  aux  habitations  des  Flamands ,  lesquels  les 
Sauvages  dudit  pays  sollicitèrent  les  noslres  de 
faire  la  guerre  aux  Irocois ,  qui  leurs  avoient  tué 
vingt  quatre  Sauvages  et  cinq  Flamands  qui  ne 
leurs  avoient  voulu  donner  passage ,  pour  aller 
faire  la  guerre  à  mie  nation  appellée  les  Loups 
ausquels  lesdits  Irocois  vouloient  du  mal ,  et  pour 
engager  nos  Sauvages  à  ceste  guerre ,  qui  avoient 
la  paix  avec  lesdits  îrocois,  ils  leurs  donnèrent 
des  présents  de  colliers  de  pourcelaine,  pour  faire 
donner  à  quelques  chefs ,  comme  au  réconcilié  et 
autres,  afin  de  rompre  ceste  paix.  Ces  messagers 
estant  de  retour  donnèrent  les  colliers  aux  chefs , 
qui  les  ayant  receuz  délibérèrent  de  s'assembler 
bon  nombre,  avec  les  Algommequins  et  autres 
nations,  et  s'en  allei  treuver  les  Flamands  et  Sau- 
vages pour  faire  une  grande  assemblée  ruiner  les 
villages  irocois ,  avec  lesquels  au  précédent  ils 
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a  voient  paix ,  n'estants  qu'à  d(;nx  journét^s  d'eux , 
et  douze  de  Québec.  Il  y  avait  plusieui-s  de  nos 
Sauvages  qui  ne  vouloient,  j)oiiit  ceste  j^uerre,  ains 
la  continuation  de  la  paix  avec  les  Irocr^;,  et  ce 
qui  fut  cause  d'un  grand  trouble  entre  ces  peu- 
ples, desquelles  nouvelles  je  n'avois  encore  rien 
sçeu  que  par  un  capitaine  sauvage  des  nostres, 
appelle  Mahigan  Aticq  ,  qui  ivi  voulut  consentir  à 
ceste  guerre,  que  premier  il  n'eusi  eu  n.on  advis, 
ce  que  je  lui  promis  :  il  me  discourut  fort  par- 
ticulièrement de  toute  ceste  affaire,  jugeant  où 
cela  pouvoit  aller,  car  Timporlance  n'estoit  pas 
seulement  de  ruiner  les  Irocois  comme  ennemis 
des  Flamands,  mais  le  tout  tiroit  à  plus  grande 
conséquence,  que  je  passerai  sous  silence. 

Je  dis  audit  jMahigan  Aticq  que  je  lui  sçavois 
bon  gré  de  m'avoir  donné  cet  advis,  mais  que  je 
ireuvois  fort  mauvais ,  comme  ledit  réconcilié  et    c- 

tlirur 

autres  avoient  pris  ces  présents ,  et  délibéré  ceste s^ûvÏTcf" 

;  1  .  1  .  .  plaint  d'eux. 

guerre  sans  ni  en  advertir,  veu  que  cestoit  moi 
qui  m'ostois  entremeslé  de  faire  la  paix  pour  eux 
avec  lesdits  Irocois ,  considérant  le  bien  qui  leur 
en  arrivoit  de  voyager  librement  amont  la  grande 
rivière ,  et  dans  les  autres  lieux ,  autrement  n'es- 
tant qu'en  peur  de  jour  en  jour ,  de  se  voir  massa- 
crer et  pris  prisonniers,  eux,  leurs  femmes  et 
enfants ,  comme  ils  avoient  esté  par  le  passé  :  la  où 
recommençant  ceste  guerre ,  s'estoit  rentrer  de 
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lièvre  en  chault  mal,  et  que  pour  moi  je  ne  pou- 
vois  consentir  à  une  meschanceté  :  qu'eux  et  moi 
leurs  avions  donné  parole  de  ne  leurs  faire  aucune 
j^uerre ,  sans  qu'au  préalable  ils  ne  nous  en  eussent 
donné  suject,  et  que  pour  ceux  qui  entreprenoient 
ceste  affaire ,  touchant  la  j'uerre  sans  nous  en 
communiquer,  je  ne  les  tenois  point  pour  mes 
amis ,  mais  ennemis ,  et  que  s'ils  fiiisoient  cela  sans 
quelque  suject  j^  3  les  voulois  point  voir  à 
Québec,  que  ncann^.  as  où  je  treuvei.ls  lesdits 
Irocois  je  les  assisterois  comme  amis,  contre  les 
Sauvages  proche  des  Flamands,  qui  estoient  enne- 
mis comme  leurs  ayant  fait  la  guerre ,  estant  allé 
autrefois  aux  Mahiganaticois ,  qui  sont  ceux  de 
ceste  mesme  nation  qui  nous  avoient  tué  malheu- 
reusement de  nos  hommes ,  que  pour  le  réconcilié 
s'il  a  voit  pris  ces  présents,  que  je  ne  le  voulois 
plus  voir  n'y  tenir  pour  mon  ami ,  s'il  ne  les  ren- 
voyoit,  n'aller  en  guerre  s'il  les  retenoit,  que 
c'est  oit  estre  de  mauvaise  foi ,  que  promettre  une 
chose  pour  en  faire  une  autre,  et  que  se  laisser 
corrompre  pour  des  présents,  et  je  ne  pouvois  que 
penser  de  telles  personnes ,  et  que  si  on  leurs  en 
donnoit  pour  faire  quelque  meschanceté  contre 
nous ,  ils  le  feroient.  Et  entre  autres  discours  ten- 
dant à  cet  cffcct,  il  me  dit  que  j'avois  raison,  et 
qu'il  falloit  aller  en  diligence  aux  Trois  Rivières, 
au  conseil  qui  se  devoit  délibérer,  et  que  mesme 
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il  y  en  a  voit  quelque  nombre  qui  vouloient  aller 
faire  une  course  aux  pays  dcsdits  Irocois  pour  en 
attraper  quelques  uns,  premier  qu'aller  vers  les 
Flamands,  si  je  n'y  allois  ou  envoyois,  et  me  pria 
instamment  d'y  envoyer  puis  que  ma  commodité 
ne  le  pouvoit  permettre  d'\  aller;  d'autant,  me 
dit-il,  qu'ils  ne  me  voudroient  pas  croire  de  ce 
que  je  pourrois  leur  dire  de  ta  part  :  mais  y  en- 
voyant ils  verront  la  vérité,  et  ce  que  tu  désires. 
Sur  ce  je  me  délibère  d'y  envoyer  BouUé  mon 
beau-frère  avec  un  truchement,  le  lendemain  le 
réconcilié  me  vint  treuver,  qui  a  voit  ouï  quelque 
vent  que  je  sçavois  quelque  chose  de  ceste  affaire, 
je  lui  fis  fort  froide  réception ,  et  ne  me  peus 
empescher  de  lui  tesmoigner  le  desplaisir  que  j'en 
avois  ;  il  me  dit  qu'il  ne  sçavoit  rien  de  ceste  af- 
faire, mais  jugeant  que  j'estois  bien  certain  de 
tout  ce  qui  se  passoit ,  il  s'en  alla  doucement 
s'embarquer  en  un  canot ,  va  au  Trois  Rivières 
premier  que  mon  beau -frère  et  ledit  Mahigan 
Aticq  y  fussent ,  où  il  tesmuigna  n'avoir  agréable 
ceste  guerre ,  et  se  monslra  aussi  contraire  comme 
il  y  avoit  esté  porté ,  mais  quelques  Algomme- 
quins  estoicnt  partis  pour  aller  en  leur  pays ,  et  de 
là  à  la  guerre  sans  nostre  sceu ,  qui  occasionna  du  ^ 
malheur  tant  pour  nos  Sauvages  que  pour  nous , L'siM'srl'u""' 
comme  il  sera  dit  ci -après. 

Le  9  dudit  mois  de  mai  j'envoyai  mon  beau- ,';if"^';,*"t,;ù' 
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wm'bii'e"^"' "'^**^''^  pour  allcT  à  ccsio  assemblée  50  linues  de 
Québec  amont  ledit  fleuve,  où  ils  s'assemblèrent 
tous  pour  prendre  là  résokuion  :  la  moitié  désiroit 
la  continuation  de  la  j^ueri'e,  autres  la  paix  :  il  fut 
enfin  résolu  de  ne  rien  taire  jusqucs  à  ce  que 
tous  les  vaisseaux  fussent  arrivez,  et  que  les  Sau- 
vages d'autres  nations  seroient  assemblés,  ce  qui 
I,.  pri.  jn- occasionna  mon  beau-frère  de  revenir  le  21  dudit 

«epli  liapliso  iiii 

,,.iii  Sauvage,  mois,  et  me  dit  ce  qui  avoit  esté  résolu.  Le  Père 
Joseph,  Récolet,  baptisa  un  petit  Sauvages  de  l'aage 
de  1 8  à  20  ans ,  qui  fut  nommé  Louis ,  au  nom 
du  Roy,  le  2  de  mai.  Quelque  temps  après  il  s'en 
retourna  avec  les  Sauvages,  comme  fit  un  autres 
qui  avoit  esté  instruit  en  France ,  qui  sçavoit  bien 
lire,  escrire  et  passablement  parler  latin. 

Le  7  de  juin  arriva  un  canot  où  il  y  avoit  deux 

d«"Fr!.i.?'i"r  François  qui  m'apportoient  lettres  des  sieurs  de  la 

l'aulluMir. 

Ralde  et'dEmery  de  Caen,  qui  estoient  arrivez  à 
Tadoussac  le  dernier  de  mai  1 627. 

Le  9  dudit  mois  de  juin  arriva  ledit  Émery , 
lequel  ayant  deschargé  et  pris  ce  qui  lui  estoii 
nécessaire  poiu'  sa  retraitte ,  il  s'en  alla  aux  Trois 
Rivières,  et  après  lui  avoir  dit  ce  qui  s'estoit  passé 
de  ceste  affaire  touchant  ceste  guerre ,  et  l'utilité 
que  la  paix  nous  apporteroit  de  ce  costé-là  si  on 
pouvoit  la  continuer  :  mais  comme  Émery  fut 
arrivé  où  estoient  les  Sauvages ,  il  ne  sceut  tant 
Jeunes  boni-  fûirc ,  ui  tous  lesdits  Sauvages  qui  estoient  là ,  que 
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prinscnt  d'aller  à  la  j^uorro ,  ce  qu'ils  firent  sans 
qu'on  les  peust  enipesclier,  pour  le  peu  d'obéis- 
sance qu'ils  porlenl  à  leurs  chefs,  ils  furent  par  la 
rivière  des  Irocois,  arrivant  au  lacq  de  C.hairipe- 
lain ,  où  ils  rencontrèrent  un  canot  dans  lequel 
estoienl  trois  Irocois,  qui  sous  feinte  d'estre  eu- JXai.Kni'.'* 
core  amis,  les  prirent,  un  se  sauva,  et  amenèrent 
les  deux  aux  Trois  Ri^  ières,  de  lî«.  ils  retournèrent 
devant  la  rivière  des  Irocois,  où  se  devoit  faire 
la  trailte ,  et  là  commencèrent  à  mal  trait  ter  ces 
deux  prisonniers  en  leur  donnant  plusieurs  coups 
de  bâtons  et  arrachant  à  l'un  les  onj^les  des  mains, 
et  se  délibérant  les  faire  mourir,  les  faisant  pro- 
mener de  cabane  en  cabane ,  et  contraignant  de 
chanter  conmie  est  leur  couUime,  voilà  ce  qui  fuli^i'Vi!,''""  ''" 
cause  de  l'espérance  rompue  de  ces  te  paix  par  cet 
accident.  Cependant  ledit  sieur  Émery  faisoit  ce 
qu'il  pouvoit  en  suilte  de  l'advis  que  je  lui  avois 
donné  de  maintenir  ceste  paix  avec  les  h-ocois, 
leur  remonstrant  le  peu  de  foy  et  de  parole,  et  ne 
pouvant  rien  faire  avec  eux ,  il  m'escrivit  nnc 
lettre,  me  faisant  entendre  toutes  les  nouvelles: 
que  ma  présence  y  eust  esté  fort  requise,  ce  qui  fui 
cause  qu'aussi-tost  je  m'embarquai  dans  un  canot 
avec  Mahigan  Aticq  qui  fut  le  qualorziesme  de 
juillet,  où  arrivant  au  lieu  où  estoient  lesdits  pri- 
sonniers, je  sceu  que  le  mesmc  jour  le  réconcilié 
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avoit,  coupe  'es  cordes  d(\squclles  ils  esioienl  liez, 
ne  désirant  pas  qu'ils  mourussent  que  prcmière- 
inenl  ils  ne  m'eussent  vcu ,  et  tenu  conseil  sur  ce 
qu'ils  dévoient  fiiire.  Après  avoir  sceu  toutes  ces 
nouvelles  dudit  Émery ,  je  fus  à  terre  voir  nos 
Sauvaf^es  et  lesdius  prisonniers  qui  se  disoitîut 
frères,  l'un  aagé  de  vii){^t  huict  ans,  beau  Sauvaj^e , 
et  uès  bien  proportionné ,  et  l'autre  de  dix-sept , 
qui  me  donnèrent  de  la  compassion  de  les  voir ,  et 
bien  aise  de  ce  qu'ils  avoient  esté  délivrez  des 
tourments  qu'on  leiu*  vouloit  fau'e  souffrir. 

Le  conseil  fut  assemblé  sur  ce  que  je  leurs  dil 
qu'ils  avoient  fait  une  grande  faute  de  permettre  à 
ces  Sauvages  d'avoir  esié  à  la  guerre,  et  grande 
i.i.H.Mr.-  li.  laschete  a  ceux  qui  y  avoient  <'ste  a  avoir  eu  si  j)eu 
de  courage  que  les  prendre  sous  ombre  d'amitié, 
et  les  ayant  si  mal  traittez  comme  ils  avoient  fait , 
et  qu'asseurémcnt  cela  leur  pourroit  cstrc  vendu 
fort  cher  si  l'on  n'y  trouvoit  quelque  remède,  que 
les  eimemis  ne  pourroient  plus  avoir  subject  de  se 
fier  en  leurs  paroles,  que  ceci  estoit  la  deuxicsme 
meschanceté  qu'ils  leurs  avoient  faicte,  et  l'autre 
estoit  qu'allant  traitter  de  paix  avec  lesdits  Yrocois, 
qui  les  avoient  bien  receus,  cependant  en  s'en  re- 
tournant ils  avoient  assommé  un  des  leurs,  et  que 
leur  bonté  leur  avoit  pardonné. 

Estants  tous  assemblez  je  leur  donnai  à  entendre 
qu'ils  considérassent  combien  de  bien  ils  recevoicnt 


f.iuli'  uiix  siens. 


I.riir  rrmons 
IIP  la  paix. 


♦il 


DE   CHAMTLAIN.  iS.l 

(le  la  p.aix  au  prix  do  la  f^'icrn;,  qui  ii"aj)p()rlo  qu(! 
plusieurs  malheurs,  qu'ils  s(;avoiont  connue  ils  en 
avoient  este  par  le  passé  :  que  pour  nous  cela  nous 
imporloit  fort  peu  :  mais  que  la  compassion  que 
nous  avions  de  leur  misère  nous  oblij^eoit,  les  ai- 
mant comme  frères ,  de;  les  assister  de  noslre  bon 
conseil,  de  nos  forces  contre  leurs  ennemis  quand 
ils  voudroient  leur  faire  la  j^uerre  mal  à  propos, 
laquelle  ils  n'avoieni  en:orc  commencée  si  ce  n'es- 
toit  les  subjecls  qu'ils  leurs  on  avoient  donné,  doni 
ils  pourroient  en  avoir  du  ressentiment  si  nous  ne 
taschions  d'y  apporter  le  remède,  et  aussi  qu'ils 
sçavoient  bien  que  la  jçuerre  estant,  toute  la  riviè- 
re leur  seroit  interdite  et  n'y  pourroient  cbasser 
ni  pescher  librement  sans  courir  de  j^rands  dan- 
f^ers,  crainte  et  appréhension,  cl  eux  principale- 
ment qui  n'avoient  point  de  demeure  arrestée,  vi- 
vants errants  par  petites  troupes  escartées,  dont  ils 
se  rendent  autant  plus  foibles ,  et  que  s'ils  estoient 
tous  assemblez  en  un  lieu  comme  sont  leurs  enne- 
mis, et  que  c'est  ce  qui  les  rend  forts.  De  plus  qu'ils 
considérassent  combien  ils  pourroient  endurer  de 
nécessitez  pour  ce  subject.  Ainsi  se  tindrent  plu- 
siem's  autres  discours,  que  pour  moi  récognoissant 
l'utilité  de  la  continuation  de  ceste  paix  il  eust  esté 
à  propost  de  bien  Uaitter  les  deux  prisonniers,  les  ra„ïi,'r','r 

Il   |ll'0|><J6t. 

renvoyer  sans  aucun  mal,  et  donner  quelque  pré- 
sents aux  chefs  de  leurs  villages  pour  payci-  la  faute 
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qu'ils  avoiciH  conmiisc;  vu  la  prise  do  ers  dcii\ 
prisonniers,  siiivanl  leurs  couslunies,  et  renions- 
tranl  aussi  «pi'ils  n'avoieni  pas  eslé  pris  du  cousni- 
leinenl  des  capitaines  ni  des  anciens,  mais  de  jen- 
ucs  fols,  cl  inconsidérez  (pii  avoient  l'ail  cela,  dont 
tous  en  avoient  conceu  un  j^rand  desplaisir. 

La  plus])arl ,  el  tous  d'un  consenlenienl,  après 
.1.  m.u.jrr'i'i'u  q'ic  chaque  capilanie  eut  ('ail  sa  haran«,Mie,  ils  se 
a.ec  |.ré»enii.  lés ol I u'cu l  dc  reuvover  l'un  des  prisoiniiers  avec  le 
réconcilié  qui  s'y  offrit,  et  deux  autres  Sauvaj^es, 
acconi})agnez  dt;  présents  pour  donnci  aux  capi- 
taines des  villaj^es  où  ils  alloient  mener  le  })rison- 
nier,  laissant  l'autre  en  ostaj»e  jusques  i  leur    ?- 
tour  :  et  pour  faire  plus  valoir  leur  ambassade,  ils 
.,  .,        nous  demandèrent  ini  François  avec  eux.  Je  leur 
Viuï"ii'ès  iw  dis  que  s'il  y  en  avoit  quelques  nns  qui  y  voi  lus  - 

<;oi»  i'acconipa- 

giieni.  sent  aller,  que  pour  moi  j  en  estois  comptant  :  il 

s'en  ti'euva  deux  ou  trois  moyennant  qu'on  leur 
donnasl  quelque  j^racieusetc  pour  leur  peine,  et  la 
risque  qu'ils  pouvoient  courir  en  ce  voyage,  l'un 
d'eux  appelle  Pierre  Magnan,  qui  avec  la  volonté 
qu'il  avoit,  et  la  commodité  qu'on  lui  promit,  il  se 
délibère  de  faire  le  voyage  avec  le  rôconcilié ,  deux 
Sauvages  et  l'Irocois,  lesquels  s  iic  ..ommodèreni 
des  choses  les  plus  nécessaires,  et  partirent  le  21 
dudit  mois,  et  moi  le  mesmejour  m'en  retournai  à 
Ani,.,  ,tc  Québec,  où  j'arrivai  [o  lendemain,  y  trouvant  ledit 

'l'i  l'uni  il  Que-  ^  '  J  '  J 

du  Pont,  qui  esloil  arrivé  le  1  7  lequel  me  dist  que 
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Irdij  siour  de  (.aon  voyaiil  qu'il  ne  sV^loil  point 
('inl);ir([U('' CM  la  ricccjui',  vaisseau  qui  vciioil  pour 
la  pcschc  (If  balcino,  qu'il  lui  avoil  rscril  cl  piic 
que  s  il  trcuvoil  nioycii  de  passer  eu  quelcjuc  vais- 
seau pour  s'en  venir  hyverner  en  ce  lieu  qu'il  lui 
feroil  un  singulier  plaisir,  poiu*  avoir  l'adininislra- 
lion  des  choses  qui  dépendoienl  de  son  service. 

Ce  que  voyant,  tour  incommodé  qu'il  csioii , 
pour  l'inslanlc  prière  qu'il  lui  en  avoil  faicle,  il 
s'estoit  embarqué  en  ini  vaisseau  de  nonncflciu" 
pour  venir  à  Gasj)ey  cl  de  là  prit  une  double  clia- 
louppe  avec  six  à  sepl  inatelols  ei  son  pet  il  fils 
pour  s'en  venir  à  Québec,  où  en  chemiu  il  avoit 
rcccn  de  jurandes  incommodité/,  de  ses  j^oulles,  ce 
qui  en  effeci  eslonna  un  chacun,  et  mesnie  ledit 
delaRalde,  à  ce  qu'il  me  dist,  qu'il  n'eust  jamais 
creu  que  ledit  du  Pont  eust  voulu  s(^  luettre  en  un 
tel  risque  ayant  l'inconnuodilé  qu'il  avoit. 

Ledit  Éniery  me  manda  que  depuis  mon  dépar- 
tement frère  Gervais  Récollet  avoit  baptisé  tin  Sau- 
vage appelle  Trej^atin ,  lequel  estant  proche  de  la 
mort  le  voulut  estre,  et  le  demanda  trois  fois,  ne 
voulant  adjouter  foy  aux  siq)erstitions  des  Sauva- 
ges, promettant  que  si  Dieu  lui  redoniioit  la  santé 
il  se  feroit  instruire  aussi  tost  après  son  baplesme, 
il  recouvra  la  santé  ,  mais  il  n'a  pas  suivi  ce  qu'il 
avoit  promis ,  le  tout  à  sa  phis  grande  condemna- 
tion,si  Dieu  ne  l'assiste. 
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Mort  (il' Pierre 


CHAPITRE  IV. 


Mort  et  assassinai  tic  Pierre  Magnan,  François  ,  du  chof  (1('.> 
Sauvafjcs  appelle  Réconcilié ,  cl  d'autres  deux  Sauvages.  — 
Retour  d'Émery  de  Cav.n  o{  du  Père  l'Allemand  ù  Québec. — 
Nécessitez  en  la  Nouvelle  France. 


Le  25  d'aoïist  un  Sauvage  nous  apporta  la  nou- 
velle de  la  mort  dudit  Pierre  Magnan ,  et  du  ré- 
Mwian  lia»  coucilic,  et  des  autres  deux  Sauvages,  qui  nous  dit 
qu'un  Algommequin  qui  s'estoil  sauvé  dudit  vil- 
lage des  Irocois  leur  avoit  fait  entendre  au  vr;ii 
comme  les  ennemis  les  avoient  traittez  cruelle- 
ment. Comme  nos  ambassadeurs  furent  arrivez  au- 
dit village  des  Irocois  ils  furent  bien  receus,  l'oii 
les  mena  pour  tenir  conseil  sur  le  subject  de  leui- 
ambassade  :  à  mesme  temps  les  villages  circonvoi- 
sins  en  furent  advertis  ,  et  là  les  chefs  se  trouvè- 
rent pour  le  traitlc  de  paix  :  et  par  malheur  pour 


(>  Clin,.  ,1,  s  les  nostres ,  c'est  que  les  Algommequins  (  comme 
.m.is.mi.  larup    ai  dit  ci-devant)  avoient  esté  à  la  auerre  contre 

(uif  de  lu  paix.»'  /  o 

les  Irocois,  et  en  avoient  tué  cinq,  qui  fut  le  sub- 
jet  que  des  Sauvages  appeliez  Ouentouoronons 
d'autre  nation,  amis  desdius  Irocois,  vindrent  en 
diligence  pour  se  venger  sur  ceux  qui  cstoient 
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alliez,  et  les  tuèrent  à  coups  de  haches  sans  que 
lesdils  Irocois  les  peussent  cmpescher,  leur  disant. 
Pendant  que  vous  venez  pour  nioyenncr  la  paix , 
vos  compagnons  tuent  et  assomment  les  nostres, 
ainsi  perdirent  la  vie  malheureusement.  Pour  le  {Jt'".''''""'" 
réconcilié  il  méritoit  bien  ceste  mort ,  pour  avoir 
massacré  deux  de  nos  hommes  aussi  malheureuse- 
ment au  cap  de  Tourmente ,  et  ledit  Magnan  natif 
d'un  lieu  proche  de  Lisieux,  avoit  tué  un  autre  à 
coups  de  basions,  dont  il  fut  en  peine ,  et  avoit  esté 
contraint  de  se  retirer  en  la  Nouvelle  France.  Voilà 
comme  Dieu  chastie  quelquefois  les  hommes  qui 
pensent  esviter  sa  justice  pai*  une  voie  et  sont  at- 
trapez par  une  autre.  Ces  nouvelles  nous  apporte- ,,  „f,'.;' .',,'  ;','. 
rent  un  grand  desplaisir,  tant  pour  no  tis  voir  hors 
d'espérance  de  ceste  paix ,  qui  nous  pouvoit  appor- 
ter de  la  commodité  pour  avoir  les  passages  plus 
libres  à  nos  Sauvages ,  de  pouvoir  chasser  et  pes- 
cher.  De  plus  qu'ayant  fait  mourir  un  de  nos  hom- 
mes de  ceste  façon ,  cela  alloit  à  telle  conséquence 
que  si  nous  ne  nous  en  ressentions  il  fallait  estre 
tenus  de  tous  les  peuples  hommes  sans  courage, 
et  estre  aux  risques  de  recevoir  souvent  tels  af- 
fronts si  nous  ne  mettions  peine  de  nous  en  res- 
sentir. 

Ces  nouvelles  arrivées  de  la  mort  des  ambassa-  orm'onJ  "7'"'' 

,      ,        lll-lll     un     jlllllt: 

deurs  parmi  nos  Sauvages ,  de  rage  et  de  desplaisir  l^'.;^^^^^^   m^jJ^'^ 
qu'ils  eurent  ils  prindrent  ce  jeune  garçon  Irocois'""" 
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qu'ils  avoieut  retenu  pour  (3sla«^e,  ils  lui  iurachent 
les  ongles,  le  bruslent  à  petit  feu  avec  des  tisons, 
lui  faisant  souffrir  plusieurs  tourments,  et  ainsi 
mal  irailté  en  firent  pr(îsent  à  d'autres  Sauvaj^es 
pour  l'achever  de  le  faire  mourir,  et  les  obliger  de 
les  assister  en  leiu'  guerre  conti'e  lesdils  Irocois, 
lesquels  Sauvages  prirent  le  garçon,  le  lièrent  à  un 
[)oteau  le  bruslant  peu  à  peu.  Comme  il  estoit  en 
ces  douleurs  extrêmes  ils  lui  coupèrent  les  mains, 
les  bras,  lui  levant  les  cspaules,  et  estant  encore- 

..m,.^  ,1.;  '""'•yif  lui  donuèreut  tant  de  coups  de  cousteaux  qu'il 
mourut  ainsi  cruellement,  et  chacun  en  eniporta 
sa  pièce  qu'ils  mangèrent. 

Ledit  Émery  ayant  fait  la  traitte,  qui  fut  l'une 

fi.ur '■'Îm'(''"  ^^^  bonnes  (qui  se  fust  faite  il  y  avait  long-temps) 
s'en  retourna  à  Québec  le  dernier  de  septembre  et 
de  là  à  Tadoussac  porter  ses  peleteries. 

Le  2  d'octobre  deux  autres  barques  partirent 
pour  s'en  aller  audit  Tadoussac,  en  l'une  desquel- 
les repassa  le  révérend  Père  l'Allemand,  lequel 
i'^"  s'en  retournoit  fort  affligé  de  ce  que  leur  vaisseau 
n'esloit  venu  leur  apporter  les  commoditez  qui 
leurs  esloient  nécessaires  pour  la  nourriture  de 
vingt  sept  à  vingt  huict  personnes  qui  esloient 
au  pays,  cela  leur  fiisoit  perdre  beaucoup  de 
temps,  ne  pensant  à  autre  chose,  sinon  que  les 
vaisseaux  où  devait  venir  le  Père  Noyrot  (qui  s'es- 
loit  équipée  à  Honnefleur)  fut  perdu  et  pris  par  les 
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Anglois,  qui  fut  le  snbjrct  que  nous  ne  reccusines 
aucunes  letlres  de  celles  qu'il  nous  apporloit,  ne 
sachant  comme  toutes  les  affaires  s' esloient  passées 
en  France ,  que  ce  que  me  mandoit  ledit  siein*  de 
Caen  qui  estoitpcu  de  chose,  et  ainsi  pour  n'avoir 
des  vivres  et  commoditez ,  ledit  Père  l'Allemand 
fut  conlrainct  de  faire  passer  tous  ses  ouvriers  et  • 
austres ,  hormis  1rs  Pères  Massé,  Dénoue,  un  Frère, 
et  cinq  autres  personnes  pour  n'abandonner  leur 
maison,  lesquels  il  accommoda  au  mieux  qu'il 
peut,  iraitlant  quelques  dix  baricques  de  galette  "• 
du  ma^azin ,  au  prix  des  Sauvai^es ,  à  sept  castors  <  iitci. 
pour  baricques  de  i^alelte  que  ledit  Père  avoit  re- 
couvert des  uns  et  des  autres  à  un  escu  comptant 
pour  castor,  et  ainsi  achetoit  chèrement  ce  que  la 
nécessité  leur  contraignoit,  sans  trouver  aucune 
courtoisie.  Ledit  de  la  Ralde  qui  estoit  venu  pour 
lors  à  Québec  rapportant  n'avoir  eu  aucun  ordre 
en  France  de  les  assister  ni  mesme  de  rapasser  au- 
cun religieux  :  tout  ceci  ne  monstroit  que  l'animo- 
sité  (pi'il  avoit  envers  lesdils  Pères  et  le  sieiu* 
de  Caen  qui  avoit  eu  quelque  chose  à  démesler 
avec  ledit  Père  Noyrol  qui  l'avoit  dt;sobligé,  à  ce 
qu'il  me  mandoit,  mais  tous  les  Pères  qui  esloient 
par  delà  n'en  dévoient  pâtir,  n'estant  cause  de  ce 
qui  s'estoit  passé  en  France.  Ils  connuençoienl  à  se 
bien  establir,  et  avoienl  fort  advancé,  tant  en  leurs 
bastiments  qu'à  déserter  les  terres  :  ce  néantmoins 
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ledit  de  la  Raldc  ne  laissa  de  recevoir  ledit  Père 
l'Allemand  en  son  vaisseau  et  lui  faire  bonne  chère, 
car  à  la  vérité  la  courtoisie ,  l'honnestelé ,  la  bonne 

';;,";'i';.î;,''p^J^  mine  et  conversation dud 

rendre  toute  sorte  de  bon  traittement  qu'il  treuva 
en  sa  personne  :  dans  la  mesme  barque  s'en  alla  le- 
dit Destouches ,  qui  fut  le  2  de  septembre. 

Nous  eusmes  nouvelles  par  la  dernière  barque 
qui  apportoit  le  reste  de  nos  commoditez  que  le- 
dit de  la  Raldc  estoit  parti  dans  la  Catherine  le 
septième  septembre  et  avoit  laissé  ledit  Émery  de 
Caen  dans  la  Flecque  jusques  au  5  d'octobre  pour 
la  pcsclie  de  la  baleine,  et  voir  ce  qui  réussiroit  de 
ceste  entreprise.  L'on  avoit  envoyé  quelque  gé- 
nisse d'un  an  dans  le  vaisseau  qui  venoit  à  Tadous- 
sac  pour  faire  peschc  de  baleine,  et  en  fut  porté 
par  les  barques  i  6  et  quelque  7  ou  8  qui  mouru- 
rent par  la  mer,  à  ce  que  l'on  nous  dit. 

Voilà  tout  ce  qui  se  passa  jusques  au  départe- 

!i.'im uma  '•!!  ïiicnt  des  vaisseaux  :  nous  demeurasmes  cinquante 
cinq  personnes,  tant  hommes  que  femmes  et  en- 
DmLs ,  sans  comprendre  les  habitants  du  pays,  assez 
mal  accommode?  de  toutes  les  choses  nécessaires 
pour  le  maintien  d'ime  habitation ,  dont  je  m'es- 
lonnois  fort  coinme  l'on  nous  laissoit  en  des  néces- 
sitez si  grandes,  et  en  attribuoit  on  les  défauts  à  la 
(.ai.so  d,i  prise  d'un  petit  vaisseau  par  les  Ani^lois  qui  ve- 
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de  I.UH  nécv  jioicm  de  Bisquaye ,  comme  ledit  sieiu-  de  Caen 
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inc  lo  niaiidoil ,  je  ne  sçai  d'où  on  vcnail  la  faute, 
pliisirnrs  discours  se  disoiont  sur  co  subjrct,  (juoi 
que  sVn  soil  il  nous  l'alliisi  ]iass(T  par  do  là ,  il  n'y 
avoir  poini  dn  rmièdc. 

De  ces  cinquante  cinq  personnes  il  n'yavoit  que 
dix  huict  ouvriers,  el  en  lallail  pins  de  la  moitié 
pour  accommoder  l'habitation  du  cap  de  Tour- 
mente, faucher  et  laner  le  loini;  pour  le  bestial 
pendant  l'esté  et  l'automne.  Le  parachèvement  do 
l'habitatioii  de  On('b(>c  demeure  à  pai  faire,  l'on  me 
devoit  donner  dix  hounnes  pour  ti-availler  au  fort 
de  Sa  Maj(>sié,  bien  que  ledit  sieur  de  (laen  et  tous 
ses  associez  l'eussent  souscript,  et  Sa  Majesté  et  le 
Viceroi  le  désirassent,  néantmoins  1  on  ne  le  veut 
permettre,  et  empesche  ou  tant  qu(^  l'on  peut.  On 
veut  que  tous  les  honmies  I  ravaillent  à  l'habiti- 
I ion,  il  n'y  a  remède ,  ])Ourveu  que  la  iraittc  se 
lasse  s'est  assez,  il  u'y  a  personne  qui  osast  entre- 
prendre de  nons  enlever,  c'est  en  ceci  où  j  avois 
beaucoup  de  peine  à  faire  ii;ouster  les  raisons  pour- 
quoi le  fort  nous estoit  nécessaire ,  tant  pour  la  con- 
servation de  leur  bien,  que  celles  des  habitants  du 
pays:  c'est  ce  qui  donnoit  du  mescontentement  à 
toutes  les  sociétés:  néantmoins  considérant  l'im- 
portauce  et  la  nécessité  d'avoir  un  lieu  de  con- 
serve ,  je  ne  laissois  de  faire  ce  qu'il  m'esloit  pos- 
sible de  temps  à  autre. 

Vovani  les  ordres  et  conniiandemenls  donnés 
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.111  coiilrairf  do  la  voloiilt;  do  moiulil  Soii;iioni  ]<* 
Viccroi,  jo  juiiçeai  bien  dcVs-lors  que  la  plus  j^rando 
part  des  associez  no  s'en  soucioient  heanconp, 
pourveu  qu'on  leur  donnas!  d'intérest  les  qua- 
rante pour  cent  :  j'en  avois  dit  mon  sentimeui 
audit  de  la  Ralde,  lequel  ne  me  donnoit  beaucoup 
de  contentement, d'autant  qu'il  avoit  prescripl  ce 
qu'il  devoil  faire,  c'est  en  un  mot  que  ceux  qui 
gouvernent  la  bource  lont  et  défont  comme  ils 
veulent. 

Un  des  di'plaisirs  que  je  recojjjnu  en  cesie  affaire 
que  l'on  estoit  fâche  ciue  ie  faisois  construire  un 

Le    fort    que  T  1  J 

'pour ''«"Irll."'  fort  au-dessus  de  l'habilation,  pour  la  conservation 
,.ùui  n.i  siturd'icelle,  du  pays  et  des  habitants,  et  cela  déplut 
audit  de  Caen  comme  il  me  fit  assez  coj^noistre  par 
sa  lettre,  que  d'y  employer  de  ses  hoiumes  il  n'y 
estoit  pas  obligé,  aussi  il  ne  s'en  soucioit  pourveu 
que  Sa  Majesté  en  fît  la  despense,  en  y  envoyant 
des  ouvriers  pour  cet  effect  :  à  tout  cela  je  ne  peus 
rien  faire  pour  lors,  sinon  d'en  escrire  à  mondit 
seigneur  le  Viceroi,  et  lui  donner  advis  de  tout  ce 
qui  se  passoit  en  ceste  affaire,  alin  qu'il  y  apportast 
l'ordre  qu'il  jugeroit  nécessaire,  et  moi  de  ne  lais- 
ser, en  temps  que  je  pouvois,  d'employer  quelques 
hommes  au  fort,  et  le  reste  à  travailler  à  l'habita- 
lion. 
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Guerre  déclaréo  par  les  Irocois.  —  Assonibléo  des  Sauvages.  — 
Aasustsiiiat  (le  deux  hoiiiincs  apparlciiaiils  aux  l'raiu;uis.  — 
Rrdicrclio  i\o  rauilirur  «le  cr  criiiio.  Lo  nirurliirr  aim-né,  o«> 
que  les  Sauvages  olïront  pour  osire  alliez  avec  les  François. 
—  L'autbeur  veut  venger  ce  uieurlre. 


Lo  20  do  soptornbro  los  Snuvnjjjrs  nons  diront 
ciue  nonibro  d'Vrocois  s'iiclKM^iinoioiit  ])oni'  nous    N"""";-  ;';■ 

/>    .  I  >  «  f  ni'  p  ir  les  Irii- 

vmir  tairo  la  i»iiorro  ,  a  oiix  ol  a  nons  :  nous  lonrscoi*. 
dismos  qno  nous  v\\  ostions  Irôs  aisos ,  mais  qno 
nous  no  los  croyons,  ol   qu'ils  n'avoiont  que  la 
hardiosso  d'assonunor  dos  j^ons  endormis  sans  se 
deffondre. 

Les  communes  des  Sauvaj;;os ,  do  cinquante  à    A«<rmM.r 

dp»    rdiiimiiiirs 

soixante  lieues  de  Québec,  s  assemblent  tous  ou  •!"' sumi.,;. s. 
cedit  lieu  aux  mois  de  septembre  et  octobre  ,  pour 
faire  la  posche  d'anguilles,  qui  est  en  abondance 
on  ce  temps  là  ,  lesquels  ils  font  boucaner,  et  les 
réservent  pour  on  ma ni^erjusques  au  mois  do  jan-    n^  q„oi  iu 
vier,  que  les  noi«j;es  sont  hautes,  pour  aller  a  la-'' i""'<^<' 


cbasso  do  l'cslan,  dequoi  ils  vivent  jusqu'au  prin- 
temps. 

Le  5  d'octobre  je  partis  do'Ouéboc,  pour  aller  au  n",";;',',:'''  '"'" 
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r;ip  (1(1  Toiirnicruo,  voir  riivancrmcnr  qu'avoicfif 
Diil  nos  ouvriers,  rtrn  rainciior  mio  ])arlio  :  d<Mix 
lioiuinos  sVn  irtoiinirmil  par  tcrro ,  coiicluiro 
(|iif'lquc  bestial  (jue  Ton  amenoit  dudit  cap  de 
rournieiile  à  Québec.  Après  avoir  mis  ordre  eu  ce 
beUjjem'en  reloiuiiai  le  GdudilTUois,  où  eslanl 
arrivé  j'appris  que  quelques  Sauvaj^es  avoieut  as- 
sassiné ces  deux  honuues  endormis,  qui  condui- 
soicul  le  bestial,  à  demie  lieue  de  nostre  liabila- 
liou.  (ieci  malïli«^ca  j^randement  :  on  fut  quérir 
les  corps  qu'ils  avoient  iraisnez  au  bas  de  l'eau  afin 
que  la  mer  les  emmenasl,  estant,  apportez  on  les 
visita,  ils  avoieut  la  teste  cscrasée  de  coups  de 
haches,  et  plusieurs  autres  d'espée  et  cousteaux 
dans  le  corps. 

Nous  advisasnies  qu  il  estoità  propos  de  con- 
duire ceste  affaire  mcurement,  et  descouvrir  les 
meurtriers  au  plustost  pour  les  chastier,  et  voir 
comme  nous  procéderions  envers  ces  canailles, 
qui  n'ont  point  de  justice  parmi  eux  :  car  de  nous 
veuj>cr  sur  beaucoup  qui  n'en  seroient  coulpahles,  il 
n'y  avoit  pas  aussi  de  raison ,  ce  scroit  déclarer  une 
j^uerrc  ouverte,  et  perdre  povu'  un  temps  le  pays, 
jusqu'à  ce  que  l'on  eust  extermité  ceste  race,  par 
mesme  moyen  perdre  les  traittcs  du  pays,  ou  pour 
le  moins  les  bien  altérer,  aussi  que  nous  estions  en 
un  mjsérable  estât,  faute  de  uumitions  pour  guer- 
royer, et  plusieurs  autres  inconvénients  furent 
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consiiiri'cz ,  qui  poiirroiriil  anivcr  si  Ton  laisoit 
les  choses  Uop  pircipilcincnl.  Nous  (U'Iibc'rasîDos 
d(;  l'airo  assombicr  Ions  los  capilaiiios(JcsSaiiva<;(*s, 
liMir  conlor  l'allairc,  (M  loiirs  l'airr  \  )ir  les  corps 
uKMirlris  dos  doriiiicls,  ce  qui  Cul  cxcoulé. 

Le  IcudcMiaiu  tous  les  rlids  virircnl  à  iioslie  lia-  nm  i„i.,„mo 
bilaliou,  où  nous  leurs  lisuies  plusieuis  renions-"''''"""" 
irances  du  bien  qu'ils  ;  ecevoieul  annuellenieni  de 
nous,  que  conire  loul  droit  el  raison  ils  faisoient 
des  actes  abominables  et  détestables,  de  iraisinvs 
et  nieschanls  ineurlres,etque  si  nous  avions  Taine 
aussi  diabolicpte  qu'eux,  que  ])Our  ces  deux  lioni- 
nies  l'on  en  ferait  mourir  cinquante  des  leurs,  el 
les  exterminerions  Ions  :  qu'on  leursaNoitpardonrn' 
un  mcurtn^  de  deux  autres  bonunes,  mais  (jue 
pour  cetui-ci  nous  voidions  avoir  les  meurtriers, 
pour  en  l'aire  la  justice,  (ju'ils  nous  les  déclaras- 
sent et  missent  entre  les  mains,  s'ils  vordoient  que 
nous  vécussions  en  paix,  nous  nui  voulions  (ju'à 
ceux  t[ui  avoient  assassiné  nos  honunes  que  nous 
leurs  tismes  voir. 

Au  connnencement  ils  vouloient  dire  que  c'es- 
loit  des  Irocois,  mais  connue  il  n'y  avoil  nulle 
apparence ,  nous  leurs  lismcs  coj^noistrc  le  con- 
traire;, et  que  ce  meurtre  ne  venoit  que  de  leuis 
t^^ens,  enfin  ils  le  confessèrent,  mais  ils  dirent 
qu'ils  ne  sçavoient  pas  celui  qui  avoit  fait  ce  coup. 

Nos  j^ens  soubçonnoicnt  entr'aulres  un  ccrtaiji 
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Sauvaj^o  qiKi  nous  Umus  disiucs,  cl  ([irils  Ui  ik>>c*iii 
venir  C(!  qu'ils  piouiirenl  l'aiii  Lv,  i(!ii<it;iuaiu  ils 
l'ameuèront ,  et  lui  iiuerioj^é  sur  (|uelques  dis- 
cours d<'  lucnaco,  qu'il  avoil  lait  à  quelques  uns 
de  nosf^ens,  ce  qu'il  nia,  ei  que  jamais  il  n'avoil 
pensé  à  une  si  sij^inalée  malice,  que  de  voidoir  luer 
des  François  qu'il  ;iiiiiail  connue  lui  niesnie.  De 
plus  qu'il  avoil  sa  Icmine  el  plusieurs  enlanis  qui 
l'auraient  einpesché  d(;  Taire  ce  nieurlre,  juand  il 
auroil  eu  le  dessein.  Je  lui  fis  dire  que  li;  meurtrier 
du  précédent  avoil  bien  lenune  et  entants,  et  qu'il 
ne  laissa  néantmoins  d'en  assassiner  deux  des  nos- 
tres,  outre  que  l'on  le  cliérissoil  plus  qu'aucun  des 
Sauvaj^es  de  son  temps,  el  par  conséquent  que  ses 
excuses  qu'il  alléi^uoil  ne  pouvoienl  pas  élre  sufïi- 
sanlcs  pour  se  descliarj^er  du  soubçon  que;  l'on 
avoit  sur  lui  :  quoi  que  s'en  soil  plusieurs  discours 
se  passèrent  entre  eux  et  nous,  et  nous  résolûmes 
d'arresler  celui-ci,  attendant  qu'il  nous  donnast 
trois  je  mies  garçons  des  principaux  d'entre  eux, 
l'un  des  monlat^nes,  le  second  des  Trois  Rivières, 
et  le  iroisiesmc  le  lils  du  soubçonné,  jusqu'à  ce 
qu'ils  nous  livrassejil  le  meurtricîr  qui  avoil  l'ail 
le  coup  :  ils  nous  demandèrent  terme  de  trois 
jours,  tant  pour  délibérer  sm-  ceste  affaire,  que 
pour  essayer  de  pouvoir  descouvrir  le  meurtrier, 
ce  que  nous  leurs  accordasmes. 

ils  s'en  retournèrent  en  leurs  cabannes,  et  alois 
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nous  a\ioiis  à  iidus  tenir  sur  nos  j;ari]<'.s,  lanl  an 
lort  t[u  à  l'habilalion,  donnant  advis  au\  Pères 
.lésnisles  cl  an  cap  de  Tounncnle  (jnc  ehaein»  etisi 
à  se  Lien  garder,  el  ne  j)ennellie  ipi  aucun  Sau- 
vaf^e  les  accuslasl  sans  eslre  l("s  plus  t'orls  :  loiues 
choses  eslanl  bien  disposées  nosue  Sauvai;»*  (]u»' 
nous  avions  r(;lenu  allendanl  son  lils  en  sa  place 
el  les  antres. 

Le  troisiesiiH^  jour  ils  ne  faillirent  à  venir  ain«'- 
nant  cpiant  el  eux  les  Iroisjeunes  «^aiçonsde  Taa^»' 
de  douze  à  dix  huicl  ans  nous  disant  qu  ils  avoieni 
lait  grande  recherche  el  penpiisition  jjour  s(;avoir 
ceux  qui  avoicnt  tué  nos  honnnes,  et  qu'ils  ne 
l'avoienl  ()eu  sçavoir,  ([u  ils  l'eroieni  en  sorle 
qu'en  peu  de  temps  Us  nous  en  donneroienl  advis, 
Cl  qu  ils  cstoicnl  irès-desplaisants  du  malheur  qui  ' 
nous  tsloil  arrivé,  que  pour  eux  ils  estoient  tous 
innocents,  cl  que  comme  tels,  ne  se  scntoienl  coiil- 
pablcs.  Ils  amenèrent  ces  trois  jeunes  j^arçons,  le 
lils  de  nostre  prisonnier,  el  lui  de  Tadoussac ,  cl 
l'autre  de  Mahij^an  Alicq  qui  demeuioienl  proche 
de  nostre  haLitalion ,  et  deschart;èrenl  ceux  des 
Trois  Ri\ières,  disant  que  ce  ne  jiouvoil  avoir  esté 
aucun  d'iceux  qui  eust  t'ait  ce  meurtre,  d  autant 
qnils  n'esloienl  que  deux  cabaimes  ,  que  la  nuici 
que  nos  {j;ens  furent  tuez  ils  estoient  tous  à  leurs 
maisons,  au  reste  ils  nous  prièrent  que  nous  v<'s- 
cussions  en  paix  ,   attendant  que  les  ineiutriers 
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lussciU  (Ic.sct)iivrrl.s,  (vsrjiui  \A\is  (jiir  riiiM>iiii.nl)|c 
(|U  ils  inoiU'iissciM  ,  et  (|Im>  nous  ciissiiiiis  à  hicii 
conserver  ces  S;mv;i<;es  qu'ils  nous  laissoieiil ,  l<.' 
père  que  nous  ieiiit)iis  prisonnier  clil  à  son  (ils, 
prens^judeà  vivre  en  paix  a\ec  les  riam;ois,  as- 
seure  loi  qu'en  jx'u  de  n;nips  je  le  délivrerai  et 
si^aurai  celui  (|ui  a  l'ail  co-  coup,  v\  le  plus  faraud 
desplaisir  (jue  j'ai  eu  c'est  cpie  les  l'raneois  oui  eu 
soubçon  sur  moi,  et  les  autres  Sauva;;es  asseiu'è- 
renl  aussi  les  deux  autres,  et  (pTen  [»eu  de  jours 
Ion  s(;nuroit  ceux  qui  avoient  tail  ee  ni(>schant 
acte. 
om'hi  .'ii!t .' wi  iN'ous  disines  à  lous  ces  capitaines  (pie  le  peu 
dasseurance  ipi'il  y  avoit  pour  nos  lioinnies  daller 
seuls  dans  les  bois  et  y  dorniir,  ayant  parmi  eux 
de  si  niesclianls  traislres  ([u  ïi  l  advenir  jusqu'à  ce 
qu'on  eust  descouvert  les  nuMutriers  (;t  lait  justice 
d'eux,  j'en  charger  ois  à  tous  jios  lionnnes  do  Ji'aller 
plus  sans  armes  et  cpit;  s'il  y  avoit  auciui  d'eux  qui 
les  approcliast  sans  leur  consentement  qu'ils  les 
tireroient  connue  ennemis ,  et  qu'ils  eussent  à  se 
domuT  de  j^arde,  et  advenir  tous  leurs  compa- 
j^nons,  d'autant  qu'ils  ne  coj^noissoient  les  mes- 
chaiits  qui  estoient  parmi  eux ,  nous  avions  à  nous 
donner  de  i^arde,  mais  qu'eux  n'avoicni  nul  sub- 
ject  d'entrer  en  delïianci;  de  nous.  Us  nous  dirent 
que  nous  avions  raison  de  ne;  laillir  à  tuer  s'il  s'en 
renconlroit  aucun   qui  ne  voulussent  se  r(;tirer 
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(|iiiiii(l  on  Iciii-  (liroir ,  (|iic  |)oiir  l«>  iMoiiis  Ton  co;;- 
iioislroil  (|iirls  ils  scioicnl ,  et  (|iu'  |k>iii*  les  Jcmiiics 
^Mn;()iiS(]irils  lions  l,-iiss(>i(>iil ,  (Ml  IriirDsl  hoii  ir.iil- 
tcinciH  rpic  r<>|)('iMijiiil  (]<'  leur  piiri  ils  Iri'oiciil 
loiuc  (Iilif;riicr  de  (Irscoiiviir  les  assassinah'iiis  ,  „,„','',,",/;,!'„' 
ri  ainsi  se  scparciciil  cliacnn  de  leurs  cosic/  poiir.!../  vm 
allri-  au  lieu  on  pciidanl  riiivcr  ils  |)onrroi(>nt 
IrenvfT  (1(;  la  chasse  [xmr  subvenir  à  leurs  iiéces- 
siu'z. 

Sur  la  tin  de  janvier  (jiielques  trente  Saiiva^es 
tant  hommes  que  leinmes  cl  enfants  press(>z  de  la 
faim,  pour  \  avoir  fort  peu  de  iieij;es  pour  pr(Mi- 
drc  d(?  l'eslan  ei  autres  animaux  ,  se  résolurent  de 
se  n.'lircr  vers  uous  pour  en  leurs  (>\lrèmes  néces- 
site/, estre  secourus  de  (jiielques  vivres,  cpi'à  (;e 
df^'ltaul   ils  estoient  morts  :  je  leur  lis  encore  coi^-    ^^>M■■■<n•^   i 

•'  ^     l.nii./    -"•     Il  II 

noisln;   combien  le   meurtre  en  la  mort  dr  nos'i','','.,.,HV,'  '" 
hommes  esloit  détcstabh^,  et  la  punition  que  jus- 
tement dcvoit  mériter  celui  qui  avoil  assassiin';  nos 
hommes,  et  qiu;  pour  ce  meschaiit  ils  poiivoienl   i.,,uiii.„ri.iM 
tous  pàtir  et  mourir  de  faim  sans  le  secours  de''  -i"''"'   •"" 

r  iiii'iii'ii'i' 

nostre  habitalion,  la  bonté  des  Iraneois,  dont  ils 
ne  reccvoient  ([iie  toutes  .sorlc^s  de  bien-faits.  Celle 
trouppc  allamée  voulant  tesmoij^'iier  le  ressenli- 
ment  qu'ds  avoienl  en  la  mort  de  nos  jijens,  ei 
comme  ne  trempant  aucunement  en  ceste  perfidie, 
désirant  .se  joindre  avec  nous  d'une  amitié  plus  es 
troilte  que  jamais  ils  navoient  l'aict,  et  osier  toute 
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lie  leurs 


sorte  d(i  dnlliaiice  que  pouvions  avoir  d  eux  ils  se 
résolurent  de  nous  donner  trois  lillesde  1  aa*^e  de 
unze  à  douze  et  quinze  ans,  pour  en  disposer  ainsi 
qu'aviserions  bon  estrc,  et  les  l'aire  instruire  et 
tenir  comme  C(mix  de  nostre  nation,  et  les  marier  si 
bon  Jious  sembloit. 

Le  deuxiesme  de  janvier  mil  six  cents  vin^t 
liuict  estant  passez  la  rivière,  qui  cliarioit  un  nom- 
bre d(i  i^laces,  tant  pour  a\oir  de  quoi  assouvir  la 
faim  qui  les  pressoit,  connue  pour  l'aire  présent  de 
ces  lilles,  demandèrent  à  s'assembler  et  tenir  con- 
seil avec  nous,  où  ils  nous  iirent  entendre  loui 
ce  que  dessus,  ayant  auiené  les  trois  filles  avec 
eux. 

Après  nous  avoir  fait  un  lonj;  discours  de  fes- 
troitc!  amilié  qu'ils  vouloient avoir  avec  nous,  et 
s'y  joindre  et  babiler  .'t  déserter  des  terres  procb(\s 
du  l'oit,  reco^noissant  qu'ils  feroient  mieux  qu'en 
lieu  qu'ils  eussent  j)eu  espérer  :  et  pour  asscurancc 
iïi.!"de  tout  ce  qu'ils  disoienl,  ils  ne  pouvoienl  faire 
olfre  de  cbcse  qu'ils  eussent  plus  chère  que  ces 
trois  jeunes  filles  qu'ils  uous  piioient  de  prejidrc, 
lesquelles  estoient  très  contentes  de  demeurer 
avec  nous. 

Après  que  j'eus  oui  tous  leurs  discours  je  ju«^eai 
(jue  poui-  plus  {grande  seurelé  de  ceux  qui  demeu- 
roient  audit  pays,  (pie  poiu-  plus  esiroitte  amitié 
qu'il  n'esloit  point  hors  de  propos  d'accepter  cet 
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uHre,  cl  de  preiidn;  ces  (illes  ce  une  iainais  ils  J  •'"•  ' 
ji'avoient  offerl,  quelque  préscjii  qu'on  leur  eusl  y,',',','.',  'lèm'l 
voulu  donner  pour  avoir  une  lille,  et  que  niesnic 
le  chirurj^ien  quelque  lenips  aupaiavant  désirant 
<.'n  avoii"  une  jeune  pour  la  laire  iuslruirc  et  se  ma- 
rier avec  elle,  ne  pusl  avec  ions  li;s  Sauvajj;es  avoir 
le  crédit  d'eu  avoir  une,  quelques  oi'tres  qu  il  list, 
bieii  que  loul  ce  qu'il  faisoil  n'esloil  que  pour  la 
gloire  de  Dieu,  cL  1(^  zèle  qu'il  avoil  audit  pays  de 
retirer  une  anic  des  enfers  ;  à  la  vérité  je  ni'eston- 
nois  fort  des  offres  qu'ils  nous  laisoient,  ce  que 
jamais,  connu(î  j'ai  dit  ci-dessus,  l'on  n'avoit  peu 
obtenir. 

Sur  ce  jugeant  qu'il  n'estoit  nullement  à  propos  ,,J;,ir!,','h''!,i 
de  laisser  aller  les  ofi'res,  et  qu  ils  nous  pressoient, 
je  demandai  audit  du  Pont  son  advis,  conmie  prin- 
cipal conniiis,  et  d'aulanl  que  les  vivres  qui  es- 
l oient  pour  traitler,  comme  pois,  febves  et  bled 
d  Inde,  dont  il  y  enavoit  sufiisammeni  et  en  ([uan- 
lilé  desquelles  choses  l'on  les  nourriroil,  car  de 
ceux  qui  estoient  pour  les  hyvernanis  il  n'y  en  avoil 
que  fort  peu,  el  ne  pouvoit  on  leur  en  donnrr!|",;i''',';"  „' ù'r 
sans  osier  la  pilance.  Ledit  du  Pont  dit  que  pour 
lui  il  ne  se  mesloil  de  ces  choses,  bien  qu'il  recog- 
noissoit  ceste  affaire  estrc  très  bonne,  mais  que 
pour  les  vouloir  prendre  et  nourrir,  qu'il  ne  le 
désn-oit,  que  s  ils  le  vouloienl,  qu  ils  altendissenl 
k  .etour  des  vaisseaux  :  mais  comuic  eu  un  si  lojig 
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loinps  ([u'il  y  avoil  jusqnos  à  leur  arrivéo,  cl  que 

la  faiilaisie  si;  peut  chauj^cr,  j>riiicij)aI('moiil  entre 

ii.il    -  .1.   losdils  Sauvages,  je  crcus  que  nous  pj'rdiions  ce 
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que  peut  cslre  nous  aurions  niesprisé,  cola  aussi 


do 


nneroil  encore  su 


bjeci 


aus( 


lilsS; 


luva^es  (ie  nous 


vouloir  plus  de  mal,  n  en  vouloir  pas  seul(Mneiii 
aux  mourlriers,  mais  encore  à  ceux  qui  non  soni 
coidjtables  :  el  de  plus  ipu'  l'on  disl  aux  Sauvaj^es, 
qu'il  n'y  avoil  que  des  pois,ei  que  p(MU  esire  ils 
ne  pourroient  s'acconnnoder  pom-  le  présent.  A 
cela  elles  dirent  qu'elles  seroieni  1res  contentes  el 
qu'on  les  prist ,  <]uoi  que  les  connnis  jie  les  vou- 
lussent recevoir. 

.le  me  résolus  de  les  prendre  toutes  trois,  les  ac- 
conunodani  des  cboses  n(k:essaires  ,  les  retenant  en 
noslrc  habitation.  Ainsi  les  Sauvages  Curenl  Irès- 
ai.ses ,  et  moi  au.ssi ,  lanl  pour  le  bien  du  pa\-. 
comme  pom-  respi'rance  que  je  voyois  (pie  e'es- 
loieiil  Irois  âmes  j;ai<i;nécs  à  Dieu  ,  (jue  tout  ce  qu  il 
y  avoit  à  fain»  en  cela  esloit  d  avoir  le  soinj;  el 
prendre  «;arde  que  quelques  Sauva«:[es  nv  les  eidc- 
vassent  ,  comme  quehpies  uns  avoient  *  onuaencé, 
aus(p)ell(\s  cboses  je  remédiai  au  mieux  (ju'ilmeliii 
j)ossil)le. 

Touteslois  cet  olVre  l'ut  a  la  cliarjj;e  cpiils  ne 
pourroieni  prétendre  aucun  subjeiM  d'enipescliei 
tjue  ne  lissions  recbercb(*  et  justice  du  meuitjiei 
.s'il  esloil  descous  <M't ,  ainsi  au  contraire  ils  nous  di- 
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l'cnl  (\uo  s  ils  le  scavdioiil  (|ii  ils  1  acousoroioiit , 
cominr  un  pcrlidr  or,  dcsloyal  ,  (M  assciirriiKMU 
(|iM'ii  pou  do  jours  cola  soroil  doscouvcni,  vn  ayaul 
ciitondii  quolquo  choso  do  colui  (|uo  nous  soub- 
t'oiiuons. 

l'u  Sauvaj^o  appoll»'  Martin  dos  riançois,  qui 
avoit  donné  uno  do  sos  nois  lillos  loinba  nialado  , 
cl  so  voyant  à  l'cxtrôinilô  dojnanda  le  haptosnip ,  ;!:''|;„|,V"^^^^^^^^ 
cequ  onlondant  le  Pôro  Josopli  Coron  il  s  aclioinino 
a  sa  cabanno,  il  fait  ontondro  lo  sujoot  ol  la  ronsô- 
(juoncodo  co(|u  il  doniandoit,  (^t  (pTon  tollo  clioso 
il  n'y  avoil  pas  à  riro.  (^ar  co  n'ostoit  ass(»z  d  oslro 
baplisô  mais  l'alloit  qu  il  pronu't  quo  si  Dion  lui 
londoit  sa  sanl('',  do  no  rciournc^r  plus  à  iairo  la  vio 
sanva^o  ol  brulallo  ([u  il  avoil  monôo  par  lo  passô, 
aiiis  vivro  on  bon  chiostion  ot  so  Iairo  itistruii'o,  ce 
(jn  il  promit,  (^o  quo  voyant  lodit  Poro  Josopb ,  l'ai- 
>ant  œuvre  do  cbarilô  ot  d'iiospitalitô  il  lo  fait  por- 
ter en  sa  maison,  lo  traitto,  laccoinntodo  do  tout     !•.•  ivr,  j„ 
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^v  qu'il  peut  ot  croit  oslro  nécossairo  à  sa  yanlô,  rô-n'iaî'-,'n 
oojiinoissant  i'^  selon  son  ju^omont  )  qu'il  no  devoit 
point  roscliapp(^r  qu  il  \io  moiuust  on  un  jour  ou 
deux  au  ])lus  tard,  illobay)tisa  leG  avril, ce  qu'ayant 
csiô  iait ,  il  somblo  so  tn^uver  au  bout  do  4  ou  5 
jours  mieux  qu'il  n'avoit  t'ait  :  o\  onlondant  que 
«liiolquos  Sauva^'os  ostoiont  v<muis  «mi  oos  cabannos, 
ilont  il  y  en  avoit  un  qui  so  disoit  de  lours  Pilo- 
louas,  soit  quo  lodit  Martin  orousl  avoir  |)lusiosf 
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(lu  soiiln^rmont  dr  son  mal,  pnr  In  moyon  do  ce 
iionvoaii  môdocin  on  antrcment  :  il  désire  sVn  ro- 
lonrnor  on  sa  cabanno  on  il  s'y  fait  porlor  :  il  do- 
niando  à  ostro  pense,  et  médecine  par  son  méde- 
cin, poin'  rcconvrir  enlièn^nient  sa  santé. 

Le  Pilotona  se  met  en  devoir  d'nser  envers  le 
nialade  de  ses  remèdes  aeconstnmés,  et  cbanlèrent 
tant  anx  anreilles  fin  malade  avec  nn  tel  brnit  et 
linlamarre,  cpie  lont  cela  estoit  pins  capable  d'a- 
vancer ses  jonrs  qne  le  i^nérir,  car  comment  pon- 
voit  il  recevoir  alléiçement  en  ce  tintamarre,  qne 
le  pins  sain  en  enst  en  la  teste  rompne,  il  nsa  de 
tousses  pins  subtils  médicaments  qu'il  penst,  les- 
quels ne  lui  servirent  de  rien,  et  cependant  ledit 
Martin  ne  se  resouvenant  plus  dti  sainct  baptesme 
et  de  ce  qu  il  avoit  promis,  reloin-ne  en  la  créance 
de  ses  supersiitions  passées,  il  y  eut  de  nos  i:;ens 
qui  lui  (ireiii  quelques  remonsrrances  sur  le  peu 
d'esprit  qu'il  avoM ,  et  le  mal  qu'il  laisoit  de  la  per- 
dition de  son  ame,  qui  patiroit  plus  aux  enfers 
pour  avoir  abusé  de  ce  sainci  sacrement  qiie  s'il 
n'enst  esié  baptisé,  il  n'en  fait  nul  estât,  disant, 
qu'il  n'adjonstoit  point  de  foy  en  tout  ce  qu'on  lui 
avoit  fait ,  sans  faiie  davantage  d<Mvplique,  ainsi 
demeura  en  son  mal,  qui  alla  en  aui^nientant  jus- 
qnes  à  la  mort,  sans  qu'il  peust  trouver  de  remède' 
pour  rem])escher,  et  mourut  le  dix  liuicliesn)c 
dndit  mois  :  les  jufijements  de  cette  mon  furent 
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(livors  ,  d'anrant  qno  boancoiip  crovoiont ,  quo 
pont-ostro  promior  qno  do  roiidro  lo  dornior  sons-    s., 

.-11  •  •  I  •  gonir..,  - 

p\v  de  la  vie  il  anroil  ou  nnropontir,  ot  Dion  lni^'irinii 
anroit  pardonné.  C'est  pour  revenir  à  ce  que  nous 
enseijijno  noslre  Soii^nenr,  Ncjfigcz  {foint,  de  peur 
que  ne  soyczjugez.  Nôant moins  il  y  avoit  bien  do 
qnoi  craindre  en  la  vie  qu'il  a  inonéo  jusqnos  à  la 
fin,  queceste  aine  ne  soit  pordno. 

Depuis  22  ans  qu'on  est  allé  pour  habiter  et  dé- 
tricher à  Qnébec,  suivant  l'intention  do  Sa  ^la- 
jesté,  les  sociétés  n'avoionl  l'ail  désorior  un  arpont 
et  demi  de  terre  :  par  ainsi  ostoiont  tonto  ospérance 
pondant  leur  temps,  de  voir  le  b(«Mit"sons  lo  joni; 
pour  labourer,  jnsqu'à  ce  qu'un  ibilant  du  pays 
recherchast  les  moyens  de  rolovor  do  poino  los 
hommes  qui  travailloient  ordinairomonl  à  bras, 
pour  labourer  la  torre,  laquelle  fui  onlaniéo  avec 
le  soc  et  les  boeufs,  lo  27  d'avril  1 628  qni  nionu-e 
le  chemin  à  tous  ceux  qui  auront  la  volontt'  et  lo 
courage  d'aller  habiter,  que  la  mesmo  facilité  se 
peut  espérer  en  ces  lieux  comme  en  noslre  France, 
si  l'on  en  veul  prendre  la  peine  ol  lo  soing. 

Sur  la  tin  dndit  mois,  il  y  oust  quelques  Sanva- 
ges  qui  nous  apportèrent  nouvelle  de  la  mort  do 
Mahigan  Athic,  parmesme  moyen  nous  voulnrent 
persuader  qu'à  cent  cinquante  lieues  amont  lo 
tloiive  Sainct  Laurent,  ostoiont  descendus  certains 
Sauvages  Algommequins  qui  avoioni  massacré  nos 


P 

S-^- 


•■î;'- 


■'.  ■■■fl 

..-'■■•>f  ■ 


1 

V,' 


tlVv. 


:;■:■  -i^^ 


■'H'n 


*^i 


rr:  »S-'.'  .  ^i 


:■:    'F*     !«>  ''••'I 


f* 


■j  '■■*■-■ 


i 


V 


■.i^0^ 


!i^;-'»\; 


".•V 


j'-f)  voy\(;E8 

lioiniiics  sVslaiiis  loiiroz  sccrclUMiioiil  sans  cslrc 
;ipp(!r(MMis,  mais  coiimu^  ces  discours  csloiiMil  osloi- 
ii^uoA  tlo  la  raison  sans  apparoncc,  lions  n'y  adjons- 
lasmcs  foy,  disaiil  (pic  le  Sanvaj^c  (pio  nous  tenions 
pour  siispecl,  ostoit  dovcnn  insensé  couiani  par 
les  bois  connne  désespéré,  nesc^achanl  ce  qn'il  es- 
loil  devenu. 

Le  10  de  mai  un  caiiol  arriva  de  Tadoussac,  où 
esloil  la  ronrière  ca])ilaiiie  des  Samaj^es  diidil 
lien,  avec  celui  ([lie  nous  soiib(;onnions  avoir  faicl 
le  nienrlre,  le(piel  n  esloil  en  ici  esial  qu'on  lions 
l'avoil  repirsejiN',  (pii  venoil  pour  se  jnslilier,  snr 
rassenrancc^  que  lui  avoil  donné  ledit  la  l'onrière, 
moy(Minanl  qnelrpie  pn'îsent  ipi'il  avoir  rc^cen,  de 
relirerson  (ils  d'entre  nos  mains. 

Estant  en  terre  il  envoya  sçavoir  si  j'anrois 
a^it'îal)l(;  cpTil  nous  vînt  voir,  je  le  lais  venir  avec 
le  meiiririer  soupçonné ,  on  ledit  la  l'onrière  lit 
(|nel(pi(>  discours  snr  laliéclion  fpuule  tons  temps 
ils  lions  av(.>il  porlée ,  ([iie  jamais  il  ne  récent  tel 
desplaisir  (pie  ([iiand  on  Inidil  de  la  ra(;on  (jue  nos 
hommes  avoieni  esté  niez  ,  croyant  que  c'esloient 
lies  Irocois  et  non  d  anires,  mais  que  depuis  peu  il 
avoit  scen  par  un  jeniic  hoinnie  de  nation  irocoise 
et  élevé  parmi  eux  ,  et  l(\s  Al«fommcqnius  don 
il  venoil  mesc.onlant  pour  l'avoir  mal  traité  (pi'il 
avoit  rapporlé  (pie  trois  d'icelle  nalion  esloieiil 
Ncims  de  jilns  de  cent  ciiujiianie  llenestiier  denos 
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^Mis  ,  chose  liés- cciiaiiir  ,  jivcc  aiilie  discours 
sans  raison:  cl  qiu*  los  ]>i('sii('s  cpii  prioicnt  Uicu 
avec  cérémonie  {jn  ils  l'aisoifMil,  esloicnl  Uîsujrcl 
(juo  boauconj»  de  i(Mirs  con)])aj;nons  inonroicnl  , 
ce  ([iii  n':ivoil  csU;  aii^jaravanl ,  avec  autres  pa- 
roles pcM-dues,  discours  (le  (juelipics  réConne/,  cpn 
leurs  avoieir.  niis  cela  en  la  fantaisie,  connnc» 
de  baucoup  d  autres  choses  de  noslie  croyance. 

Je  lui  fis  lesponse  depoinci  en  jjoincl  à  loules 
ses  raisons  loibles  et  débiles,  que  pour  l'amitié  ei 
alVeclion.  il  ne  jjouvoit  all(T  au  contraire  (pi'on  ne 
lui  en  eusl  lesmoij^né  d  aniM-e  à  autre ,  et  sauvé  la 
vie  à  ])lusde  cent  de  ses  compagnons  ,  (pii  fussent 
morls  d(;  faim  ,  sans  c<î  secours  qu  ils  avoienl  r(!- 
ceus  de  nons  eu  ses  (;N.trénies  nécessités,  au  con- 
traire nous  n'avions  passuject  de  nouskiuer  d Cux, 
comme  ils  avoient  de  nous,  ayant  par  ci-devant 
luédenoshomm(\s,  q.i  oii  avoitpard(jiméau  meur- 
triej" ,  outre  j)lusieurs  autres  desplaisirs,  pensant 
ipie  le  temps  le  rendroit  plus  saj^e  ,  mais  que  je 
n  estois  plus  réj-»lu  de  temj)oriser  ni  souffrir  qu  ils 
nous  bravassent  en  tenant  les  bia?»  croisez  sans  res- 
sentiment ,  d  avoir  «Micoïc  depuis  peu  assassiné 
deux  de  nos  hommes  estants  endormis,  ((ue  le  rap- 
port qui  avoit  esté  fait  par  ce  jeune  homme  des 
.\lj;onunequins  cpii  avoienl  tué  les  noslres  ,  aus- 
qiu'ls  on  navoil  jamais  m<'sfait  estoit  chose  con- 
ironvée,  que  quand    il    )   anroil  qm.'ltpie  \  eiiu  , 
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iju'ils  cnssfMil  pasM'  par  plusieurs ondioils  sur  \v\\\s 
chemins  où  il  y  avoil  des  iioslrcs ,  qu'ils  russrnl 
peu  tuer  sans  prendre  la  peine  de  passer  parmi 
eux,  et  non  courir  la  risque  d'eslre  descouverls 
pour  aller  en  un  lieu  du  tout  esloi«^nc  de  chemin 
ni  sentier,  en  lieu  où  ces  hommes  ne  faisoicnt  que 
reposer  icelle  nuict  pour  le  matin  s'en  revenir 
avec  le  bestial. 

De  plus  que  la  nuict  qu'ils  furent  massacrez  ,  il 
y  avoit  des  canots  proche  d'eux  qui  faisoienl  la 
peschc  de  l'anj^uille,  tant  de  sujecLs  estoient  suf- 
iisanls  de  tuer  les  premiers,  sans  se  meure  en  tou- 
tes ces  peines,  et  de  passer  encore  une  rivière 
pour  venir  à  l'ellfect  de  cesie  exécution ,  avec  d'au- 
tres raisons  si  apparentes  qu'il  n'y  pouvoit  respon- 
dre.  De  plus  que  toiLS  les  capitaines  sauvages  qui 
estoient  ici  concluèrent  auc  le  meurtre  avoit  esté 
par  un  des  leurs,  après  avoir  visite  les  corps  ei 
les  coups  qu'ils  avoient,  promettant  faire  ce  qu'ils 
poiirroient  pour  descouvrir  les  meurtriers,  et  nous 
les  livrer  ou  en  donner  advis ,  estant  raisonnable 
que  ceux  qui  avoient  fait  le  coup  mourussent  : 
que  nous  vouloir  persuader  par  d(;s  raisons  sans 
apparence ,  lui  qui  ne  sçavoit  connue  la  chose  c'es- 
toit  passée  n'y  estant,  qu'il  n'avoit  nulle  raison  de 
vouloir  pallier  et  couvrir  ce  meurtre. 

Lui  remonstrant  que  s'il  ne  sçavoit  autre  chose 
pour  m'ob  tenir  le  droit  qu'il  prétendoit,  qu'il  a  voit 
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pris  dv.  la  peine  en  vain,  aussi  que  nous  estions 
tort  coulants  de  ce  qu'il  avoii  amené  avec  lui  le 
soubçonné  qui  avoil  faille  meurire,  onlie  h»  léj^i- 
lime  sujeci  que  nous  avions  eu  dedeniander  son  lils 
en  oslai^e.  Nous  avions  des  Sauvaj^es  qui  durant 
l'hy  ver  nous  a  voient  asseuré  qu'il  n'y  en  avoil  point 
d'autre  qui  eul  fait  l'assassinat  que  lui  :  pour  cet 
efVect  n.ous  le  voulions  retenir  prisonnie:-,  jusqu'à 
ce  que  les  informations  fussent  bien  avérées,  que 
s'il  méritoilla  mort  il  devoit  mourir,  sinon  il  se- 
roii  libre  et  ne  devoit  craindre  s'il  n'avoil  l'ail  le 
coup,  cependant  il  seroit  train  «'Connue  son  iils,  le- 
quel je  mis  en  liberté  avec  un  autre ,  réservant  le 
pbis  jeune  des  trois  pour  lui  tenir  compaj^nie  :  qui 
fut  estonné  ce  fut  le  j^alaiid  et  ledit  la  Fourière,  à 
(|ui  l'on  fit  gousler  les  raisons  qu'il  ne  sçavoit  que 
de  la  bouche  du  meiu'trier,  qui  fut  conlrainct  de 
se  taire,  ne  sachant  autre  chose  qu(î  ce  que  lui 
avoil  dit  ce  jeune  Sauvai^e  iroquois,  qui  accusoit 
les  Al^onnnequins,  oùàpropos  entrèrent  deuxd'i- 
cellc  nation,  auquel  l'on  dit  ce  que  ledit  la  Fou- 
rière avoit  dit,  qui  deffendirenl  leur  nation,  et 
n'avoir  jamais  fait  une  ivlle  perlidie,  ni  mesme 
sonj^é,  que  ce  qu'il  disoii  estoil  si  esloij^né  de  la 
raison,  que  tels  discours  donnoieni  plustoslsuject 
de  risée  que  d'y  adjousler  foy  :  qu'il  sçavoit  très- 
bien  que  nous  n'avions  ni  n'aurions  jamais  la 
orovancede  ce  l'avdxbruil.  De  plu><)nc  'e  Sauvaj^e 
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qn  ils  .'ilh'i^oM'nl  Icm-  avoil  ijppoilr  srs  iionvoll(>s 
csloil  Mil  ciil;!!!!  ,  ;iii(|iH'l  l'on  ne  poiivoil  .ijousln' 
Foy,  r'.si;mi  irn])()St«'ni',  iiicnlcnr,  lost'iilani  lous- 
joiirs  la  iialioii  (Ton  il  csioit. 

Tous  cns  (liscouis  finis,  Ion  arrcsla  prisoiniipr 
Jioslrr  lioninic  ,  rniivoya  on  son  lils  cL  le  jeune 
Sauvajijo  que  nous  avoit  donné  feu  Mahijfan  Alic. 

Ce  jour  partit  quelques  jeunes  hommes  pour 
aller  à  la  ;j[uerreaux  lro([uois,  con'ln  ^  par  un  vieil 
homme  peu  expérimenté,  ([ui  i''  eroire  qii  il  ne 
icroil  pas  beaucoup  d'expédilioii. 

l-.(;dil.  la  l'ourière  voyant  ([ne  S((ji  vo\;ii;e  ne  lui 
avoit  do  rien  servi,  qu'à  nous  avoir  mis  l  oiseau  au 
piège,  il  s'en  alla  nous  recommandant  de  irailter 
doucement  le  prisonnier,  attendant  sçavoir  plus 
grande  vérilé.  Quelques  jours  après  le  départ  du- 
flilla  Fourière,le  Trère  du  réconcihé  qui  l'ut  tué 
aux  Iroquois  avec  noslre  homme ,  tua  à  Tadoussac 
l'imposteur  d  Iroquois  qui  avoit  accuse  les  Algom- 
mcquins  d'avoir  l'ail  ce  meurtre,  pour  s'eslre  nv 
souvenu  que  ce  jeune  homme  estoit  de  nation  Iro- 
quoise,  qui  avoit  fait  mourir  son  frère,  allant 
pour  traitter  de  paix  et  d  amitié,  et  ainsi  se  ven- 
gent ses  brutales  gens,  siu-  ceux  qui  Ji'en  sont 
causes. 

Nos  jemies  guerriers  revinrent  connue  ilsavoient 
esté,  sans  avoir  fait  mal  à  personne,  c  est  ce  que 
l'on  espéroit  de  ceste  troupe  \   ' 
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^n\l^oi\  pas  .i  n\nnf  (i..»is  lo  pays  'V.s  \  nncmis,  qu'ils 
ur  poiissoiif  bien  faire  loiir  traillc  saiisaj)p('iTo- 
\<)ii- ni  (\sir(Mp|)('iC(Mis  do  rciiiiomi. 

Lv  14  (liidil  mois  arriva  à  (,)ii(''l)(*c  7  caiioisdc» 
Tadoiissac ,  où  il  y  avoil  viiif^l  ot  un  Sauvaj^cs  ro- 
buslcs ot  dispos  ,  (pii  s'en  alloiciil  à  la  guerre,  pour 
essayer  s'ils  feroienl  quelque  chose  plus  (pie  \os 
autres  ii-i.,  »  pronu-lloienl  d'aller  proche  des  villa- 
ge; dfbjk  ennemis  et  y  faire  qucKjue  effecl,  eu  uti 
inoiji  f[u'iisdevoieiU  esire  àcesle  «guerre. 

Le  18  dudit  mois  reviul  ledir  la  l'ourirre,pour 
(laitier  quelques  vivres  et  du  peluu  :  l(M[uel  àson  re- 
tour ne  se  mit  pas  beaucoup  en  peine  pour  leprison- 
iiier,  comme  il  avoit  fait  auparavant .  Il  nousditqu'il 
navoil  encore  receu  nouvelle  d'aucuns  vaisseaux 
qui  fussent  arrive?,  à  la  coste,  qui  nous  meitoit  en 
peine,  d'autant  que  tous  nos  vivre  .  est  oient  faillis, 
horsmis  4  à  5  poinçons  de  içalettes  assez  mauvaises, 
(pii  estoit  peu ,  et  des  pois  et  febves  à  (pioi  nous 
estions  réduits  sans  autres  commodité/,,  voilà  la 
peine  en  laquelle  on  estoit  tous  les  ans,  sansjuj^fcr 
les  inconvénients  qui  en  peuvent  arriver,  je  l'ai 
assez  représenté  ci-dessus  en  plusieurs  endroits, 
des  accidents  qui  en  sont  arrivez  à  ce  deffaut  ,  de 
jour  en  jour  nous  attendions   nouvelles,  ne  sça- 
chant  que  penser  attendu  la  disette  que  l'on  pou- 
voit  avoir,  en  la([uelle  noii^  estions,  ei  (|ue  nous 
devions  n>oirdr's  \ aisseaux  ;ni  plus  lini  .i  la  tin  <l«' 
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mai  pour  nous  secourir,  imaginant  que  quelque 
changement  d'affaire  en  ceste  société  seroit  arrivé, 
ou  contrariété  de  mauvais  temps. 

Le  29  dudit  mois  de  juin  arrivèrent  quelque 
canots  dudit  Tadoussac ,  pour  avoir  des  pois,  où  ils 
perdirent  leur  temps ,  n'en  ayant  pas  pour  nous 
en  suffisance ,  si  les  vaisseaux  ne  nous  secouroient, 
voyant  le  retardement,  le  temps  qui  se  passoit,  ne 
pouvant  avoir  lieu  d'aller  à  Gaspey,  \  50  lieues  à 
val  de  Québec,  pour  recouvrir  quelques  commo- 
ditez  des  navires  qui  pourroient  estre  à  la  coste ,  et 
treuver  passage  pour  partie  des  personnes  qui  es- 
toient  trop ,  pour  le  peu  de  commoditez  qui  nous 
restoient.  Tout  ceci  nous  fit  délibérer  de  remé- 
dier à  ce  qui  nous  seroit  le  plus  nécessaire ,  pour 
n'avoir  barque  à  Québec.  Ledit  de  la  Ralde  les 
ayant  laissées  à  Tadoussac  au  lieu  d'en  envoyer 
une  pour  subvenir  aux  inconvénients  qui  pour- 
roient arriver.  De  plus  que  l'habitation  estoit  sans 
aucun  matelot,  ni  homme  qui  peust  sçavoir  ce  que 
c'estoit  de  les  accommoder  et  conduire  :  de  bray, 
voiles  et  cordages  nous  n'en  avions  point ,  et  peu 
d'autres  choses  qui  manquoient  pour  telles  af- 
faires, ainsi  estions  dénuez  de  toutes  commoditez, 
comme  si  l'on  nous  eût  abandonnez ,  car  la  condi- 
tion des  vivres  que  l'on  nous  avoit  laissé  avec  le 
peu  de  toutes  choses  nous  le  lit  cognoistre ,  c'est 
assez  que  la  peleterie  soit  conservée ,  l'utilité  de- 
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meure  aux  associez  et  à  nous  le  mal  :  c'est  comme 
Sa  Majesté  est  servie,  aux  désordres  qui  se  commet- 
toient  en  ces  affaires,  et  l'ennemi  qui  faisoit  pro- 
fit de  nostre  désordre  et  nous  succomber  si  l'on 
n'y  prenoit  garde  :  il  ne  manque  point  de  François 
perfide ,  indignes  du  nom ,  qui  vont  treuver  l'An- 
glois  ou  Flamand ,  leur  dire  Testât  auquel  l'on  es- 
toit  :  qui  pouvoient  s'emparer  de  ces  lieux ,  n'es- 
tants accommodez  des  choses  nécessaires  pour  se 
deffendre  et  s'opposer  à  leurs  violences. 

Cependant  il  nous  faut  adviser  de  quel  bois  l'on 
fera  flèche,  pour  nous  garantir  des  inconvénients 
qui  pouvoient  arriver,  nous  ireuvasmes  à  propos 
de  mettre  tous  nos  hommes  à  chercher  du  bray 
dans  les  bois ,  et  sapinières  ,  suffisamment  pour 
brayer  une  barque  et  chalouppe  pour  envoyer  à 
Tadoussac,  accommoder  la  plus  conmiode  ,  cl  l'a- 
mener à  Québec ,  pour  plus  facilement  et  com- 
modément mettre  les  personnes  que  nous  voulions 
renvoyer  à  Gaspey,  pour  treuver  passage  aux 
vaisseaux  qui  estoientaux  costes  pour  s'en  retour- 
ner en  France.  La  diligence  d'un  chacun  fut  telle , 
qu'en  moins  de  cinq  à  six  jours,  nous  en  eusmes 
suffisamment ,  de  là  fusmes  au  cap  de  Tour- 
mente tuer  un  bœuf  pour  en  avoir  le  suif,  pour 
mesler  avec  le  bray ,  l'on  fit  faire  aussitost  de  l'es- 
touppe  de  vieux  cordages ,  ramassant  toutes  choses 
au  moins  mal  que  Ton  pou  voit  poiu"  nous  accom- 
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modcr,  fM  an  noinbro  <lr  cciixqiii  d('Voi(Uil  rolonr-- 
\ici,  l'on  mol  loi  I  doux  familles  qui  ii'avoicnt  pouce 
do  loiTO  pour  sr  pouvoir  nourrir,  estants  entrete- 
nus des  vivres  du  magazin,  car  tout  cola  ne  nous 
sorvoil  de  rien,  qu'à  man<^er  nos  vivres  dix  per- 
sonnes qu'ils  ostoicnlcn  ces  deux  familles,  hormis 
les  deux  hommes  qui  pourroient  estre  employez , 
l'un  boulanj^er,  et  l'autre  qui  servoit  de  matelot. 

Or  comme  tout  os  choses  furent  prestes  il  ne 
failloit  plus  trouver  qu'un  homme  qui  fut  entendu 
à  calfeultrer  la  barque ,  et  l'accommoder  de  ce  qui 
lui  estoit  nécessaire,  nous  nous  adressasmes  à  un 
habitant  du  pays,  qui  se  nourrit  de  ce  qu'il  a  défri- 
ché au  pays,  appelé  Couillart,  bon  matelot ,  char- 
pentier et  calfeultreur,  qui  ne  pouvoit  estre  suject 
qu'à  la  nécessité ,  auquel  nous  mettions  toute 
noslre  asseiuance  qu'il  nous  secoureroit  de  son 
travail  et  industrie,  d'autant  que  depuis  quinze 
ans  qu'il  avoit  esté  au  service  de  la  compagnie ,  il 
s'estoit  tousjours  monstre  courageux  en  toutes 
choses  qu'il  faisoit,  qu'il  avoit  gaigné  l'amitié  d'un 
chacun,  faisant  ce  que  l'on  pouvoit  pour  lui,  et  de 
moi  je  ne  m'y  suis  pas  espargné  en  tout  ce  qu'il 
avoit  à  faire.  Enfin  je  lui  dis  qu'il  estoi  cessaire, 
n'ayant  personne  en  noslre  habitation ,  qu'il  allast 
à  Tadoussac  accommoder  ceste  barque,  il  chercha 
toutes  les  excuses  qu'il  peust  pour  s'en  exempter, 
assez  mal  à  propos  et  sans  raison ,  qui  me  fit  lui 
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icilir  quelques  propos  fasclioux.  Ihot",  pour  louic 
couclusion  dit  qu'il  avoit  peur  des  Sauva<^es  qu'ils 
ne  l'assoirunassent  :  pour  le  relever  de  ceste  ap- 
préhension, je  lui  fis  offre  de  lui  donner  une  clia- 
louppe  bien  esquipée  d'hommes  et  d'armes,  et  en- 
voyer mon  beau-frère  pour  l'asseurer,  tout  cela 
ne  servit  de  rien,  sinon  que  pour  accommoder 
deux  chalouppes  qui  estoient  en  nostre  habitation, 
qu'il  le  ferou  volontiers,  mais  d'y  aller  il  craignoit 
sa  peau,  et  ne  vouloit  abandonner  sa  femme, 
pour  la  conserver,  je  lui  dis  vous  l'ave?,  tant  de 
fois  laissée  seule  avec  sa  mère  par  le  passé,  allez 
lui  dis-je  alors,  vous  perdez  toutes  les  conditions 
que  l'on  pouvoit  espérer  d'un  homme  de  bien,  si 
ce  n'estoit  pour  peu  je  vous  fairois  mettre  prison- 
nier, pour  la  désobéissance  que  vous  faite  en  une 
nécessité,  vous  déservez  le  Roy  en  tout  ceci,  néant- 
moins  on  advisera  à  ce  que  l'on  aura  à  faire.  Le 
sieur  du  Pont  et  moi  advisasmes  que  se  servir  d'un 
homme  par  force  l'on  n'en  auroit  jamais,  bonne 
issue,  et  falloit  s'en  passer,  et  qu'il  nous  calfeul- 
trast  deux  chalouppes ,  n'en  pouvant  tirer  autre 
service. 

Le  9  de  juillet  deux  de  nos  hommes  vindrent  à 
pied  du  cap  de  Tourmente  apporter  nouvelle  de 
l'arrivée  de  six  vaisseaux  à  Tadoussac,  selon  le 
rapport  d'un  Sauvage,  lequel  ce  mesme  jour  nous 
confirma  son  dire  ,  qu'un  honnne   de    Dieppe  , 
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iioiiimc  le  capitaine  Michel,  commandoit  dedans, 
venant  de  la  part  du  sieur  de  Caen  :  ce  discours 
nous  lit  penser  que  se  pouvoit  estre  celui  avec 
lequel  ledit  de  Caen  avoit  part  en  son  vaisseau, 
qui  venoit  ordinairement  à  Gaspcy  faire  pescherie 
de  moine,  ces  nouvelles  aucunement  nous  res- 
jouirent  :  d'autre  part  considérant  qu'il  y  avoit 
six  vaisseaux ,  chose  extraordinaire  en  ces  voyages 
pour  la  traitte,  que  ce  capitaine  Michel  comman- 
doit à  ceste  flotte,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
n'estant  homme  propre  à  telle  conduitte,  qui  nous 
lit  croire  qu'il  y  avoit  plus  ou  moins  en  l'affaire , 
un  changement  extraordinaire.  De  plus  que  le 
Sauvage  estant  interrogé  particulièrement  se  treu- 
voit  en  plusieurs  dire,  entr 'autre  chose  nous  dit 
qu'ils  avoient  pris  un  Basque  qui  traittoit  à  l'isle 
Percée,  traittant  ses  marchandises  aux  Sauvages 
dudit  Tadoussac  :  désirant  en  avoir  une  plus  am- 
ple vérité,  nous  résolusmes  de  sçavoir  d'un  jeune 
homme  truchement  de  nation  grecque ,  s'il  pour- 
i-oit  se  déguiser  en  Sauvage  et  aller  en  un  canot 
recognoisti'e  quels  vaisseaux  se  pouv oient  estre, 
en  lui  donnant  deux  Sauvages  avec  lui ,  ausquels 
avions  de  la  créance  et  fidélité ,  qui  nous  promet- 
toient  servir  en  ceste  affaire  en  les  gratifiant  de 
quelque  honnesteté ,  ledit  Grec  se  résolut  de  s'em- 
barquer, l'ayant  accommodé  de  ce  qu'il  lui  estoit 
nécessaire  il  partit. 
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(^ependaui  j'eslois  en  nieffiaiico ,  craijj[iiaiu  ce 
que  souvent  j'avois  appréhendé,  et  les  ad  vis  que 
plusieurs  fois  j'avois  donné,  sçavoir  que  se  ne 
fussent  ennemis,  qui  me  fit  mettre  ordre  tant  à 
l'habitation  qu'au  fort ,  pour  nous  mettre  en  Testât 
de  recevoir  l'ennemi  si  tel  estoit. 

Voilà  qu'une  heure  après  le  partement  dudit 
Grec  il  s'en  revient  avec  deux  canots  qui  se  sau- 
voient  à  iiostre  habitation ,  en  l'un  desquels  estoit 
Foiicher,  qui  estoit  demeurant  audit  cap  de  Tour- 
mente ,  pour  avoir  esgard  aux  hommes  qui  y 
estoient  habitez ,  lequel  nous  dit  qu'il  s'estoit 
sauvé  des  mains  des  Anglais  qui  l'a  voient  pris 
prisonnier,  et  trois  de  ses  hommes,  mie  femme  et 
une  petite  fille  qu'ils  avoient  amené  à  bord  d'une 
barque  qui  estoit  mouillée  àl'anchre  le  travers  du- 
dit cap  de  Tourmente,  ayant  tué  en  partie  ce  qu'ils 
voulurent  du  bestial,  et  fait  brusler  le  reste  dans 
leurs  estables,  où  ils  l'enfermèrent,  comme  aussi 
deux  petites  maisons  où  se  retiroit  ledit  Toucher 
et  ses  hommes,  après  avoir  ravagé  tout  ce  qu'ils 
peuvent  jusqu'à  des  béguins  de  la  petite  fille  :  ceste 
tuerie  de  bestial  faite ,  ils  s'en  retournèrent  promp- 
tement  et  se  r'embarquèrent,  mais  ce  n'estoit  pas 
sans  crainte  qu'ils  avoient  qu'on  ne  les  poursui- 
vast ,  ce  que  asseurément  eust  esté  fait  si  nous  eus- 
sions eu  certains  advis  de  leur  arrivée  par  les  Sau- 
vages, qui  le  sçavoienitousbien,  comme  perfides 
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cl  iraislrcs  (juils  soni,  colririil  ccsic  mrschanlr 
iiouvoUe,  au  conlrairc  ils faisoiciil  connir  le  biiiil 
([uo  c'ostoieiit  des  nostres  et  de  nos  amis,  que  nous 
jie  nous  devions  mettre  en  peine.  Cesle  barque  cs- 
loit  arrivée  une  heure  ou  deux  devant  le  jour,  et 
mouillèrent  l'anchrc  comme  dit  est,  et  aussitost 
mirent  quinze  à  seize  soldats  dans  une  chalouppe, 
mettant  pied  à  terre  venant  le  long  du  bois ,  pen- 
sant surprendre  nos  gens  couchés  :  mais  comme 
ils  arrivèrent  proche  de  l'habitation  ils  virent  le- 
dit Foucher,  qui  leurs  demanda  d'où  ils  estoient, 
qu'ils  eussent  à  s'arrester,  un  des  siens  s'avançant 
à  ceste  troupe  en  laquelle  d'abord  ne  paroissoit 
que  François,  qui  l'année  d'auparavant  estoient 
venus  avec  ledit  sieur  de  la  Ralde,  dire,  nous 
sommes  de  vos  amis ,  ne  nous  cognoissez  vous 
pas ,  nous  estions  l'année  passée  ici ,  nous  venons 
de  la  part  de  monseigneur  le  cardinal ,  et  de  Ro- 
quemont,  allant  à  Québec  leur  porter  des  nou- 
velles ,  et  en  passant  avions  désir  de  vous  voir.  A 
ces  douces  paroles  et  honnestetés  ils  se  saluèrent 
les  uns  et  les  autres ,  pensant  que  tout  ce  qu'ils 
disoient  estoit  en  vérité,  mais  ils  furent  bien 
estonnez  qu'estants  environnez  quatre  personnes 
qu'ils  estoient ,  qu'ils  furent  saisis  et  pris  comme 
j'ai  dit-dessus ,  car  les  traistres  Sauvages  leurs 
avoient  rapporté  l' estât  en  quoi  nous  estions. 
Estant  iropacertenéderennemi  jefais  employer 
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lout  Ir  rnoiidc  à  quol([iir!  rrlraiiclirtncni.  autour 
Je  l  habilaliou  ,  au  (oit  des  ban-icades  sur  les  ram- 
partsqui  n'estoicnt  parachevez,  n'y  ayant  rien  t'ait, 
depuis  le  partemenl  des  vaisseaux  ,  pt)ur  le  j)eu 
d'ouvriers  que  nous  avions  ,  qui  avoient  esté  as- 
sez cmpeschés  tout  l'hiver  à  faire  du  bois  j)our  le 
chauffage ,  toutes  ces  choses  se  faisant  en  dilij^en- 
cc  ,  je  disposai  les  houuncs  aux  lieux  quejeju- 
<^eai  estre  à  propos,  afui  que  chacun  cogneust  sou 
cpiartier,  et  y  accourust  selon  la  nécessité  du 
temps. 

Le  lendemain  4  0  du  mois  sur  les  trois  heures 
après  midi  apperccusmes  une  chalouppe ,  qui  tcs- 
moignoit  avoir  la  manœuvre  qu'ils  faisoient,  qu'ils 
désiroient  aller  dans  la  rivière  Sainct  Charles  pour 
faire  descente  ou  mettre  le  feu  dans  la  maisou  des 
Pères,  ou  bien  ils  nesçavoicui  pas  bien  prendre  la 
route  pour  venir  droit  à  nostre  habitation,  jugeant 
aussi  que  cestc  chalouppe  ne  pouvoir  faire  grand 
eschet,  s'il  n'en  avoit  d'autres,  et  que  venir  à 
l'estourdie  de  la  façon  il  n'y  avoit  point  d'appa- 
rence :  car  ils  pouvoient  se  promettre  d'y  demeurer 
la  plus  grande  part ,  qu'il  falloit  quelque  autre  su- 
ject  les  amenas t ,  qui  fit  que  néantmoius  je  ne 
voulus  négliger  ce  qui  estoit  à  faire,  envoyant 
quelques  arquebusiers  par  dedans  les  bois  reco- 
gnoistre  où  ils  mettroient  pied  à  terre,  là  les  at- 
tendre de  pied  ferme  à  leur  descente  pour  les 
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«•niprsc'her  cl  deft'ain*  s'il  y  avoil.  moyoïi  :  comme 
ils  approchoient  de  la  terre  nos  f^eiis  cogneureni 
les  iioslrcs,  qui  estoienl  dedans  avec  une  femme 
et  la  petite  fille  qui  les  asseura,  se  monstrant  quel- 
ques uns  leurs  disant  qu'ils  allassent  descendre  à 
l'habitation ,  ce  qu'ils  firent ,  recoj^neusme  que 
s'estoient  des  Basques  prisonniers  des  Anglois,  qui 
l'avoient  envoyée  pour  rapporter  nos  gens ,  et  une 
lettre  de  la  part  du  général ,  l'un  des  Basques  que 
je  fis  venir  qui  avoit  la  lettre,  me  dit ,  monsieur 
le  commandement  forcé  que  nous  avons  du  gé- 
néral anglois  qui  est  à  la  radde  de  Tadoussac  , 
nous  a  contrainct  de  venir  en  ce  lieu  vous  donner 
ceste  lettre  de  sa  part ,  laquelle  verrez  s'il  vous 
plaist  vous  prie  de  nous  pardonner  et  excuser 
puisque  la  contraincte  nous  y  a  obligé.  Je  pris  la 
lettre  et  fis  entrer  les  Basques  qui  estoient  au 
nombre  de  six  ,  ausquels  je  fis  faire  bonne  chère, 
attendant  qu'on  les  eust  depesché,  il  estoit  assez 
tard,  qui  fit  qu'ils  ne  s'en  rctoiu'nèrent  que  la 
lendemain  matin. 

Ledit  sieur  du  Pont  et  moi  et  quelques  autres 
des  principaux  de  nostre  habitation  ,  que  je  fis  as- 
sembler pour  faire  la  lecture ,  pour  adviser  à  ce 
que  nous  respondrions,  voici  la  teneur  ci-dessous. 

«  Messieurs ,  je  vous  advise  comme  j'ai  obtenu 
«  commission  du  Roy   de  la  Grande-Bretagne  , 
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((  mon  trtVs  honoré  scij^nouroJ  mai.stro,dc  pirncJic 
<(  possession  do  ces  pays,  sçavoir  Canadas  et  l'Aca- 
<<  die,  et  pour  cet  cffect  nous  sommes  partis  dix 
«  huict  navires ,  dont  chacun  a  pris  sa  roule  selon 
«  l'ordre  de  Sa  Majesté,  pour  moi  je  me  suis  désja 
«  saisi  de  la  maison  de  Miscou,  et  de  toutes  les 
«  pinaccs  et  chalouppcs  de  ceste  coste ,  comme 
«  aussi  de  celles  d'ici  de  Tadoussac  où  je  suis  à 
«  présent  à  l'anchre ,  vous  serez  aussi  adverlis 
«  comme  entre  les  navires  que  j'ai  pris  il  y  en  a  un 
«  appartenant  à  la  nouvelle  compajjjnie,  qui  vous 
«  venoit  treuver  avec  vivres  et  rafraischissements , 
«et  quelque  marchandise  pour  la  iraitte,  dans 
<(  lequel  commandoit  un  nommé  Norot  :  le  sieur 
«  de  la  Tour  estoil  aussi  dedans ,  qui  vous  venoit 
.«  treuver,  lequel  j'ai  abordé  de  mon  navire  :  je 
«  m'éstois  préparé  pour  vous  aller  treuver,  mais  j'ai 
«  treuvé  meilleur  seulement  d'envoyer  une  pa- 
«  tache  et  deux  chalouppes ,  destruire  et  se  saisir 
«  du  bestial  qui  est  au  cap  de  Tourmente,  car  je 
«  sçais  que  quand  vous  serez  incommodé  de  vivres, 
«  j'obtiendrai  plus  facillement  ce  que  je  désire , 
«  qui  est  d'avoir  l'habitation  :  et  pour  empescher 
«  que  nul  navire  ne  vienne  je  résous  de  demeurer 
«  ici ,  jusqu'à  ce  que  la  saison  soit  passée ,  afin  que 
«  nul  navire  ne  vienne  pour  vous  avictvailler  : 
«  c'est  pourquoi  voyez  ce  que  désirez  faire ,  si  me 
«  désirez   rcndi'e   l'habitation  ou  non ,  car  Dieu 
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i<  aidant  losl  an  lard  il  lani  ({ne  je  laie,  je  drsi- 
■<  rci'ois  ])our  vons  que  co  lui  plnslosl  de  cour- 
'<  U)isi(;  que  de  Torce,  à  celles  lin  d'esviter  le  san^ 
«  qui  pourra  cslre  respaudu  des  deux  coslez,  et  lu 
((  rendant  de  courloisie  vous  vous  j)ouve/,  assen- 
«  rcr  de  toute  sorte  de  conlejilenieni ,  lant  pour 
((  vos  personnes  que  pour  vos  biens,  lesquels  sur 
«  la  toi  que  je  prends  en  paradis  je  conserverai 
«  comme  les  miens  propres,  sans  qu'il  vous  on 
«  soit  diminue  la  moindre  partie  du  mond(\  Ces 
«  Basques  que  je  vous  envoyé  sont  des  hommes 
«  des  navires  qu'i  j'ai  pris,  lesquels  vous  pourront 
((  dire  connue  les  affaires  de  la  France  et  l'Anj^le- 
<(  terre  vont,  et  mesme  comme  toutes  les  affaires 
«  se  passent  en  France  touchant  la  compaji;ni(; 
<c  nouvelle  de  ces  pays  ;  mandez-moi  ce  que  de- 
«  sirés  faire,  et  si  désirés  traitter  avec  moi  pour 
«  ccstc  affaire ,  envoyés  moi  un  homme  pour  cet 
«  cffcct,  lequel  je  vous  asseure  de  chérir  connne 
«<  moi-mesme  avec  toute  sorte  de  contentement , 
«  et  d'octroyer  toutes  demandes  raisonnables  que 
«  desirerés ,  vous  résoudant  à  me  rendre  Fhabila- 
«  tion.  Attendant  voslre  rcsponce  et  vous  résou- 
«  dant  ce  faire  ce  que  dessus  je  demeurerai,  mes- 
«  sieurs,  et  plus  bas  votre  affectionné  serviteur 
»  David  Quer.  Du  bord  de  la  Vicaille,  ce  18  juil- 
i<  let  1628  stille  vieux,  ce  8  de  juillet  stille  nou- 
w  veau.  Et  d(^sscus  la  missive  esloit  escrit,  à  mon- 
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La  Icciiii'c  lailc  nous  concliiasmcs  sur  son  dis- 
cours qiK'  s'il  avoil  ciivio  de  nous  voir  dr  plus 
près  il  dcvoit  s'acluMiiiiKM' ,  cl  non  lucnarcr  de  si 
loiu}»,  qui  nous  lit  rôsoudro  à  lui  lairr  cpsfc  rcs- 
poiico  \r\[o  ([u  il  sViisuil. 

<»  Moiisiciu',  nous  no  douions  point  dos  coni- 
«  missions  qu'avrz  obicnuos  du  Roy  do  la  (irandc- 
«  Hrcla^^n*^ ,  les  grands  Princrs  l'ont  lousjoiu's 
«<  csloclion  des  brav<'s  cl  ^V'néroux  couia^cs,  au 
«  nonihi'o  desquels  il  a  esleu  voslrr  ])eisonne  pour 
<i  s'acquiler  de  la  charge  en  laquelle  il  vous  a 
«  connnisc  pour  exécul(*r  ses  conuuandenienis , 
n  nous  faisant  ceste  faveur  qu(^  nous  les  particula- 
«  riser ,  entre  autres  celle  de  la  prise  de  Norot  et 
<<  du  sieur  de  la  Tour  qui  apportoit  nos  coninio- 
«  ditez,  la  vérité  que  plus  il  y  a  de  vivi-es  en  une 
«  place  de  guerre ,  mieux  elle  se  maintient  contre 
«  les  oraj^es  du  temps  ,  mais  aussi  ne  laisse  de 
<(  se  maintenir  avec  la  médiocrité  quand  Tordre 
<<  y  est  maintenu.  C  est  pourquoi  ayant  encore 
«  des  j^rains,  bleds  d'Inde,  pois,  febves,  sans  ce 
>•(  que  le  pays  fournisl,  dont  les  soldats  de  ce  lieu 
«  se  passent  aussi  l)ien  que  s  ils  avoient  les  meil- 

w  leures  larin(^s  du  ijionde,  et  seaclianl  tiès  bien 
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«  que  roiidio  un  (ort  cl  habilaiion  cm  l'oslal  que 
«  nous  sommes  maiiilpuanl ,  nous  ne  serions  pas 
c(  dignes  de  paroistre  hommes  devant  nostre  Roy  , 
((  que  nous  ne  tussions  repréhensibles ,  el  mériter 
«  un  chaslimenl  rigoureux  devant  Dieu  et  lf\s 
((  hommes ,  la  mort  comhallant  nous  sera  honora- 
<'  ble,  c'est  poîivquoi  que  je  sçais  que  vous  estime- 
i<  rez  pkis  nosire  courage  en  attendant  de  pied 
«  ferme  voslre  personne  a\  ec  \os  forces,  que  si 
«  laschement  nons  abandonnions  une  chose  qui 
«  nous  (\st  si  chère,  sans  premier  voir  l'essai  de 
«  vos  canons,  approches,  retranchement  et  batterie, 
«  contre  une  place  que  je  m'asseure  que  la  voyant 
«  et  recognoissant  vous  ne  la  jugerez  de  si  facile 
«  accez  comme  l'on  vous  auroit  peu  donner  à  en- 
te tendre,  ni  des  personnes  lasches  de  comage  à 
«  la  maintenir,  qui  ont  esprouvé  en  plusieurs  lieux 
u  les  hazards  de  la  fortune ,  que  si  elle  vous  est 
<(  favorable  vous  aurez  plus  de  suject  en  nous  vain- 
«  quant ,  de  nous  départir  les  offres  de  vostre 
«  courtoisie,  que  si  nous  vous  rendions  posses- 
<■(  seurs  d'une  chose  qui  nous  est  si  recommandée 
«  par  toute  sorte  de  devoir  que  l'on  sçauroit 
«  s'imaginer.  Pour  ce  qui  est  de  l'exécution  du 
«  cap  de  Tourmente^  bruslement  du  bestial ,  c'est 
<(  une  petite  chaumière ,  avec  quatre  à  cinq  per- 
((  sonnes  qui  estoient  pour  la  garde  d'icelui,  qui 
»(  ont  esté  pris  sans  verd  par  le  moyen  des  San- 
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«  vages,  ce  sont  besles  mortes ,  qui  ne  diminuent 
«  en  rien  de  ce  qui  est  de  nostre  vie ,  que  si  vous 
«  fussiez  venu  un  jour  plus  tard  il  n'y  avoit  rien 
«  a  Onre  pour  vous,  que  nous  attendons  d'heure  à 
«  ai 'ire  pour  vous  recevoir,  et  empesclier  si  nous 
«  pouvons  les  prétentions  qu'avez  eu  sur  ces  lieux, 
t(  hors  desquels  j(;  demeurerai,  monsieur;  et  plus 
«  bas  vostre  affectionné  serviteur,  Ciiamplain  ;  et 
«  dessus,  à  monsieur,  monsieur  le  général  Quer, 
«  des  vaisseaux  anglois.  » 

La  responce  faite  je  la  donnai  aux  liasques,  qui 
s'en  retournèrent  et  envoyai  une  chalouppe  au 
cap  de  Tourmente  pour  veoir  le  débris  des  An- 
giois ,  et  s'il  n'y  avoit  })oint  quelque  beslial  qui  se 
scroit  sauvé,  il  estoit  resté  quelques  six  vaches 
que  les  Sauvages  tuèrent,  et  une  qui  fut  sau- 
vée qui  s'estoit  enfuie  dans  les  bois,  qui  fut 
ramenée. 

Les  Basques  arrivants  à  Tadoussac  donnèrent 
ma  lettre  au  général  Quer  que  nous  attendions  de 
jour  en  jour.  Après  s'estre  informé  des  Basques  ils 
lit  assembler  tous  ceux  de  ses  vaisseaux,  et  no- 
tamment les  chefs  ausquels  il  lent  la  lettre,  ce 
qu'ayant  fait  ils  délibérèrent  ne  perdre  temps 
voyant  n'y  avoir  rien  à  faire ,  croyants  que  nous 
fussions  mieux  pour \  eus  de  vivres  et  munitions 

de  guerre  que  nous  n'estions,   chaque  homme 

i3. 
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«  shuit  léduii  à  sojil  ()iu'.<\s  dv  jxtis  par  jour,  n'y 
avanl  pour  lors  qiir  .'iO  livres  clo  poiiclrf  à  canon, 
prii  de  inèchn  et  de  toutes  autres  commoditez,  que 
s'ils  eussent  suivi  lein-  pointe  malaisément  pou- 
vions nous  résister,  attendu  la  misère  en  laquelle 
nous  estions,  car  en  ces  occasions  bonne  mine 
n'est  pas  défendue.  Cependant  nous  faisions  bon 
j^uet,  tenant  loiisjours  mes  compagnons  en  devoir. 
Ledit  Qiier  n'attendoit plus  nos  vaisseaux,  croyant 
qu'ils  lussent  péris  ou  pris  des  ennemis,  se  déli- 
l)éra  (le  briisler  toutes  nos  barques  qui  estoient  à 
^.•m  iH.s   ,,,r  'fi^(]Q,mjj;|Q^  QQ  qu'ils  lirent,  horsniis  la  plus  grande 

(|u'ils  rmnienèrent,  lèvent  les  anclires,  et  mettent 
sous  voiles  pour  aller  chercher  des  vaisseaux  le 
lon^  des  cosles  pour  payer  les  frais  de  leur  embar- 
quement. 

ih;,im.,.,".  Quelqnes   jours  après  arriva    une   chalouppe 

on  il  y  a>(jit  dix  matelots,  et  un  jeune  homme 

d.  iioq,",Mo,',r  appelle  Desdames  pour  leur  commander,  qui 
venoit  nous  apporter  nouvelle  de  l'arrivée  du 
sieur  de  Roquemont  à  Gaspey,  qui  estoit  gé- 
néral des  vaisseaux  François,  et  nous  apportoit 
toutes  commoditez  nécessaires,  et  quantité  d'ou- 
vriers et  familles  qui  venoient  pour  habiter  et 
défricher  les  terres,  y  bastir  et  faire  les  loge- 
ments nécessaires  ,  lui  demandant  s'il  n'avoit 
point  de  lettres  dudit  sieur  de  Roquemont,  il 
me  dit  que  non,  et  qu'il  estoit  parti  si  à  la  haste 
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qii  il  ii'avoil  [kis  eu  )e  ^oisir  de  inellre  lu  inaii) 
à  la  plume.  Je  m'es» or     i  de  ce  qu'en  mi  temps 
soubçoimeux  il  ne  m'esciivoit  comme  les  aClai- 
res  s'estoient  passées  en  France  louchant  la  nou- 
velle société,  qui  avoit  déposé  ledit  sieur  de  Caen 
de   ses  prétentions,  sur  ce  qu'il  ne  s'estoit  paSi;,"'„,V,.'f'''"'^;; 
acquitté  de  ce  qu'il  avoit  promis  à   Sa  Majeslé, 
seulement  le  révérand  Père  l'Allemand  m'escri- 
voit  un  mot  de  lettre  par  lequel  il  me  faisot  en- 
tendre qu'ils  nous  verroient  en  bref  s'ils  n'estoient    , ,  p,,^ ,  ^, 
empeschez  par  de  plus  t'randes  forces  des  Anglois»  uii.t,,,. 
que  les  leurs.    Depuis  j'eus  cognoissance  d'une 
commission  que  m'envoyoit  Sa  Majesté ,  de  la 
teneur  qui  suil. 
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«  Louis  par  la  j^ràce  de  Dieu  Roi  de  France  et 
M  de  Navarre,  à  nostre  cher  et  bien  aimé  le  sieur  àè'  iVinyZw. 
<(  de  Champlain ,  commandant  en  la  Nouvelle 
«  France,  en  l'absence  de  nostre  très  cher  et  h\cn 
<(  amé  cousin  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  f>ran<l 
«  Maislre,  Chef,  Sur-ijitendant  général  de  la  Jia- 
«  vigation  et  connnerce  de  France,  Salut.  Connue 
«  Jious estimons  (\sire  oblii»ez de  veiller  à  la  conser- 
«  valion  de  nossubjects,  et  que  par  nostre  soin  rieji 
«  ne  dépérisse  de  ce  qui  leur  peut  appartenir,  par- 
«  ticulièrement  en  leur  absence ,  et  que  nous  vou- 
«  Ions  estre  bien  et  duement  informez  de  l'eslat 
«  véritable  du  pays  do  \:\   Nouvelle  France  sur 
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«  restablissemoni  que  noKs  avons  faict  depuis 
<(  fpielqnc  temps  d'une  nonvelle  Compagnie  pour 
i(  le  commerce  de  ces  lieux.  A  ces  causes,  à  plain 
«  confiant  de  vostre  soin  et  fidélité  nous  vous 
«  avons  commis  et  député ,  commettons  et  dépii- 
«  tons  par  ces  présentes,  sif^nées  de  nostre  main  : 
«  pour  incontinent  après  l'arrivée  du  premier  vais- 
«  seaude  laditenouvellecompaj^niefaircinventaire 
«  en  la  présence  des  commis  de  Guillaume  de 
«  Caen ,  ci-devant  adjudicataire  de  la  traitte  dudit 
«  pays  de  toutes  les  pelleteries  si  aucune  y  a ,  à  lui 
«  appartenantes  et  à  ses  associez  esdits  lieux  :  en- 
«  semble  de  tontes  les  nmnitions  de  guerre,  mar- 
«  chandises,  victuailles,  meubles,  ustancilles,  bar- 
«  ques,  canots,  agroz,  et  apparaux  avec  tous  les 
«  bestiaux  et  tontes  autres  choses  généralement 
«  quelconque  estant  esdits  lieux  appartenantes  aus- 
«  dits  de  Caen  et  ses  associez,  desquelles  clioses 
«  prisée  et  estimation  sera  faite  en  votre  présence 
«  par  gens  à  ce  cognoissants,  que  nommerez  d'of- 
«  fice,  au  casque  les  commis  dudit  de  Caen  sur  ce 
M  interpellez  n'en  conviennent  dresser  procez  ver- 
«  bal  et  arpentage  de  toutes  les  terres  labourables 
«  et  jardinages  estant  en  valeur  esdits  lieux,  de- 
«  puis  quel  temps  elles  ont  esté  défrichées  ;  com- 
«  bien  de  familles  ledit  Caen  a  faict  passer  en  ladite 
w  Nouvelle  France  conformément  aux  articles  que 
«  nous  lui  avons  ci-devant  accordez,  et  faire des- 
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ciiplion  el,  tij^iinî  du  tort  do  QiK'boc  cl  de  toutes 
les  habitations  el  bastinienls,  tant  prétendue  par 
ledit  de  Caen,  que  autres,  desquels  prisée  et 
estimation  sera  faicte  par  (^ens  à  ce  cognoissants, 
et  en  présence ,  comme  dit  est,  et  de  tout  ce  que 
dessus  dresser  procez  verbal,  pour  icelui  vcu  el 
rapporté  en  nostre  Conseil  estre  pourveu  sur  les 
prétensions  dudit  de  Caen  et  ses  associez  ainsi 
qu'il  appartiendra  par  raison.  De.  ce  faire  vous 
donnons  pouvoir,  authorité ,  commission  et 
mandement  spécial,  et  de  passer  outre  non- 
obstant oppositions  ou  appellations  quelcon- 
ques faites  ou  à  faire,  récusations,  prise  à 
partie  par  lesquelles  ne  voulons  estre  différé. 
Car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Partenay 
le  27"  jour  d'avril  i  628 ,  et  de  nostre  Rèj^ne 
le  i8,  signé  Louis;  et  plus  bas,  par  le  Roy, 
Pothier,  avec  le  grand  sceau. 


Après  que  Desdames  m'eut  dit  ce  qu'il  sçavoit 
il  me  donna  à  entendre  qu'il  avoit  veu  cinq  ou  six 
vaisseaux  anglois  et  nostre  barque  ,  estant  con- 1» "7irihia 
traintpour  n'estre  apperceue  d'eschouer  aussitôt, 
ils  firent  passer  leur  chalouppe  par-dessus  une 
chaussée  de  caillons,  les  ennemis  estants  passez 
ils  remirent  leur  batteau  à  l'eau  pour  parfaire  leur 
voyage,  ayant  eu  charge  dudit  sieur  de  Roque- 
mont  qu'estant  à  fisle  Sainct  Ikirnabé  d'envoyer 
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un  canol  à  QiH'bcc  pour  sçavoir  IV'slal  auquel 
.  nous  estions,  s'il  rsioil  vrai  quo  les  Anj^loisnous 
eussent  tous  pris  (;t  liiez,  comme  les  Sauvages 
leurs  avoieni  donné  à  entendre  ,  et  lui  devoit  de- 
meurer à  ladite  isle ,  dislanie  de  Tadoussac  de 
4  8  lieues  ,  attendant  le  canot  :  que  ledit  sieur  de 
Roquemont  venant  à  la  veue  de  l'isle  il  feroit  de 

.vnimeclT'c*^''*^^i"s  1<^''^^^  SCS  vaisseaux  qui  seroient  faits 

semblabement  siu'  terre  pour  signal  qu'ils  ne  se- 
roient point  ennemis  :  que  l'on  avoit  aussi  des- 
cbargé  nombre  de  farines  à  Gaspey  pour  estre  plus 
légers  et  moins  embariassez  à  combattre  les  An- 
iilois,  qu'ils  iroient  chercher  jusques  à  Tadoussac: 
que  le  lendemain  ils  entendirent  plusieurs  coups 
de  canon,  qui  leur  lit  croire  que  les  vaisseaux 
angiois  avoient  fait,  rencontre  des  nostres.  Je  lui 
dis  qu'ayant  entendu  ces  coups,  ils  dévoient  re- 

A  niois  av.c  tourner  pour  seavoir  à  qui  denieureroit  la  victoire 

les  luisliis,  l  i  X 

pour  en  estre  certain;  il  dit  qu'il  n'avoit  aucun  or- 
dre de  ce  faire  :  cependant  ces  unze  hommes  es- 
toient  autant  de  bouches  augmentées  pour  manger 
nos  pois ,  desquels  nous  nous  fussions  bien  passez  , 
mais  il  n'y  avoit  lemède,  je  leur  fis  la  mesme  part 
qu'à  ceux  de  l'habitation. 
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Drfauls  obsei\(/  par  raiitlicur  au  \oyage  du  sieur  dp  Roquc- 
iuonl.  —  Su  pr('\oyanco.  —  Sa  résolution  toulro  lout  «'vc- 
neincnt. —  Le  sauvage  Erouachy  arrive  à  Québec.  —  Le  récit 
qu'il  nous  fit  de  la  punition  divine  sur  le  meurtrier.  — 
Erouachy  conseille  de  faire  la  guerre  aux  Irocois. 


Voici  cfuelqucs  défauts  qui  se  commirent  en  ce 
voyage,  d'autant  que  ledit  sieur  de  Roqueniont!"ju^. '" 
devoit  considérer ,  que  rembarquement  n'estoit 
faict  à  autre  dessein  que  pour  aller  secourir  le  Tort 
et  habitation  qni  manquoient  de  toutes  commodi- 
tez ,  tant  pour  l'entretien  de  la  vie  ,  comme  de 
munitions  pour  la  deffense  ,  qu'en  allant  cher- 
cher l'ennemi  pour  le  combattre  (arrivant  faute 
de  lui)  il  ne  se  perdoit  pas  seul ,  mais  il  laissoit 
tout  le  pays  en  ruine  ,  et  près  de  cent  hommes  , 
femmes  et  enfants  mourir  de  faim ,  qui  seroieni 
contraints  d'abandonner  le  fort  et  l'habitation  an 
premier  ennemi ,  faute  d'estre  secourus  ,  comme 
l'expérience  l'a  fait  voir. 

Ledit  Roquemont  estant  à  Gaspey ,  ayant  appris 
que  rAnf>lois  avoit  monté  la  rivière,  plus  fort  quei^^^,*"^"" 
lui  en  vaisseaux  et  miuiitions  ,  les  devoit  évili'r  le 
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plus  qu  il  poiuroil  ol  pour  ceslc  (tccusiou  asscui- 
bler  son  conseil ,  afin  de  sçavoir  de's  plus  expéri- 
nicnloz  s'il  y  avoil  en  ces  cosles  qucUpie  porl  où 
l'on  pciist  se  niollre  en  seurclé  ,  et  le  taire  ;  où 
l'ennenû  ne  le  peus  endomn»aji;er  :  car  bien  qu(î 
le  capitaine  I.  Michel  qui  estoit  avec  l'Anj^lois  co- 
gnent quelques  ports  autour  de  Gaspey  et  isle  de 
lionnaventure,  il  n'eut  peu  nuire  aux  noslres,  qui 
sçavoicnt  assez  de  rettrailes  en  ces  cosles ,  plus  que 
ledit  Michel ,  mais  le  trop  de  couraj^e  fit  hasarder 
le  combat. 

Or  les  vaisseaux  dudit  de  Roquemont  estant  en 
bon  port  très  seur ,  l'on  devoit  envoyer  une  cha- 
louppe  bien  équippée,  pour  découvrir  et  voir  la 
contenance  de  l'ennemi,  et  quelle  exécution  il 
pouvoit  avoir  fait  à  Québec ,  et  attendre  que  les 
vaisseaux  des  ennemis  fussent  partis  pour  s'en  re- 
tourner ,  aussitost  aller  donner  ad  vis  aux  nostres  : 
lesquels  asseurez  que  l'Anglois  seroit  passé,  eussent 
sorti  du  port ,  pour  mettre  à  la  voile  ,  monter  la 
rivière ,  et  donner  secours  au  fort  et  habitation  ,  ce 
qui  eust  esté  facile. 

Ou  bien  puisque  ledit  sieur  de  Roquemont  es- 
toit  délibéré  d'aller  attaquer  l'ennemi ,  prendre  le 
petit  Flibot  de  quelques  80  à  i  00  tonneaux,  avan- 
tageux de  voiles  ,  le  charger  de  farines  ,  poudres  > 
huillcs,  et  vinaigres,  y  mettant  les  religieux, 
femmes,  et  enfanls ,  et  à  la  faveur  du  combat,  il 
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pouvoit  S(^  sauver,  inoiilor  la  rivière  et  lions  don- 
ner secours.  De  dire  que  dira  on  si  je  ne  vois  l'en- 
nemi? je  dis  qu'en  pareilles  ou  semblables  atVai- 
res  c'est  eslrc  prudent ,  qu'il  vaut  mieux  faire  une 
honorable  retraitte  qu'attendre  une  mauvaise  is- 
sue. Le  mérite  d'iui  bon  capitaine  n'est  pas  seule-    i"  •^""lag. 

^  ■'■  doit     i;»i(r«     ne 

ment  au  couraj^e ,  mais  il  doit  estre  accompagné  ,3,^^^.'  **" 
de  prudence,  qui   est  ce  qui  les  fait  estimer  , 
comme  estant  suivi    de  rus(^s ,  stralagesmes  ,  et 
d'inventions  :  plusieurs  avec  peu  ont  beaucoup 
fait,  et  se  sont  rendus  glorieux  et  redoutables. 

Cependant  que  nous  attendions  des  nouvelles 
de  ce  combat  avec  grande  impatience,  nous  man- 
gions nos  pois  par  compte ,  ce  qui  diminuoit  beau- 
coup de  nos  forces ,  la  pluspartde  nos  hommes 
devenant  foibles  et  débiles ,  et  nous  voyant  dé- 
nués de  toutes  choses ,  jusques  au  sel  qui  nous 
manquoitjje  me  délibérai  défaire  des  mortiers  de 
bois  où  l'on  piloit  des  poids  qui  se  réduisoieni," 
en  farines ,  lesquels  nous  profitoient  mieux  qu'au- 
paravant ,  mais  à  cause  de  ce  travail  on  esloit 
long-temps  en  cet  estât,  je  pensai  que  faire  un 
moulin  à  bras  ce  seroit  chose  encore  plus  aisée  et 
profitable  ,  mais  comme  nous  n'avions  pas  de 
meuUe ,  qui  estoit  le  principal  instrument ,  je 
m'informai  à  nostre  serrurrier  s'ilpourroit  ireuver 
de  la  pierre  propre  à  en  faire  une  ,  il  me  donna  de  ï", 
l'espérance  ,  et  pour  ce  subject  alla  chercher  de  la 
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j)iriro  ,  cl  en  a^aiil  in'iivc  il  les  lailh'  ,  iiit  iiicimi- 
sirr  <'iili(*pi'Oii(l  de  les  mouler.  Do  sorkMjiie  ccsli; 
lu'ccssilé  nous  fit  ircuvor  co  (hÙmi  viiij^l  ans  Ton 
avoilcroM  osire  connue  impossible,  (le  inonlin  s'a- 
chève avec  dili^'ence  ,  ou  cliaciui  porloil  sa  seme- 
iiée  de  poids  que  l'on  mouloil  cl  en  recevoil  on  de 
Lonne  farine,  qui  auf^menloit,  noslre  bouillie  ,  el 
nous  fil  un  très  «^rand  bien,  qui  nous  leniil  un  peu 
micMixquc  nous  n'estions  auparavant. 

La  pesche  de  l'anguille  vint  qui  ni)us  aida  beau- 
coup, mais  les  Sauvages  habiles  à  cestc;  pescli(^  ne 
nous  (.'u  donnèrent  (pie  fort  peu,  les  nous  vendani 
bien  chères,  chacun  dormants  leurs  babils  el  com- 
modités pour  le  poisson,  il  en  tut  traiiuî  quelque 
1200  du  magasin  pour  des  castors  neufs,  n'en 
ac'riastorsr"'  voulant  point  d'autres,  dix  anguilles  pour  castor, 
lesquelles  fin^cnt  départies  à  un  chacun,  mais  c'es- 
toit  peu  de  chose. 

Nous  espérions  que  le  champ  de  Heber  et  son 
gendre ,  nous  pourroient  soulagei*  de  quelque 
grains  à  la  cueillette  :  de  quoi  ils  nous  domioieni 
bomie  espérance,  mais  quand  ce  vint  à  les  recueil- 
lir il  se  trouva  qu'ils  ne  nous  pouvoient  assister 
que  d'une  petite  esculée  d'orge  ,'  pois  et  bleds 
d'indo  par  semaine  ,  pesant  environ  9  onces  ei 
dfunie ,  qui  esloit  fort  peu  de  chose  à  tant  de  per- 
sonnes ,  ainsi  nous  fallut  passer  la  misère  du  temps. 
Les  Pères  Jésuites  avoienl  un  moulin  à  bras  où  les 
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niesiiiii^'cs  alloicnl  moudre  leins  };iains  le  i)lns 
souvent.  Heber  ne  faisoil  rien  que  nous  ne  voco- 
l^iieussioiis  la  quaiitilc-  qu'il  en  monloil,  aliii  de  ne 
donner  sujecl  de  plainl(M|u'il  ensi  laiel  nieilleiue 
chère  que  nous,  ce  que  je  ne  faisois  pas  sendilanl 
(le  veoir,  bien  que  je  palissois  assez,  mais  c'est  la 
cousiunie  qu'en  telles  nécessil («s  chacun  tasclie  de 
l'aire  maj^asin  à  pari  ,  sans  en  rien  dire  :  je  m'rstois 
lié  à  eux  de  faire  la  levée  de  leurs  bleds,  ce  qu'au- 
tre que  moi  n'(Misl  pas  pjnniis  en  telles  nécessilés, 
car  en  leur  donnant  leur  part  comme  aux  autres 
on  en  esloil  quiii(^,  et  le  surplus  leur  esloil  payé, 
c'est  de  quoi  il  avoit  peur. 

11  est  vrai  que  ledit  sieur  de  Caen  avoil  envoyé 
des  meules  à  Tadoussac,  mais  ijar  la  néjiliiicnce  deii"'ii""i  a''"'^ 
ceux  qu'il  envoyoit  au  pays  peu  aireclionnés,  ai-'^'"""' 
nièrent  mieux  les  laisser  en  ce  lieu  que  les  portej- 
à  Québec,  sçachanlbien  qu'on  ne  les  pouvoit  en- 
lever que  par  leur  moyen,  c'esloil  à  ce  que  l'on 
(lit ,  qu'il  y  en  avoit  en  la  Nouvelle  Trance,  mais 
il  eust  autant  vallu  qu'elles  eussent  esté  à  Dieppe 
qu'audit  Tadoussac,  où  depuis  les  Anj^lois  les  ont 
rompues  en  plusieurs  pièces. 

Voyant  le  soulajijement  que  nous  recevions  de 
ce  moulin  à  bras,  je  nn^  délibérai  d'en  laire  f^iro """'"""''"• 
lin  à  eau,  et  pendant  l'hiver  employer  quelques 
charpentiers  à  apprester  le  bois  qui  seroil  néces- 
saire pour  cet  effect,  comme  pour  le  logement  à 
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le  Miclln'  à  couvert,  cl  au  priiiNMiips  fairr  laillor 
les  Miculos,  cl  ainsi  accoiniuodcr  un  chacun  de 
C(uix  ([ui  auroicnl  des  j^rains  à  fain;  moudre,  cl  ne 
rcloinber  plus  aux  peines  où  l'on  avoil  este  par 
1(;  passe,  qu'à  ce  delTaul  ceux  qui  auroicMit  volonlé 
de  délï'icher  qu'ils  \v  fissent  pendant  que  commo- 
dément ils  feroient  moudre  leurs  grains. 
Trnvaii  .1,*  Tout  Tliyvcr  nos  hommes  lurent  assez  fatigués 
ri.yv*r.  jt  couper  du  bois,  et  le  tramer  sur  la  neige  de  plus 
de  2,000  pas  pour  le  chaufage,  c'cstoit  un  mal 
nécessaire  pour  un  plus  grand  bieji  :  (pielques 
Sauvages  nous  aidèrent  de  quelques  eslans ,  bien 
que  peu  pour  tant  de  personnes,  et  celui  qui  nous 
'ilS'!  ''"'assista  s'appelloit  Chomina  qui  veut  dire  le  raisin, 
liés  bon  Sauvage  et  secoural)le.  J'envoyai  quel- 
ques uns  de  nos  gens  à  la  chasse  essayer  s'ils  pour- 
roient  imiter  les  Sauvages  en  la  prise  de  quelques 
Jjesies,  mais  ils  ne  furent  si  hoimestes  que  ces  p(;u- 
ples,  car  ayant  pris  un  eslan  très  puissant  ils  s'amu- 
sèrent à  le  dévorer  comme  loups  ravissants,  sans 
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pr!;  1'"'^' r.'u?" nous  en  faire  part,  que  d'environ  vingt  livres,  ce 
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qui  me  lit  a  leur  retour  user  de  reproches  de  leur 
gloutonnerie,  sur  ce  que  je  n'avois  pas  un  morceau 
de  vivres  que  je  ne  leurs  en  fisse  part  :  mais  comme 
ils  estoient  gens  sans  honneur  et  civilité ,  aussi  s'es- 
toient-ils  gouvernés  de  mesme,  et  depuis  je  ne  les 
y  (nivoyai  plus ,  les  occupant  à  autres  choses. 
La  longueur  de  l'hiver  nous  donnoit  assez  sou- 
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\nil  a  penser  aux  iiieonvenicnl.s  (pii  ponNoieiii 
arriver,  comme  une  seconde  prise  dv  nos  vais- 
seaux, el  les  moyens  (pu»  nous  pomrions  avoir 
pour  siil)venir  à  nos  nécessiU's,  (pii  csloicnl  plus 
i^randcs  (pTclies  iravoieni  jamais  esic  ,  d  aulani 
que  lonUvs  nos  légumes  nous  déCailloienl  on  mai , 
([uelqiie  inesnage  que  j'eusse  l'ail,  qui  esloil  [c 
lemps  que  nous  attendions  nouvelles  ,  ou  bien 
))our  le  ])lus  lard  à  la  fin  de  mai ,  ei  esloil  meilleui- 
patir  doucenienl ,  que  rnan^cu'  loul  en  un  coup, 
puis  mourir  de  faim  :  c  est  ce  que  je  remonslrois 
à  lous  nos  p[ens,  qu'ils  prinsseni  palience  atlendanl 
nostre  secours. 

Je  pris  résolulion  que  si  nous  n'avions  des  vais- 
seaux à  la  fin  de  juin ,  et  que  l'Anj^lois  vînl  comme 
il  s'esloit  promis,  nous  voyant  du  lout  hors  dVs- 
péi'ance  de  secours,  de  reclierclier  la  meilleure 
composition  que  j(^  ponrrois,  d'autant  qu'ils  nous 
eussent  f'ail  faveur  de  nous  rapasser  et  avoir  c<mi- 
passion  de  nos  misères,  car  autrement  nous  ne 
pouvions  subsiste!'. 

La  seconde  résolution  esloit  en  cas  que  n'ens- 

^    _  111  «I  liition  lie 

sions  aiicims  vaisseaux,  de  taire  accommoder  iine];,";"!';'';"*" 
poli  le  barque  du  port  de  sept  à  liuict  tonneaux, 
qui  esloit  restée  à  Québec  parce  qu'elle  ne  valloil 
rien  qu'à  brusler.  Geste  nécessilé  nous  fit  résoudre 
à  lui  donner  un  radoub  pour  s'en  pouvoir  servir, 
comme  je  fis  y  commencer  le  premier  de  mars,  el 
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dans  iccUo  barque  y  inoltrc  le  plus  de  monde  que 

l'on  pouiToit,  y  nietlaiil  quelque  pelleterie  et  aller 

un,  f<''"t-àQ,,j^p(^y^^jj^(.Qm^|_^^j^j.pjj  lioux  vers  le  Nort,  pour 

irouver  passaj^e  dans  des  vaisseaux  qui  viennenl 
faire  pesclic  de  poisson ,  et  payer  leur  passaj^e  en 
pelleterie,  et  ainsi  la  barque  pourroit  faire  deux 
voyages  })arlant  d'heure ,  ce  qui  devoit  estre  pour 
le  premier  voyaj^c  le  10  de  juillet,  et  ainsi  des- 
cbarger  l'habitation  d'un  nombre  d'hommes,  et 
en  retenir  suivant  la  quantité  des  j^rains  que  l'on 
eust  pu  recueillir  tant  au  désert  d'Hébert  comme 
celui  des  Pères  qui  dévoient  eslrc  ensemencés  au 
printemps ,  qui  avoicnt  réservé  des  j^rains  et  légu- 
mes pour  cet  effect.  Mais  tout  le  mal  que  je  pré- 
voyois  en  ceste  atfaire  estoit  de  pouvoir  vivre 
atlendanl  le  mois  d'aoust,  pour  faire  la  cueillette 
des  grains  :  car  il  falloit  avoir  de  quoi  pass(;r  trois 
s-à  quatre  mois,  ou  mourir  :  nostre  recours,  bien 
que  misérable,  estoit  d'aller  chercher  des  herbes 
et  racines ,  et  vaquer  à  la  peschc  de  poisson ,  atten- 
dant le  temps  de  nous  voir  plus  à  noslre  aise,  et 
s'il  eust  esté  impossible  de  redoimer  le  ladoub  à  la 
barque,  comme  l'on  pensoit  au  commencement 
Rtsoimîoi.dc  c'estoit  d'emmener  avec  moi  oO  à  60 personnes,  et 
m'en  aller  à  la  guerre  avec  les  Sauvages  qui  nous 
eussent  guidés  aux  Irocois,  et  forcer  fun  de  leurs 
villages,  ou  niourir  en  la  peine  pour  avoir  des 
])leds,  el  là  nous  y  fortifier  en  y  passant  le  reste  de 
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l'esté,  de  l\uilomne,  et  l'hiver  pluslost  que  mourir 
de  f^iim  les  uns  pour  l(\s  aulres  à  l'habitation,  on 
nous  eussions  attendu  nouvelle  au  printemps  de 
ceux  de  Québec  par  le  moyen  des  Sauvages,  et  me 
promettoient  que  si  tant  estoit  que  Dieu  nous  fa- 
vorisast  du  bonheur  de  la  victoire,  que  ce  seroit  le 
chemin  de  faire  une  paix  j^énérale,  et  tenir  le  pays 
et  les  rivières  libres.  Voilà  les  résolutions  que  j'au- 
rois  prises,  si  Dieu  ne  nous  assistoit  de  secours  plus 
favorable. 

Le  i  9  du  mois  d'avril  arriva  un  Sauvage  appelle 
Érouachy ,  homme  de  commandement ,  il  y  avoit 
près  de  deux  ans  qu'il  estoit  parti  de  Québec  lors 
que  nos  hommes  furent  massacrés,  lequel  nous 
avoit  asseuré  qu'à  son  retour  (  qui  ne  devoit  estre 
que  de  7  à  8  mois)  il  nous  sçauroit  à  dire  au  vrai 
le  meurtrier  de  ces  pauvres  gens ,  mais  comme  il 
avoit  haléné  ceux  qui  excusoient  celui  que  nous 
tenions  prisonnier,  frappé  du  mesme  coin,  il  nous 
voulut  imprimer  la  mesme  marque,  se  voyant 
vaincu  de  quelques  particularités  de  la  vérité  et 
de  la  raison  qu'on  avoit  de  le  retenir,  jusques  à  ce 
que  l'on  eust  fait  une  plus  particulière  recherche, 
il  dit  qu'il  falloit  attendre  que  tous  les  Sauvages 
fussent  assemblés,  s'asseurant  tellement  que  celui 
qui  avoit  fait  le  coup  viendroit,  et  nous  lelivre- 
roit ,  SI  n'estoit  qu'il  fust  adverti ,  qu'en  ce  cas  il 
ne  le  pourroit  ftiire,  néantmoins  que  si  nous  l'ai- 
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«  "I"»- 1 -««niions  bien ,  qu'on  le  laisseroil  sortir  ;  recoii^nois- 
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sant  ses  raisons  foibles,  je  lui  dis  qu'il  y  avoitbien 
peu  d'apparence  qu'un  homme  coulpable  voyant 
un  autre  retenu  en  sa  place  se  vînt  jetter  entre  nos 
mains  pour  estre  justifié,  pouvant  esviter  une  si 
mauvaise  rencontre  :  de  plus  la  jurande  perquisi- 
tion que  l'on  avoit  fait  depuis  deux  ans  qui  lui  au- 
roit  donné  plus  de  suject  de  s'esloigner ,  que  d'ap- 
procher, néantmoins  s'il  le  faisoit,  nous  estions 
résolus  de  délivrer  le  prisonnier,  et  les  accusa- 
teurs comme  faux  tesmoins  seroient  recoj^nus 
pour  très  pernicieux  et  meschants  à  la  louange 
et  gloire  de  l'accusé.  De  plus  qu'auparavant  de 
venir  à  l'exécution  nous  attendrions  le  retour  de 
nos  vaisseaux,  et  que  tous  les  Sauvages  fussent 
assemblez,  ce  qu'estant  nous  parlerions  plus  clai- 
rement à  toutes  les  nations  qui  jugeroient  de  la 
façon  que  nous  nous  gouvernerions  en  telles  af- 
faires, et  s'en  trouvant  un  autre  coulpable,  comme 
je  lui  avois  dit ,  il  seroit  libre.  Voilà  qui  sera  bien , 

nous  donne  dej'.'i  .  T         •  ' .'  ' 

nous  garder  dos  dit  il,  ct  pour  S  insmucr  en  nostre  amitie,  crai- 
gnant que  les  discours  qu'il  nous  avoit  tenus  nous 
en  fissent  refroidir,  il  dit  qu'il  nous  vouloit  don- 
ner advis  que  nous  eussions  à  nous  donner  de 
garde  des  Sauvages  de  Tadoussac  qui  estoient  mes- 
chants traîtres,  ce  que  nous  sçavions  biendesjà, 
nous  l'ayant  assez  tesmoigné  à  la  venue  de  l'An- 
glois;  que  si  mes  compagnons  alloientà  la  chasse 
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OU  peschp  de  poisson  pour  coucher  hors  l'habita- 
tion ,  qu'il  ne  leiu-  conseilloit  qu'au  préalable  il  ne 
donnast  un  de  ses  compagnons  pour  les  assister, 
désirant  vivre  en  paix  avec  nous,  et  que  le  des- 
plaisir qu'il  avoit  de  voir  perdre  le  pays,  lui  fai- 
soit  tenir  ces  discours. 

Il  nous  fit  entendre  au  vrai  la  mort  des  Sauva- 
ges et  du  François  appelle  le  Magnan ,  qui  estoient 
allez  aux  Irocois ,  pour  iraicier  de  paix  ,  ne 
l'ayant  sceu  asseurément  comme  il  nous  le  conta , 
l'ayant  appris  des  Irocois  du  mesme  village,  qui 
avoient  esié  pris  prisonniers  par  une  nation  ap- 
pellée  Mayganathicoise  (qui  veut  dire  nation  des 
loups)  qui  avoient  guerre  depuis  deux  ans  avec 
les  Irocrois  à  deux  journées  de  leur  village,  et 
trois  à  quatre  des  Flamands ,  qui  sont  habitués  au 
40"  degré ,  à  la  coste  tirant  aux  Virginies,  les  pri- 
sonniers furent  bruslez.  Voici  le  récit  de  toute 
l'affaire. 

Un  Algommequin  de  l'isle  qui  est  à  ]  80  lieues 
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de  Québec,  fut  cause  de  la  mort  des  Sauvages  et  j'  p"'"  "" 

^  '  o  Sauvacf  et  nu 


du  François ,  lequel  sçachant  qu'un  Sauvage  ap- 
pelle Chcrovouny,  qui  es  toit  en  grande  réputa- 
tion, devoit  faire  ceste  ambassade,  lui  voulant 
mal  et  lui  portant  une  haine  particulière,  s'en  alla 
aux  Irocois,  où  il  avoit  quelques  parents  :  leur 
donne  advis  comme  amateur  de  leur  conserva- 
tion, ne  désirant  point  de  troubles  parmi  les  na- 
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lions  :  et  que  si  h^dit  ambassadeur  venoil  pour 
nioycnner  la  paix,  ils  n'eussent  à  adjousler  toi 
(v  .juii  leur  çj^  |,jj ^  pour  ce  que  le  voya«^c  qu'il  entreprenoit 
n'estoit  que  pour  recognoistre  leur  pays,  et  sous 
ombre  de  paix  et  d'amitié  les  trahir,  n'ayant  autre 
dessein  que  de  les  faire  mourir  après  qu'il  aiiroit 
reco«^neu  pailicidicrement  leurs  forces.  Que  c'es- 
loit  lui  seul  qui  estoit  cause  de  tant  de  divisions 
j)anui  les  nations,  mesmes  qu'il  y  avoit  plus  de 
dix  ans  qu'il  avoit  tué  deux  François,  ce  qui  lui 
estant  pardomié  on  n'osoit  le  faire  mourir.  Les 
Irocois  lui  prestent  l'oreille  trop  léj^èrcment,  lui 
promettent  que  venant  il  ne  s'en  retourneroit  pas 
comme  il  estoit  venu.  De  là  il  s'en  retourne  aussi- 
tost  vers  les  Algommequins,  disant  qu'il  avoit  esté 
poursuivi  des  ennemis,  qui  l'avoient  pensé  as- 
sommer. Geste  nation  se  laisse  aller  à  ses  discours , 
et  croit  ce  qu'il  disoit,  jusques  à  ce  que  la  vérité 
„„|j'i'|',"Y,„.  eust  esté  recognue.  Peu  de  temps  après  le  galant 
voyant  qu'il  ne  faisoit  pas  bon  pour  lui ,  il  esquive 
et  se  va  ranger  du  costé  des  Irocois  pour  mettre  sa 
vie  en  seureté. 
L<,rai!<rnr»       ^^s  cntremctteurs  de  la  paix  s'en  allèrent  aux 

i.r.Mi. rfvnx.  premiers  villages  des  Irocois,  qui  sçachant  leur 
venue  font  mettre  une  chaudière  pleine  d'eau  sur 
le  feu  en  l'une  de  leurs  maisons,  où  ils  firent 
entrer  nos  Sauvaijfes  avec  le  François ,  à  l'abord  ils 

d.l'hnmah'i .  l'"'!»'  moutrcnt  bon  visage  les  prient  de  s'asseoir 
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auprès  du  feu,  leur  dciiiandeiit  s'ils  ii'avoient point 
de  failli,  ils  dirent  que  oui,  et  qu'ils  avaient  assez 
cheminé  ceste  journée  sans  manj^er  :  alors  ils  dirent 
à  Cherovoiiny  où  il  est  bien  raisonnable  qu'on  t'ap- 
preste  de  quoi  fesliner  pour  le  travail  que  tu  as 
pris  :  l'un  de  ces  Irocois  s'addressant  audit  Cliero- 
vouny,  tirant  un  cousleau  lui  coupe  de  la  chair 
de  ses  bras,  la  met  en  ceste  chaudière,  lui  com- 
mande de  chanter  ce  qu'il  fait,  il  lui  donne  ainsi 
sa  chair  demi  crue» ,  qu'il  manj^e ,  on  lui  demande 
s'il  en  veut  davanlaj^e ,  dit  qu'il  n'en  a  pas  assez  , 
et  ainsi  lui  en  coupent  des  morceaux  des  cuisses 
et  autres  parties  du  corps,  jusques  à  ce  qu'il  eust 
dit  en  avoir  assez,  et  ainsi  ce  pauvre  misérable  i,,  i„„t.,i,u 
finit  inhumainement  et  barbarement  ses  jours ,  le 
François  fut  bruslé  avec  des  tisons  et  flambeaux 
d'escorce  de  bouleau ,  où  ils  lui  firent  ressentir  des 
douleurs  intolérables  premier  que  mourir.  Au  Iroi- 
siesme  qui  s'en  vouloit  fuir,  ils  lui  donnèrent  un 
coup  de  hache ,  et  lui  firent  passer  les  douleurs 
en  un  instant.  liC  quatriesme  estoit  de  nation  iro- 
coise  qui  avoit  esté  pris  petit  i^arçon  par  nos  Sau-  j;,;^"!,,';',;;'; 
vages,  et  élevé  parmi  eux  fut  lié,  les  uns  estoienl'" 
d'advis  qu'on  le  fît  mouL'ir,  d'autant  que  si  on  lui 
donnoit  liberté  il  s'en  retourneroit  :  enfin  ils  se  ré- 
solurent de  le  garder  espérant  que  le  temps  lui 
feroit  perdre  le  souvenir  et  l'amitié  qu'il  avoil 
de  nos  Sauvages   de  Québec,  le  tenant  comme 
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prisonnier  :  voilà  comme  ces  pauvres  misérables 
finirent  leur  vie. 

Il  semble  en  ceci  que  Dieu,  juste  juge,  voyant 
les  homiti  (ni'on  n'avoitfait  le  chastiment  deuà  ce  Cherovou- 
ni ,  à  cause  de  deux  François  qu'il  avoit  tuez  au 
cap  de  Tourmente  allant  à  la  chasse ,  lui  ayant  par- 
donné cesie  faute  il  fut  puni  par  la  cruauté  que  lui 
firent  souffrir  les  Iroquois ,  et  ledit  Magnan  de 
Tougne  en  Normandie,  qui  avoit  aussi  tué  un 
homme  à  coups  de  basions,  pourquoi  il  estoit  en 
fuitte ,  et  fut  puni  de  niesme  par  le  tourment  du 
feu.  ' 
suij, 01  aux      Néanlmoins  nous  avions  mi  lémtime  sujcct  de 

rcssciilir    des  .  •  -i  -ii  .   '       T.        1 

iru.ois.  nous  ressentir  de  telles  cruautés  barbares ,  exer- 
cées en  nostre  endroit,  et  en  la  personne  dudit 
Magnan ,  et  pour  ce  que  si  nous  ne  l'eussions  fait , 
jamais  l'on  n'eust  acquis  honneur  ni  gloire  parmi 
les  peuples ,  qui  nous  eussent  mesprisez  comme 
toutes  les  autres  nations ,  prenant  ceste  audace  à 
l'advenir  de  nous  avoir  à  desdain  et  lasches  de 
courage:  car  j'ai  recognu  en  ces  nations,  que  si 
vous  n'avez  du  ressentiment  des  offences  qu'ils  vous 
font ,  et  que  leurs  préfériez  les  biens  et  traittes  aux 
vie  des  hommes  sans  vous  en  soucier,  ils  viendront 
ww.  jour  à  entreprendre  à  vous  couper  la  gorge , 
s'ils  peuvent ,  par  surprises  comme  est  leur 
coustume. 

Ce  Sauvage  Érouachy  nous  dit  qu'il  avoit  passé 


DE    C,II\MI'LAI>. 


jiia 


quelavies  moisi)aimi  iiiip  nation  de  Sauvages  qui  „  ^ «^  i"'/,'"'  '' 
sont  comme  au  midi  do  noslrc  habiialion  environ'  * 
dn  7  à  8  journées,  appelles  Obenaquiouoil ,  qui 
cultivcnl  les  terres,  lesquels  désiroient  l'aire  une 
estroite  amitié  avec  nous ,  nous  priant  de  les  s(;- 
courir  contre  les  Iroquois ,  pei'verse  et  mesclianle 
nation  entre  toutes   celles  qui  estoient  dans  ce 
pays ,  croyantes  que  comme  iiuéressés  de  la  mort 
de  nostre  François ,  nous  aurions  ajj;réabl(^  ceste . 
j^uerre  légitime ,  en  destruisant  ces  peuples ,  et  te-    ^n^mv  i 
rions  que  le  pays  et  les  rivières  seroient  libres  aux  faire  i«  pucru 

*       "  aux  Irocoit. 

commerces.  Les  nations  du  pays  sçachant  nostre 
solution  par  ledit  Érouachy,  leur  feroit  sçavoir 
qu'ils  donneroient  ordre  à  ce  qu'ils  auroient  à 
taire  pour  le  suject  de  ceslc  guerre ,  soit  que  nous 
y  tussions  ou  que  nous  n'y  fussions  pas. 

Je  considérai  que  ceste  légation  nous  pouvoii 
esire  profitable  en  nos  extrêmes  nécessitez,  qu'il 
nous  en  falloit  tirer  advantage ,  ce  qui  me  lit  ré- 
soudre d'envoyer  un  homme  tant  pour  recog- 
noistrc  ces  peuples ,  que  la  facilité  ou  difliculté 
qu'il  y  auroit  pour  y  parvenir,  et  le  nombre;  de 
terres  qu'ils  cultivoient,  n'estant  qu'à  8  journées  ^«  m"-  .""» 
de  nostre  habitation  :  que  ceste  nation  nous  pour- |,'è7ij'èupu's' ''' 
roit  soulager,  tant  de  leurs  grains  comme  prendre 
partie  de  mes  compagnons  pourhyverner  avec 
eux ,  par  ce  moyen  soulager,  au  cas  que  quelque 
accident  fust  arrivé  à  nos  vaisseaux,  soit  par  nau- 
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i'raj^n  ou  par  combat  sur  la  mer,  ce  que  j'apprcheii- 
dois  ^;iandement ,  lesalteiidanl  à  la  Un  de  mai  au 
plus  tard,  pour  estant  secourus,  os  ter  toutes  les 
prétentions  que  les  Anglois  avoient  de  se  saisir  de 
tous  ces  lieux  conmie  ils  s'estoienl  promis  de  faire , 
cela  leur  estant  fort  facile,  n'ayant  de  quoi  se  sub- 
stanter,^ni  munitions  suffisantes  pour  se  défendre 
et  sans  aucun  secours.  Voilà  comme  Ton  nous  avoit 
laissez  despourveus  de  toutes  connnoditcz,  et  aban- 
donnez aux  premiers  pirates  ou  ennemis ,  sans  pou- 
voir résister. 

Cela  arresté,  je  dis  audit  Érouachy  que  pour 

ih.li.  .1.1  à  ceste  année  je  ne  pouvois  assister  ces  peuples  en 
leurs  guerres  ;  attendu  la  perte  des  vaisseaux  qu'a- 
vions faite  avec  l'Anglois ,  qui  nous  avoient  grande- 
ment incommodez  des  choses  qui  nous  eussent 
esté  nécessaires  en  ceste  guerre ,  que  néantmoins 
arrivant  nos  vaisseaux ,  et  y  ayant  des  hommes 
assez,  je  ne  laisserois  d'y  faire  tout  mon  pouvoir 
de  les  assister  dès  l'année  mesme ,  et  quoi  qu'il  ar- 
rivast  l'autre  en  suivant  je  les  secourerois  décent 
hommes ,  si  je  pouvois  les  accommoder  des  choses 
quilgui'seroient  nécessaires.  Sur  ce  je  lui  lis  voir  des 

!our cnh^vrla moyeus  et  inventions  pour  promptement  enlever 

'  la  forteresse  des  ennemis  :  dont  il  fut  très-aise  de 

les  voir,  et  les  considéra  avec  attention.  De  plus, 

que  pour  asseurer  davantage  les  peuples  j'y  vou- 

lois  envoyer  un  homme  avec  quelques  présents 
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pour  osln;  liîmoiii  oculaire  do  tout  C(;  que  y:  lui 
disois,  et  pour  plus  t^randi;  asseuraiia;  je  ni'oftïois 
à  leur  envoyer  de  mes  conipai^nous  pour  hy  verner 
en  leur  p.iys,  el  au  prinlomps  se  ireuver  au  ren- 
dez-vous de  la  rivière  des  Iroquois,  couuikî  à 
toutes  les  nations  leurs  auiis,qui  les  voudroi(>nt  as- 
sister, aussi  que  si  quelque  année  leursuccédoilnial 
en  la  cueille  de  leurs  j^rains,  venant  vers  nous  nous 
les  secourerions  des  noslres,  comme  nous  espérions 
d'eux  au  semblable  en  les  satisfaisant;  le  tout  pouj- 
tenir  à  l'advenir  une  ferme  amitié  les  uns  avec  les 
autres ,  et  quoi  que  se  fusse ,  si  nos  vaisseaux  ne 
venoient  nous  ne  laisserions  pas  d'aller  à  la  j^uerre, 
y  menant  cinquanti;  hommes  avec  moi,  jugeant 
qu'il  valoit  mieux  faire  et  exécuter  ce  dessein  pour 
descharger  l'habitation  que  moiu'ir  de  nécessité 
les  ims  pour  les  autres  ,  attendant  secouis  de 
France,  et  ainsi  j'allois  cherchant  des  remèdes  au 
mieux  qu'il  m'esioit  possible.  Tout  ce  discours 
pleut  audit  Érouachy,  qui  tesmoigna  en  estre 
grandement  satisfaict,  connne  chose  qui  le  mettoii 
en  crédit  avec  ces  nations. 

Ce  qu'estant  treuvébon  d'un  chacun  j'eus  désir 
d'envoyer  mon  beau-frère  Uoulay  en  cesle  dcscou- 
verlure,  d'autant  qu'il  cstoit  question  que  celui  qui 
iroit  fust  homme  de  jugement ,  et  s'accommodasi    , ., 
aux  humeiu's  de  ces  peuples,  où  tout  le  monde i" 
n'est  pas  propre,  el  recognoistre   exactement  lef^^",. '' 
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chemin  que  l'on  Foroil  avec  les  aiillieiirsdes  lieux., 
el  plusieurs  particularilez  qui  se  rencontrent  et 
([ui  soiil  nécessaires;  à  sçavoirA  ceux  (|ui  vont  des- 
couvrir. Mais  (l'autre  part  la  nécessité  et  confiance 
quej'avois  de  lui ,  si  lAnj^lois  venoit,  fist  que  je  ne 
lui  peus  permettre  ce  qu'il  désiroil,  ce  qui  me  fit 
résoudre  d'y  envoyer  un  autre  auquel  je  promis 
quelque  f^ratili cation  pour  la  peine  qu'il  auroiten 
ce  voyage,  lui  donnant  des  présents  pour  les  Sau- 
vajj;es,  de  nostrepart,  comme  est  la  coustume  en 
telles  affaires ,  et  furent  aussi  faits  des  présents  aux 
Sauvages  qui  lui  servoient  de  guides  et  truclie- 
ment,  et  pour  ce  faict  il  partit  le  1 6  de  mai  i  629. 
Cedit  jour  j'envoyai  un  canot  avec  deux  Fran- 
çois et  im  Sauvage  qui  avoit  esté  baptisé  par  le 
Père  Jos(»pli  Caron ,  Récollet,  fds  de  Chomina ,  bon 
Sauvage  aux  François ,  mais  le  fils  retourna  comme 
auparavant  avec  les  Sauvages,  et  par  aia^i  son 
fruict  fut  comme  inutile  (  il  y  a  bien  à  considérer 
premier  que  d'en  venir  au  baplesme  ),  et  il  y  a  en 
ceci  des  personnes  trop  faciles  pour  ces  choses, 
iJmiLTi,' Mitcp'i  sont  si  chatouilleuses:  mais  le  bon  Père  fut 
emporté  de  zèle.  Je  les  envoyai  à  Tadoussac  pour 
attendre  nos  vaisseaux,  et  pour  aussi-tost  nous 
en  venir  donner  advis ,  comme  aussi  si  c'estoienl 
nos  ennemis,  leur  donnant  charge  d'attendre  jus- 
ques  au  dixiesme  de  juin  pour  commencer  à  don- 
ner l'ordre  à  nos  affaires.   Je  leiu'  avois  donné 
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lellres  sifi;iiées  de  moi  et  du  sicMii-  du  Poni  addres- 
santesau  premier  vaissonu  fpTils  poiirroicMil  des- 
couvrir, sujecl  de  Sa  Majesté,  qui  anroit  vendu 
tenter  le  hazard  de  venir  à  la  desi'obéc  iraitter 
avec  les  Sauva^^es  contre  les  delVcnses  de  Sa  Ma- 
jesté, conmie  ordinaiienn^nt  il  y  en  va  tous  les 
ans;  par  laquelle  nous  leur  mandions,  que  s'ils 
nous  vouloienl  iraitter  des  vivres  au  prix  des 
Sauvages,  on  leur  donneroit  de  la  pelleterie  de 
plus  grande  valeur  pour  eux ,  promettant  prendre 
toutes  leurs  marchandises  au  niesme  prix  desdils 
Sauvages,  et  pour  le  plaisir  qu'ils  nous  leroient 
en  ceste  extresme  nécessité,  nous  la.scherions  les 
gratifier  envers  messieurs  les  associe/  si  leurs  vais- 
seaux venoient.  Ou  venant  pour  le  plus  tard  au 
dixiesme  de  juillet,  qu'en  repassant  partie  de  nos 
compagnons  en  France ,  on  leur  promettoit  de 
payer  leur  passage,  et  de  plus  la  traitte  libre  en  la 
rivière,  et  ainsi  nous  ne  laissions  passer  aucune 
occasion  qui  nous  venoit  en  l'esprit  pour  remédier 
en  toutes  choses ,  craignant  une  plus  rude  secousse 
que  l'année  d'auparavant  si  nos  vaisseaux  ne  ve- 
noient point.  Je  fus  visiter  le  Père  Joseph  de  la  ^a  ,;,i„r  i»- 
Roche ,  très  bon  religieux ,  pour  sçavoir  si  nous  po...  .  tr.  ai.i, 

(II'        l|U<lllUl"> 

pourrions  espérer  du  secours  de  leurs  grains,  .s'ils  «""" 
en  avoient  de  trop,  et  que  n'en  eussions  de  France  : 
il  me  dist  que  pour  ce  qui  estoit  de  lui  il  le  feroit 
et  y  coiisenliroit ,  qu'il  en  falloir  donner  advis  an 
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Pônî  Joseph  (iaïun  llardicn,  cl  qiùl  lui  vn  pai- 
Icroil. 

La  crainte  qnv.  nous  avions  qu'il  ne  lust  arriM* 
quelqjie  accident  à  nos  vaisseaux,  nous  faisoil  re- 
chercher tous  moyens  d(;  remédier  à  la  lamine 
exlresme  qui  sr.  préparoit ,  voyant  estrc^  bi(Mi  avant 
en  mai ,  et  n'avoir  aucunes  nouv(;Ues,  ce  qui  don- 
iioil  de  1  appréhension  à  la  phisparl  des  noslres, 
qu'ayant  passé  de  jurandes  disettes  avec  sept  onces 
de  farine  de  pois  par  joiu*,  qui  esU)il  peu  pom- 
nous  maintenir,  venant  à  n'avoii"  rien  du  toiu  se 
seroit  bien  pis  ,  ne  nous  restant  des  poix  que  pour 
la  fin  de  mai.  Tout  cela  me  donnoit  Lien  à  pcnscu- , 
bien  que  je  donnasse  le  plus  de  couraj^e  qu'il 
m'csloit  possible  à  un  chacun ,  considérant  que 
prest  de  iOO  personnes  malaisément  pourroient 
ils  subsister  sans  en  mourir  beaucoup  ,  si  Dieu 
n'avoit  pitié  de  nous  :  divers  jugements  se  faisoient 
sur  le  retardement  des  vaisseaux  pour  soulaj^er 
un  chacun  en  leur  donnant  de  bonnes  espérances, 
afin  de  ne  perdre  le  temps. 

Nous  délibérasmes  d'équiper  une  chalouppe  de 
Ga^pay'  «^i""  ^^^  matclots  ct  Dcsdaïucs ,  commis  de  la  nouvelle 
société ,  pour  y  connuander ,  auquel  donnions 
procuration  et  lettres ,  avec  un  mémoire  bien  am- 
ple de  ce  qu'il  devoit  ("aire  pour  aller  à  Gaspey  : 
les  lettres  s'adressoieni  au  premier  capitaine  des 
vaisseaux   qu'il    treuveroit  audit   lieu  ou   autres 
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poris  rt  nidcs  ilos  loslrs,  jku'  Icscjncllcs  nous  leur 
(Iciiiaiidioiis  secours  rt  .issislimoc  de  Iniis  vivrrs, 
p;issafj[('s ,  (M  .nilros  coiniiHKlilc/.  selon  leur  pou- 
voir, el  jjour  les  iulc'resis  (ju  ils  pourroieiil  pré- 
tendre (Ju  rel;u'denieiii  de  leui'  pesclu^,  que  nous 
tiendrions  pour  (ail  loul  ee  que  ledit  Desdanies 
feroil  suivant  la  proeiuatiou  qu  il  avoit,  et  au  cas 
qu'il  ne  nous  aiiivasl  aucun  vaisseau  au  dixiesujo 
de  juillet ,  n'en  pouvant  plus  espérer  en  ce  tenjps, 
connue  estant  hors  de  saison  ,  n'esiant  la  coustuine 
de  commencer  alors  uu  voyaj^e  poiu-  y  arriver  si 
lard.   La  chose  estant  délibérée,  ledit  Desdames    ,'''"'""• 

'  <|ii  iiii  ruK'l  Clin 

me  donna  advis  ([u'un  bruit  conroit  entre  ceuxsi'n».'  """  '" 
qu'il  ennnenoit ,  que  rencontrant  quelque»  vais- 
seau ils  ne  reviendroient ,  et  qvw  do  retourner  seul 
il  n'y  avoit  nidle  apparence,  et  que  j'eusse  à  y 
r(»inédier  avant  que  cela  arrivast.  Ce  que  sçachant, 
j'en  désirai  sçavoir  la  vérité,  ce  que  je  ne  pens, 
me  contentant  leur  dire  que  telles  jicrsonnes  ne 
méritoient  que  la  corde,  qui  tenoient  ces  discours  : 
car  mettant  en  effect  leur  pernicieuse  volonté ,  ils 
ne  considéroient  la  suitte  ni  la  conséquence,  ne 
désirant  qu'ils  fissent  le  voyaj^e  puis  qu'il  falloit 
patir  et  endurer ,  ce  seroit  tous  ensemble  se  met- 
tre en  peine ,  bien  faschez  de  se  veoir  frustrez  de 
leur  espérance ,  néantmoins  pour  remédier  à  cela 
je  chanf^eai  l'équipage,  y  mettant  la  moitié  des 
anciens  hyvernants  qui  avoient  leurs  femmes  à 


,i; 


V. 
•r 


■t.  -'    ■ 


v;.  f 


vu 

J 


'•'■'•■'■-•■  j-'M 

• .  *  i  '        ■  •        ■ 


*'i 


'^^'ë 


;>"••    .  ;  '  '{''    '■■  I 

f'"'  î  (il   '■■iv    tij 


■1'  -S 


■^M«ll 


■■;:;ti  i,:-!*"] 

'^V'  ;  I 

.{.■■'Tl 
■  "■     ►?•:    :    »';■■•  V' 

•.•.H'''-.f<'f 


■mi 


•mm  }m 

mm  'M' 

pi  '  ;  fi 

m  '^% 

5  Vi  ;!^ 

.:;'-#  :.    k 

^m  ■ .  r 

.•V»,  7-,w,*;^. 


Ordic     qii' 


^,2^.  VOYAGES 

rhahitaiion,  avec  rautre  de  matelots,  retenant  le 

reste  pour  nous  servir  en  temps  et  lieu  :  je  les  iis 

appresier  clc  tout  ce  qui  leur  estoit  nécessaire, 

aiiiiuMr  mei  ayjjnt  donué  los  despesches  audit  Desdames,  et  le 

pour  fiMre   hy-       J  L  ' 

memou'e  pour  sa  conduitte ,  soit  que  par  cas  for- 
tuit il  rencontrast  nos  vaisseaux  ou  ceux  des  enne- 
mis ,  et  de  plus  le  charj^easmes  que  s'il  ne  trouvoit 
aucuns  vaisseaux  sujccls  du  Roy,  il  iroit  trouver 
un  Sauvage  de  crédit  et  ami  des  François ,  le  prier 
de  nostre  part  de  vouloir  recevoir  de  nos  com- 
pagnons avec  lui  pour  hy verner ,  si  aucuns  vais- 
seaux ne  vcnoient ,  et  qu'on  lui  donneroit  le 
printemps  venu,  une  barique  de  galette  et  deux 
robes  de  castor  pour  chaque  homme.  Ils  partirent 
le  i  7  dudit  mois  de  mai. 

Ces  choses  expédiées  je  (Is  faire  diligence  de  faire 
faire  le  radoub  à  nostre  barque ,  envoyant  cher- 
cher du  brai  de  toutes  parts  pour  la  brayer  car 
c'estoit  ce  qui  nous  mettoit  le  plus  en  peine , 
comme  chose  très  longue  à  amasser  dans  des  bois , 
nous  espérions  avec  cette  petite  barque  quelque 
Résolution,  ^50  personnes  pour  aller  à  Gaspey  ou  autres  lieux 

de  fuire  repas-  -i  .  . 

sfr  en  France,  pour  y  treuver  Qes  vaisseaux ,  et  avoir  moyen 
d'aller  en  France ,  suivant  la  charge  qu'avions  don- 
née audit  Desdames,  et  n'en  trouvant  aucun  ,  lai- 
ser ,  comme  dit  est ,  partie  de  nos  hommes  avec 
ledit  Juan  Chou  capitaine  sauvage ,  et  s'ils  treu- 
voientdu  s;len  ces  lieux-là  faire  pesche  de  molue 
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au  lien  de  Gaspey  du  isle  de  Boniiaventuic,  que 
dans  la  barque  il  resteroit  quelque  6  à  7 personnes 
qui  nous  apporleroient  ce  qu'ils  auroienl  pesché 
de  poisson,  qui  eust  peu  se  monter  à  quelque  qua- 
tre milliers,  et  ainsi  nous  aider  au  mieux  qu'il 
nous  eust  esté  possible. 

La  déploralion  la  plus  sensible  en  ces  lieux  en 
ce  temps  de  disette  estoit  de  voir  quelque  pau- 
vres mesna^es  chargez  d'enfants  qui  crioient  à  la 
faim  après  leurs  père  et  mère  ,  qui  ne  pouvoient 
fournir  à  leur  chercher  des  racines  ,  car  malaisé- 
ment chacun  en  pouvoit-il  treuver  pour  manger 
à  demi  leur  saoul  dans  lépaisseur  des  bois,  à  qua- 
tre et  cinq  lieues  de  l'habitation  ,  avec  l'incommo- 
dité des  Mousquites,  ei  quelqucsfois  estre  haras- 
sez et  uiolestez  du  mauvais  temps.  Les  sociétez  ne  i„eommudi. 
leur  ayant  voulu  donner  moyen  de  cultiver  des  t'>  -  "^««x  "i. 

«  «^  Iriiit  en  ccj 

terres,  ostant  par  ce  moyen  tout  suject  d'habiter  le  ''"■  ' 
pays ,  néantmoins  on  faisoit  entendre  qu'il  y  avoit 
nombre  de  familles,  il  estoit  vrai  qu'estant  comme 
inutiles  ils  ne  serv oient  que  de  nombre  ,  incom- 
modant plus  qu'elles  n'apportoicnt  de  commodi- 
tez,  car  l'on  voyoit  clairement  qu'avenant  quelque 
nécessité  ou  changement  d'affaire  ,  il  eust  fallu 
qu'elles  eussent  retourné  en  France  pour  n'avoir 
de  la  terre  défrichée  depuis  i  5  à  20  ans  qu'elles  y 
avoient  esté  menées  de  l'ancienne  société  :  il  n'y 
avoit  eu  qae  celle  de  feu  Hébert  qui  s'y  est  main- 
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I (Mille,  mais  ce  n'a  pas  esté  sans  y  avoir  de  la  peine, 
après  avoir  nn  peu  de  terre  défrichée  ,  le  con- 
traignant ei  oblii>eant  à  beaucoup  de  choses  qui 
n'esloient  licites  pour  les  j^rains  qu'il  levoit  cha- 
que année  ,  l'obligeant  de  ne  les  })ouvoir  vendre 
ni  trait  ter  à  d'autres  qu'à  ceux  de  ladite  société 
pour  certaine  somme.  Ce  n'estoit  le  moyen  de 
donner  de  l'alYection  d'aller  peupler  un  pays ,  qui 
ne  peut  jouir  du  bénéfice  du  pays  à  sa  volonté , 
au  moins  leur  devoient-ils  faire  valoir  les  castors 
à  un  prix  raisonnable,  (^t  leur  laisser  faire  de 
leurs  grains  ce  qu'ils  eussent  désiré.  Tout  ceci  ne 
se  faisoit  à  dessein  que  de  tenir  tousjours  le  pays 
nécessiteux  ,  et  os  ter  le  courage  à  chacun  d'y  aller 
habiter  pour  avoir  la  domination  entière  ,  sans 
que  l'on  s'ypeustaccroistre.  Ce  qui  leurdesplaisoit 
grandement  c'estoitde  ce  qu'ils  voyoient  que  si  je 
faisois  construire  un  fort ,  n'y  voulant  contribuer 
de  leur  volonté  et  blasmant  une  telle  chose ,  bien 
que  ce  fust  pour  la  conservation  de  leurs  biens  et 
sauve-garde  de  tout  le  pays  ,  comme  il  se  reco- 
gneut  à  la  venue  de  l'Anglois ,  que  sans  cela  dès 
ce  temps  -  là  nous  eussions  tombé  entre  leurs 
mains. 

Les  commis  du  sieur  de  Caen  virent  bien  com- 
bien cela  estoit  nécessaire  ,  quoiqu'ils  ne  les  pou- 
voient  confesser  auparavant ,  encores  qu'ils  le 
sçeussent  bien  en  leurs  âmes  :  mais  ils  estoient  si 
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complaisants  qu'ils  vouloient  agrée  t  à  ceux  qui 
avoicnt  la  bourco.   Davantage  s'il  y  eust  fallu  des 
hommes  en  la  place  des  femmes  et  enfants,  il  eust 
esté  nécessaire  de  leur  donner  des  gages  outre  la 
nourriture,  ce  qui  estoit  espargnépar  ce  mesnage, 
et  autant  de  profit  auxsociétez,  pour  le  peu  d'ou- 
vriers qui  estoient  à  entretenir  :  car  d'environ  55 
à  60  personnes  qui  estoient  pour  la  société  il  n'y  en 
avoit  pas  plus  de  18  pour  travailler  aux  choses 
nécessaires,  tant  du  fort  de  l'habitation  qu'au  cap 
de  Tourmente,  où  la  pluspart  des  ouvriers  estoient 
empeschez  «à  faucher  le  foin,   le  serrer,   faner, 
et  faire  les  réparations  des  maisons.  Cela  n'estoit 
pas  pour  faire  grand  ouvrage  en  toutes  ces  choses 
au  bout  de  l'année  quand  nous  eussions  eu  les  vi- 
vres et  autres  commoditez  à  commandement  :  car 
tout  le  reste  des  hommes  et  autres  personnes  con- 
sistoit  en  trois  femmes  ,  l'une  desquelles  le  sieur 
de  Caen  avoit  amenée  pour  avoir  soin  du  Ijestial , 
qui  estoit  le  plus  nécessaire  ,  deux  autres  femmes 
chargées  de  huict  enfants ,  quatre  Pères  Récollets , 
tous  les  autres  officiers  ou  volontaires  n'estoient 
pas  gens  de  travail. 


TOME  II. 


ID 


cr"2>'  ^i-  ■•loi 

î' 11.» ;-»(•!  ■     -ii-A    ■'.■V*,L 


>A  '  ri 

rS,'    »'  '  I  /■  ri.rl 

1^'  'i  -^^  ^'1 

-  'H'  "^   y\ 

V.      J    ,    '  ^f             i 

'  .     ».  •  »      il 

.  tl«  'i.î'  ni 


•>! 


!).•     ".'il 


-1   "i* .  ^V" 

e    '1,    "      ^\^'    '   ÎP 
1        ;/« 


,  ..    }«.  '-    S' 

»1"    f   <    '      *     .     ^  * 

'      •     ,f  •   I  -éU 


* 


i  - 


u'oV' 


■>t, 


I*  '  <  1  "^^ 


•  -1    '  fi'r  -  •,•• 
1  .  '  'i'.\. 


È 


-,  f 


'i^ 


.".'^1'! 


C\ 


.«; 


Il  ■  -  ' 

vfeîlf 


R 


■ï!i  .-••'♦ji.r.-        t  B 

.a- 


ï  .■••'♦>!T«' 

mm 

st,r  }  11..-; 


-',^ 


^n 


0:   -f 


VOYAGES 


DU    SIEUR 


DE  CHAMPLAIN. 


—  —     .r-rt'SVTmi 


I^IVRB  TROISIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Rapport  du  combat  faict  entre  les  François  ol  les  Anglois.  — 
Des  François  emmenez  prisonniers  à  Gaspey.  —  Reiour  de 
nos  gens  de  guerre,  —  Continualion  de  la  disette  des  a  ivres. 
—  Chemina  fidelle  ami  des  François  promet  les  advcrtir  de 
toutes  les  menées  des  Sauvages.  —  Comme  l'auihcur  l'en- 
tretient. 


Le  20  de  mai  vingt  Sauvages  forts  et  robustes 
venant  de  Tadoussac  pour  aller  à  la  guerre  aux 
Irocois,  nous  dirent  le  combat  qui  avoit  esté  fait    comist  «o 

•'■  tre  les  Franroi» 

entre  les  Anglois  et  les  François ,  qu'il  y  avoit  eu  "  *"^'°'' 

des  hommes  tuez,  que  le  sieur  de  Roquemont 

avoit  esté  blessé  au  pied  :  que  les  François  avoient 
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esté  pris  et  emmenez  à  Gaspey,  qui  depuis  les 
avoienl  mis  tons  clans  un  vaisseau  pour  s'en  re- 
mn.,in,'M,'!  loumcr  eu  France ,  el  retindrent  tous  les  chefs  en 
M.'.M,!.,',  'ft.  leurs  vaisseaux  et  quelques  compagnons,  ils  brus- 
lent  une  cache  de  bleds  qui  estoient  aux  Pères  Jé- 
suites à  Gaspey,  cela  fait  s'estoient  mis  sous  un 
voile  pour  s'en  aller  en  Angleterre  :  ils  nous  dirent 
aussi  que  quelques  joiu-s  après  le  partement  des 
Anglois  vint  un  vaisseau  qui  s'estoit  sauvé  durant 
le  combat  auquel  ils  demandèrent  une  chalouppe 
pour  nous  venir  advertir  qu'ils  avoient  des  vivres 
assez,  mais  qu'ils  ne  leur  voulurent  donner  :  ils  ne 
me  peurent  dire  le  nom  du  capitaine  qui  com- 
mandoit  dedans,  ne  me  pouvant  imaginer  pour 
quel  suject  ils  estoient  retournez  audit  Gaspey,  où 
il  pouvoit  rencontrer  quelques  vaisseaux  de  l'en- 
nemi. 

N'ayant  encore  nouvelles  de  nos  vaisseaux, 
j'envoyai  un  canot  pour  aller  à  la  chasse  aux  loups 
marins  vers  les  isles  du  cap  de  Tourmente,  afin 
d'avoir  de  l'huile  d'iceux  pour  mesler  parmi  le 
brai  que  nous  avions  amassé  pour  brayer  nostre 
barque. 

Le  30  du  mois  partie  de  nos  guerriers  revin- 
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Fm.çXf""*^  drent  de  sans  avoir  faict  aucune  exécution,  nous 
apportant  nouvelles  qu'ils  avoient  rencontré  deux 
canots  des  Algommequins,  avec  un  prisonnier 
Irocois,  qu'ils  emmenoient  en  son  pays  pour  faire 
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lu  paix,  (Miiportaiit  avec  eux  des  préseiiis  poijr 
leur  donner  ;  que  lesdits  Irocois  l'aulomnc  passée 
avoient  tué  un  Algommequin ,  el  pris  quelques 
femmes  et  enfants  qu'ils  avoient  remené  depuis 
peu  ausdits  Algommequins,  ce  qui  les  avoit  occa- 
sionnez d'envoyer  ces  deux  canots  avec  ce  prison- 
nier, et  que  la  nation  des  Mahij^an-Alicois  désiroil 
traitter  de  paix  avec  lesdits  Irocois,  ayant  sceu 
aussi  par  quelques  Sauvages  que  des  vaisseaux 
esirangers  esloient  arrivez  aux  cosles  où  esloieiit 
les  Flamands  qui  désiroient  faire  une  paix  généralle 
de  leiu'  coslé  avec  les  nations  qui  avoient  guerre 
cntr'eux. 

Le  sixiesme  de  juin  arrivèrent  le  reste  des  guer- 
riers des  Trois  Rivières,  qui  furent  proche  du  pre- 
mier village  des  ennemis ,  ne  voyant  et  ne  pouvant 
faire  plus  d'effect  que  de  tuer  quelques  fennnes 
qui  faisoient  leurs  bleds,  ils  en  tuèrent  sept  et  un 
homme;  en  apportant  leurs  testes,  et  faisant  une 
prompte  retraitte ,  ils  donnèrent  l'alarme  au  vil- 
lage ,  qui  du  commencement  pensoient  qu'ils  fus- 
sent en  plus  grand  nombre  qu'ils  n'esloient  pour 
les  venir  surprendre. 

Le  unziesme  dudit  mois  le  canot  que  j'avois  en-    ,i,,.„,i„„„,„ 

f     ^    —^      1  ■  •  des  vuisM-aiix  di; 

voye  a  Tadoussac  revml  sans  avou-  aucunes  nou-  ivunce. 
velles  de  nos  vaisseaux,  ce  qui  nous  faisoit  penser 
au  sujet  de  ce  retardement  :  car  nos  pois  estants 
faillis ,  quelque  mesnage  que  j'eusse  peu  apporter, 


mm 

^■'••:  ''V  ■■5;-: 

.;--*(  r.r,      . .. 

■       ■•*^f?.>'^.         •'-I 

^"^L^:  À  ::■■; 


'••«'.-1  "  •'^      •  ' 


J:-u;' 


■:-! 
';    •  •  •■  « 

,1  •;   1 


'j.'Ao 


VOYAGtS 


M 


■m 

I 


y 


ni  nous  voyaiil  si  iiéccssilcMix  cl  desimcz  du  loiil, 
nous  pensasmes  à  ce  que  noiis  aurions  à  faire  du 
prisonnier  soubçonné  d'avoir  mcurdri  nos  hom- 
mes, n'ayanl  plus  rien  pour  lui  donner  à  cause 
que  nos  vaisseaux  n'esloienl  encore  venus,  el  les 
allendions  de  jour  aulre  avec  l'assemblée  des  Sau- 
vages, })Our  parler  à  eux,  el  puis  faire  la  justice 
de  c;  Sauvage.  Mais  comme  nous  prévoyons  que 
la  mer  n'esloit  si  libre  que  nos  vaisseaux  ne 
,  fussent  pris  ou  perdus  pour  une  seconde  fois ,  je 

JlipOIllOMl    (lu  111  '    W 

'"rHan"  ""'  fiî*  que  l'on  retarda  le  jugement  de  nostre  prison- 
nier, et  que  venant  aux  preuves  manifestes  et  le 
irouvanl  coulpable  il  ne  falloit  point  temporiser, 
mais  l'exécuter  sur  l'heure ,  si  on  en  venoit  là,  ce 
qui  estoil  .trop  vrai ,  selon  qu'un  Sauvage  appelé 
Choumina  nous  avoit  dit ,  vrai  et  fidèle  ami  aux 
François ,  aussi  en  avions  nous  eu  quelque  tesmoi- 
gnage.  D'ailleurs  nous  considérions  que  si  l'on  ve- 
noit à  l'exécution  estant  en  la  nécessité ,  que  cela 
pour  lors  nous  eust  apporté  quelque  dommage , 
car  comme  ces  peuples  n'ont  aucune  forme  de 
justice,  ils  eUvSseni  cherché  moyen  en  nos  malheurs 
de  nous  faire  du  pis  qu'ils  eussent  peu ,  et  ne  nous 
en  pouvant  passer,  il  fallut  songer  comme  l'on  le 
livreroit.  Ledit  Érouachy  me  vint  ircuver,  me 
icé''dc'ic  priant  que  puisque  les  vaisseaux  n'esloienl  point 
venus,  el  que  nous  n'avions  aucunes  commodilez 
pour  vivre  que  nous  (eussions  à  délivrer  le  prison- 
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nier  si  lon^-lemps-ilélemi,  qui  s'en  nlloil  nioui'aiil 

i'*'  'I'"  ' ''" 
de  jour  en  autre  :  je  lui  dis  que  si  nous  le  relas- """•  i'"  '''" 

chions  que  ce  ne  seroil  point  à  cause  de  la  nécessité 
de  vivres,  car  bien  que  nos  pois  manquassent,  nous 
allions  chercher  des  racines  de  quoi  '..  se  f'ust  aussi 
bien,  voire  mieux,  passé  que  nous,  lui  qui  estoit 
accoustumé  d'avoir  de  telles  nécessitez:  déplus, 
que  si  nous  eussions  voulu  lui  faire  perdre  la  vie 
depuis  un  an  qu'il  estoit  détenu,  que  nous  l'au- 
rions peu  faire,  mais  que  nous  ne  faisions  aucruie 
chose  sans  bonne  et  juste  information.  Il  dist  qu'il 
le  recognoissoit  bien,  que  loulesfois  si  on  le  vouloit 
diîlivrer  qu'il  en  respondroit,  et  s'obligeroit  de  le 
représenter^  estant  guéii  d'un  mal  de  jambe  dont 
il  estoit  entrepris,  et  de  mal  d'estomach ,  que  si  on 
n'y  apportoit  un  prompt  remède  il  mourroit  en 
bref:  je  lui  dis  que  j  y  adviserois  dans  dix  jours, 
qui  estoit  pour  dilayer,  attendant  lousjours  nos 
vaisseaux. 

J'advisai  que  s'il  estoit  question  qu'il  sortist, 
qu(;  ce  seroit  à  mon  grand  regret,  et  d'ailleurs 
qu'en  le  délivrant  cela  nous  pourroit  eu  ([uelque 
façon  estre  profitable,  et  que  toutesfois  et  quant  es 
que  nous  le  désirerions  avoir  nous  le  pourrions 
reprendi  e ,  s'il  n'abandonnoil  tout  le  pays. 

Or  comme  j'ai  dit  ci-dessus ,  entre  tous  le  Sau- 
vages nous  n'avions  pas  cogneu  un  plus  fidelle  ami 
et  secoiuable  que  Choinina,  qui  nous  adverlissoit,, {plî^Xn^iî!.' • 
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''îu.<^^  toutes  les  menées  qui  se  passoieut  parmi  les 
Sauvages,  aussi  je  l'eutretenois  fort  bien  le  co- 
gnoissant  vraiment  loyal,  il  cstoit,  comme  j'ai  dit 
ci-dessus,  l'accusateur  et  dénonciateur  de  nostre 
meurtrier,  soubçonné  par  ses  camarades  qui  lui 
portoient  envie ,  mais  il  y  en  avoit  qui  le  favori- 
soient',  et  principalement  Érouachy',  qui  leportoit 
fort  parmi  eux. 

Je  mande  Chomina  qu'il  me  vînt  trouver  au 
fort,  et  après  lui  avoir  longuement  discouru  sur 
ce  subject  de  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  tous- 
jours  eue  envers  les  François,  qu'il  eust  à  la  con- 

eui    tinuer,  en  lui  promettant  de  l'eslir  capitaine  à  l'ar- 

U     de  _ 

Miei  prom.i-  rivéc  dc  uos  vaisseaux  :  que  tous  les  cbefs  feroient 
estât  de  sa  personne,  qu'on  le  tiendroit  comme 
François  parmi  nous,  qu'il  recevroit  des  gratifica- 
tions et  de  beaux  présents  à  l'advenir,  lui  donnant 
crédit  et  honneur  entre  tous  ceux  de  sa  nation, 
comme  aussi  de  le  faire  manger  à  nostre  table, 
honneur  que  je  ne  faisois  qu'aux  capitaines  d'en- 
tr'eùx ,  et  que  pour  accroistre  son  crédit,  qu'aucun 
conseil  ni  affaire  ne  se  passeroit  parmi  eux  qu'il 
n'y  fust  appelle,  tenant  le  premier  rang  en  sa  na- 
tion, et  pour  davantage  le  mettre  en  réputation  et 
le  mettre  du  tout  hors  de  soupçon  de  ce  qu'on 
l'accusoit  qu'il  estoit  l'un  des  tesmoins  de  nostre 
meurtrier,  qu'il  lui  vouloit  du  mal ,  le  menaçant 
que  s'il  sortoil  une  fois  dc  nos  mains  qu'il  se  ven- 
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^eroit  de  lui.  Pour  rabalre  toutes  ces  mauvaises 
volontpz,  il  lalloit  qu'il  creust  mou  conseil,  que 
s'il  avoit  bien  faict  par  le  passé,  il  t'alloil  qu'il  fist 
encore  mieux  à  l'advenir:  ce  qu'il  promit  l'aire 
avec  Jurande  démonstration  d'allégress(î ,  disant 
que  je  m'asseurasse  qu'il  ne  se  passeroit  rien  entre 
les  Sauvages  au  desadvantaj^e  des  François  qu'il  ne 
nous  en  donnast  advis,  qu'il  sçavoit  bien  que  la 
pluspart  n'avoient  le  cœur  bon,  et  qu'Érouachy  (du- 
quel nous  pensions  faire  estât)  estoit  un  honnne 

cauteleux,  fin  et  menteur,  nous  donnant  de  bons 
discom-s,  accordant  facilement  ce  qu'on  lui  propo- 
soit,  et  néantmoins  en  arrière  il  faisoit  tout  le  con- 
traire, parlant  autrement  ;  que  pour  lui  il  n'avoit 
rien  tant  en  haine  que  ces  cœurs  doubles ,  mais 
qu'il  falloit  quelquefois  faire  semblant  d'adjouster 
foy  en  ses  discoui. ,  et  ne  faire  néantmoins  que  ce 
que  l'onjugeroit  devoir  eitrc  fait  par  apparence;. 
Il  dit  qu'il  aime  grandement  les  François,  c'est  le 
moins  qu'il  peut  dire,  les  effects  le  feront  assez 
cognoistre.  Alors  il  me  dist,  le  temps  et  la  saison 
approchera  pour  ceux  qui  auront  bon  cœur  envers 
toi  et  tes  compagnons,  si  vos  vaisseaux  ne  vien-  c.  .|.,r .  i„, 
nent,  tu  es  asseuré  de  moi  et  de  mon  frère  les-''"'" 
quels  ne  feront  que  ce  que  tu  voudras  pour  t'as- 
sister  eu  ce  que  tu  pourrois  avoir  affaire  de  nous, 
je  tascherai  encore  d'attirer  avec  moi  quelques 
Sauvages  de  crédit  poussez  de  mesme  volonté,  il  y 
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en  a  <|ur  j'iii  ccmimcnco  à  y  disposer,  cela  (ait  je 
ik;  (1()iil(;  |)liis  lien  coiiln;  mes  envieux,  (l(;s({ii(;ls 
\v  lie  me  soucie  pas  luMiicoup  :  ils  demeiireroiil 
tels  av<'C  (lesj)laisir,  ei  moi  conlaiil  de  vosire  ami- 
né, en  vousservaiil  dv  Uml  mou  caîur.  Voilà  bien 
dit  (lui  dis-je)  nous  sommes  déliliére/  d«î  mettre  le 
prisoimier  d<"liorspour  ion  respecl ,  et  t(;  l'aire  eii- 
Irer  eu  ciédil  :  par  w  moyeu  tu  diras  audit  Kroua- 
cliy  que  lu  m'as  prié  ])oiu'  le  prisonnier  alin  de  le 
metire  hors,  que  je  t'ai  donn(''  bomi<'  espérance; 
qu'en  peu  de  jours  cela  se  ])ourra  (aire,  voyant  ce 
qu'il  dira  et  tous  les  aulres  Sauvaj^es,  que  j(î  m'as- 
seure  qu  ils  le  Iroiiveronl  Ijon,  jugeant  bien  (|u<; 
si  c'eMoit  loi  (pii  eust  accusé  \r  meurtrier  cpu;  tu 
ne  poursuiviois  pas  sa  délivrance,  mais  pluslost 
sa  mori ,  et  leur  dire  à  lous  b's  considéralions  que 
nous  voulons  ,  en  r;is  (pTil  sorie. 

Le  premier  article.  Que  le  prisonnier  laisseroit 
soji  pelit  liJs  clie/.  le  Père  .fosepli  ('aron  Uécollet, 
(pi  il  nourrissoil,  et  seroit  connue  pour  oslaj^^e  et 
asseurance,  que  le  cas  arrivant  c[ue  les  François 
(i(ui  esloient  allez  aux  Huions)  vinsseut,  et  qu  ils 
n'y  peiissent  relourner  ny  aller  à  la  nalioii  des 
AbeiiaquioicLs,  où  j'avois  envoyé  descouvrir,  les 
desparlir  enlr'eiixjusques  à  2Î)  attendant  nos  vais- 
seaux. 

2.  Que  si  lesdils  Abenaquioicls  avoieni  désir  de 
nous  doiinei'  de  leiu's  bleds  d  Inde  ou  Irailler  : 
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qu'ils  iioiiN  roiiiililoin;!  dr  8  laiiols  avec  (jiirl- 
qiH'S  Saiivaj^cs  cl  des  rraiiçois  fjiic  nous  y  ciivoyc- 
rioiis  pour  tiaillcidudil  Idcd  d'Inde. 

3.  (,)ii('  lui  ri  Icdii  Kiouacliy  iioiLsn'Sj)ondi'(M('nl 
que  Icprisoiuiicr  no  loroil  aucun  mal  à  ([ui  que  ce. 
l'usl  oslanl  dôlivrô  ol.  ;^uaii. 

4.  Quo  le  lonips  venu  do  la  jioscho  dosanj^uillo 
ils  nous  on  foroioni  l'ounih'  raisonnablomonl  par 
loiH's  conipaj^nons  on  payanl. 

l'y.  Quojo  dôsirois  qu'il  l'usl ioc..)}^nou  pour  capi- 
laino  oniro  los  Sauvages;  allondanl  (pio  nos  vais- 
seaux tusscnl  venus  pouien  laiic  les  cérémonies 
elle  (aire  recevoir,  ol  qu'il  auroil  pour  adjoint  el 
pour  son  conseil  après  lui  Érouachy,  |{asiis([uan 
(^hcfdos  irois  rivières,  et  lo  Borj^ne;  qui  estoii  un 
bon  Sauva«fe  el  homme  d'espril ,  avec  un  aulre  d(" 
noslre  co^noissance,  pour  résoudre  el  délibérer 
des  affaires  enlro  eux. 

6.  Que  ledil  Krouachy  li(Midra  sa  promesse  ,(pie 
s'il  void celui  qu'il  dil  fjui  avoir  lue  lujs  hommes, 
qu'il  s'en  saisira  ou  nous  h'  monslrera,  s'il  vieni 
en  ces  lieux,  pour  on  faire  jusiicc;. 

Voilà  les  conditions  que  lu  leur  diras  quo  je 
désire ,  ausquoUesje  ne  vois  point  do.  diflicullé,  (îl 
ayant  resoult  ensemWement,  vous  nie  viondrez 
revoir  pom*  sçavoir  co  que  l'on  fera  sur  cosie  af- 
faire, et  s'ils  seront  délibère/ d'accorder  ce  qne  je 
te  propose.  Il  nie  promil  d'accomplir  lo  loui  ,  (mi 
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leur  remonslraiit  combien  nous  les  surpassions  en 
bonté,  police,  et  justice,  et  comme  nous  nous 
comportions  en  choses  criminelles ,  et  ne  leur  res- 
semblions ,  vcu  qu'aussi-tost  qu'im  de  leurs  hom- 
.^nr'""7iur  mes  avoit  esté  tué,  sans  considération  aucune,  ils 
alloient  faire  mourir  le  premier  de  la  nation  qu'ils 
rencontroient,  fust-ce  sa  femme  ou  son  enfant: 
mais  parmi  nous,  au  contraire  la  justice  ne  s'exer- 
çoit  que  contre  celui  qui  a  voit  tué ,  et  ne  le  sça- 
chant  que  par  soubçon  nous  usions  de  grande  pa- 
tience attendant  le  temps  que  nosire  Dieu,  juste 
Juge  (qui  ne  souffre  que  les  mescbants  prospèrent 
en  leur  mal)  permet  à  la  fm  qu'ils  soient  descou- 
verls  par  des  tesmoignages  bien  approuvez  et  ir- 
réprochables,  premier  que  les  faire  mourir,  on 
délivrer  s'ils  n'estoient  coulpables,  ce  que  nous 
faisions  avec  honneur  et  louange,  et  à  la  honte  el 
infamie  de  ceux  qui  l'auraient  meschamment  ac- 
cusé, devant  souffrir  le  mesme  supplice  que  le 
criminel ,  que  nous  avions  détenu  ce  prisonnier, 
et  pour  le  i  4  mois,  sans  lui  faire  aucun  mal  que 
de  l'avoir  retenu  tant  de  temps ,  sur  ce  qu'il  m'a- 
voit  dit  et  ouï  dire  à  Martin  ,  Sauvage  défunct,  ni 
pour  le  bruict  commun  qui  estoit  entre  tous  les 
Sauvages,  qu'il  n'estoit  pas  prisonnier  sans  suject , 
joint  le  discours  que  la  femme  dudit  prisonnier 
avoit  fait,  el  austres  tesmoignages  de  nos  gens, 
mais  qu'à  l'advenir  il  falloit  se  comporter  plus  sa- 
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î^ement  en  nostre  endroit  :  qu'ils  prinscnt  couraj^c 
^  de  nous  assister  en  tout  ce  que  nous  leurs  propo- 

sions, vivant  en  paix  les  uns  avec  les  autres,  qu'ils 
n'avoient  point  de  subject  de  se  plaindre ,  ne  leur 
ayant  jamais  m'effect  ains  au  contraire  en  leurs 
extrêmes  nécessitez  plusieurs  d'eux  seroient  morts 
sans  nostre  secours ,  et  ont  très  mal  recogneu  les 
bienfaicts ,  nous  ayant  tué  quatre  hommes  depuis 
que  nous  estions  habituez  à  Québec.  Il  s'esmerveil- 
loit  comme  nous  avions  tant  de  patience ,  veu  que 
nous  pouvions  perdre  leur  pays ,  et  les  rendre  fu- 
gitifs en  d'autres  contrées  où  ils  seroient  très-mal 
au  prix  du  leur,  et  ainsi  sur  ce  subject  nous  fismes 
plusieurs  discours. 

Chomina  s'en  alla  dire  à  tous  les  Sauvages  ce  (:(,„min.i  ^ 
que  ie  lui  avois  dit.  Le  lendemain  il  me  revint^»?',  ""  ;'''* 
trouver,  me  disant  avoir  fait  récit  à  tous  ses  com- 
pagnons en  conseil  ce  que  je  lui  avois  proposé , 
que  tous  avoient  reçeu  une  grande  resjouissance , 
que  véritablement  cesie  affaire  le  mettroit  en  cré- 
dit et  hors  de  toute  mesfiance  ;  que  dans  deux  jours 
ils  me  viendroient  trouver  après  avoir  résolu  ce 
qu'ils  auroient  à  respondre ,  en  confirmant  tout  ce 
que  nous  désirions ,  avec  prorresse  de  nous  assister 
en  tout  et  par  tout,  quoique  nos  vaisseaux  ne 
vinssent,  et  vivre  en  bonne  intelligence  à  l'advenir. 
Ce  sont  leurs  discours  ordinaires  qu'il  faut  croire 
par  bénéfice  d'inventaire,  et  en  tirer  ce  que  l'on 
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peut,  comnx'  d'une  mauvaise  deblc,  cav  la  moin- 
dre monche  qui  leur  passe  devant  le  nez  est  capa- 
ble* de  diminuer  beaucoup  de  ce  qu'ils  promelteni 
si  on  leur  refuse  de  quelque  chose,  principale- 
ment quand  les  demandes  sont  générales,  autre- 
ment non. 

Au  bout  de  deux  jours  ledit  Chomina,  Érouachy, 

!<■  !\'-"ùZ7 et  tous  les  autres  Sauvages  me  vindrent  trouver , 
Erouachy  parlant  pour  tous,  dit  ainsi.  Il  y  a  long 
temps  que  nous  avons  esté  lié  d'une  estroitte  ami- 
tié ,  et  notamment  depuis  près  de  30  ans  que  vous 
nous  avez  assisté  en  nos  guerres  et  autres  néces- 
sitez extresmes  ,  sans  vous  avoir  eu  que  peu  de 
ressentiment,  nous  jugeants  véritablement  inca- 
pables de  vostre  affection  pour  n'avoir  fait  ce  que 
nous  pouvions  depuis  que  les  Anglois  sont  venus 
en  ce  lieu,  pour  moi  tu  sçais  comme  estant  esloi- 
gné  je  ne  pouvois  remédier  par  présence  ni  con- 
seil ,  à  toutes  ces  choses  passées ,  et  de  plus  que 
tout  le  pays  est  desnué  de  chefs  et  capitaines  qui 
sont  morts  depuis  deux  ans ,  et  ne  restant  que  des 
hommes  vieux  sans  commandement ,  et  des  jeunes 
sans  esprit  et  conduite,  qui  ne  jugeant  combien 
vostre  bienvueillance  nous  est  nécessaire,  que  sans 
la  continuation  d'icelle  nous  serions  misérables, 

"'  'i""'  '"'mais  comme  vostre  cœur  a  tousjours  esté  entière- 
ment bon  nous  vous  prions  le  continuer,  comme 
le  père  à  ses  enfants.  Nous  ne  recognoissons  plus 
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d'anciens  amis  qnc  loi,  qni  sçacho  nos  dôport(!- 
ments  ot  tifonvornenionts  trop  afCectionnés  envers 
nons  jnsques  à  présent.  Il  est  vrai  qne  l'on  a  tné 
de  vos  hommes,  mais  ce  sont  des  nieschanls  par- 
ticnliers,  et  non  le  j^énéral  qui  en  a  reccu  beau- 
coup de  dcvsplaisir,  principalement  ceux  qui  onl 
du  jugement,  à  l'un  tu  lui  as  pardonné,  l'ayant 
recognu  pour  meurtrier  qui  avoit  fait  le  meurtre 
par  le  mauvais  conseil  de  certaines  personnes  qui 
sont  aussi  bien  morts  que  lui  :  l'autre  aussi  mes- 
chant  que  le  premier,  qui  (^st  celui  que  tu  soiib- 
çonne,  et  dis  en  avoir  quelque  lesmoignage,  ce 
qu'estant  vérifié  nous  ne  le  désirons  maintenir,  mais 
qu'il  meure.  Il  n'a  jamais  rien  confessé,  il  proteste 
ne  l'avoir  fait,  o*  qu'il  n'appréhende  pas  tant  la 
mort  de  ce  qii'oi:  l-  use,  que  s'il  les  avoit  faict 
mourir  qu'il  le  q.:\.»».  librement  pjustost  que  de 
demeurer  dedans  une  prison ,  souffrant  plus  d'en- 
nuis et  de  tourments  en  ses  maladies  que  s'il  moii- 
roit  tout  d'un  coup.  Que  tout  ce  que  j'avois  dit  à 
(ihomina  ils  le  désiroieni  effectuer  et  faire  pour 
les  François  tout  ce  qu'ils  pourroient ,  et  désirant 
qu'il  fust  capitaine ,  dit  qu'il  en  estoit  très  content 
comme  aussi  tous  les  Sauvages,  mais  ce  qu'il  disoit 
estoit  au  plus  loin  de  sa  pensée ,  recognoissant  as- 
seurém.cat  que  délivrant  le  prisonnier  à  sa  requeste 
et  supplication ,  qu'il  falloit  qu'il  nous  eust  gran- 
dement obligé. 


•?^itf  ■■■'if''  ¥■'• 


II 


-.1-1  '■}(.•■  t\â 


<Ji 


'•■if)] 


11 


»**  I    i    '  f     -.      •!■  Va 

,  • ,  >  :    '5-1    ■'  ys 


\ 


.•  r?  •  4  •">■■■ 


-■m  ■    ■ 


1 


*-'J    . 


iP 


;i  ;i 


iil^ 


9./10 


VOYAGES 


•  >    que 
r(*pli<(iiu      I 
Itirur, 


^mi^y^ 


Je  lui  dis  devant  tous  que  les  affections  de  ceux 
qui  promettoient  beaucoup  ne  consistoient  pas  en 
paroles  et  caresses ,  qui  n'estoient  que  les  avant 
coureurs  des  effects  en  la  pluspart  du  monde  tant 
envers  eux  qu'envers  nous  :  que  pour  lui  nous  l'a- 
vions treuvé  entre  tous  les  Sauvages  de  parole 
effective ,  il  avoit  l'esprit ,  le  jugement  et  la  cog- 
noissance  très  bonne,  sans  ingratitude,  qui  sont 
les  choses  autant  requises  qu'il  falloit  pour  un 
chef.  Pour  le  courage  il  n'en  manquoit  point ,  que 
je  le  pouvois  asseurer  que  lui  et  tous  ceux  qui 
liendroient  son  parti  je  les  maintiendrois  de  tout 
mon  pouvoir  contre  ceux  qui  lui  voudroient  faire 
du  desplaisir  :  que  nous  avions  le  naturel  si  bon 
que  ceux  qui  nous  avoient  obligés  pour  peu  que 
ce  fust,  nous  n'en  estions  mescognoissants.  Tu 
pourrois  estre  en  peine  de  sçavoir  qui  nous  a  in- 
cité à  lui  vouloir  tant  de  bienvueillance.  Je  te  dirai 
que  quand  il  a  esté  question  d'envoyer  quelque 
Sauvage  et  faire  diligence  nous  voyant  en  peine  il 
n'a  attendu  que  nous  lui  en  parlassions ,  mais  aus- 
sitost  avec  son  frère  il  s'est  offert  de  nous  servir 
sans  marchander  ni  espérer  de  récompense  que 
nostre  volonté ,  et  promptement  et  d'un  cœur 
franc  il  nous  a  servis  avec  fidélité ,  s'employant  et 
s'offrant  à  toutes  occasions,  ce  que  n'ont  fait  les 
autres  :  en  nos  nécessités  il  ne  nous  a  jamais  aban- 
donné ,  ni  en  hyver  ni  en  esté ,  nous  secourant  de 
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ce  qu'il  pouvoit,  désir.int  plnstosl  mourir  avec 
nous  que  nous  ab«indonnei\  Quand  quelques  uns 
de  mes  conipa<j;nons  alloienl  en  sa  maison  que  ne 
faisoit-il  point  pour  les  carrcsser  et  traitter  humai- 
nement :  leur  donnant  souvent,  ce  qu'il  gardoil 
pour  lui.  11  prenoit  coujpassion  de  nos  nécessités    «..om»  que 

(llionuiiii     nllro 

el  ne  faisoit  pas  connue  d'autres  qui  s'en  rioient,  """  ''^'"';"'' 
nous  vendant  excessivement  un  peu  de  poisson  ou 
viande  quand  on  en  désiroit  avoir,  sans  autres  in- 
finies oblij^alions  que  nous  lui  avons  pour  tant  de 
tesmoi<^naj^e  de  sa  fidélité  :  il  s'est  offert  aussi  en 
cas  que  l'on  voulust  se  battre  avec  l'Anj^dois  qu'il 
viendroit  avec  nous  pour  y  vivre  et  mourir  :  et  se 
mettant  en  devoir  lui  et  son  frère ,  se  sont  présentés 
en  noslre  fort  avec  leurs  armes  pour  recevoir  tel 
commandement  que  j'eusse  désiré,  ce  qu(;  n'a 
jamais  fait  autre  Sauvaj^e  que  lui  :  au  contraire 
comme  ils  virent  les  Anglois  à  Tadoiissac,  ils  les 
conduirent  jusques  au  cap  de  Tourmente,  leur  en- 
seifjfuant  volontairement  le  chemin  ,  aidant  aux 
Anglois  à  tuer  nostre  bestial,  et  piller  les  maisons 
de  nos  gens  comme  s'ils  eussent  esté  ennemis  :  re- 
f^arde  et  juf»e  quelle  raison  nous  avons  à  haïr  ceux- 
là,  et  vouloir  du  bien  à  ces  hommes-ci. 

Il  est  vrai  que  voilà  de  puissantes  raisons  pour 

1  affectionner,  il  s'est  trouvé  des       lasions  où  il  a 

montré  quel  estoit  son  cœur,  mais  pour  moi  j'es- 

tois  absent  :  je  ne  laisse  pourtant  d'avoir  le  mesme 
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désir  de  servir  si  l'occasion  se  présenloit.  Pour  ceux 
qui  ont  conduit  les  Anglois ,  ils  sont  de  Tadonssac, 
meschants  Sauvages  qui  n'ont  point  d'amitié ,  es- 
tant assez  recogneus  pour  tels,  qui  parlent  de 
bouche  aimablement ,  mais  le  cœur  n'en  vaut  rien , 
et  ne  font  que  du  mal.  Nous  sommes  très  aises  de 
ce  que  Chomina  s'est  si  bien  porté  vii  vostre  en- 
droit, vous  avez  raison  de  l'aimer  néantmoins  nous 
ne  laissons  tous  de  vous  affectionner  aussi  bien  que 
lui.  Je  ne  doute  point  de  sa  fidélité,  il  a  montré 
par  effect  ce  qui  nous  occasionne  à  te  vouloir  du 
bien,  en  attendant  les  effects  de  nos  promesses, 
assurez-vous  que  nous  les  effectuerons,  et  les  vais- 
seaux venus  l'on  recevra  ledit  Chomina  pour  capi- 
taine. Tu  sçais  la  façon  de  faire  quand  on  eslist  un 
chef,  et  qu'il  change  de  nom,  tu  en  as  faict  d'au- 
tres, c'est  pourquoi  tu  feras  encore  ceslui-ci  que 
nous  tiendrons  poui*  tel  attendant  son  eslection 
comme  chef,  chacun  respondant  d'une  voix,  ainsi 
sera  il. 

Ce  que  voyant  je  dis  audit  Chomina,  que  quand 
il  voudroit  qu'il  emmenast  le  prisonnier ,  et  qu'il 
lui  remonstre  d'estre  sage  à  l'advenir ,  que  s'il  a 
esté  prisonnier  tant  de  temps ,  que  ce  sont  les  dis- 
cours des  Sauvages ,  et  non  nous. 

Ledit  Chomina  sortant  avec  tous  les  autres  Sau- 
vages, le  va  treuver,  lui  ayant  auparavant  donné 
bonne  espérance  de  sa  délivrance  qu'il  moyen- 
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noit,  après  avoir  renionsiré  plusieurs  chos<'s,  le 
prisonnier  lui  dit,  je  sçai  bien  que  les  Irançois 
n'ont  point  de  tort  de  ni'avoir  retenu  si  long-temps, 
ils  avoient  juste  suject  de  le  faire,  d'autant  que  les 
nostres  leur  avoient  donné  à  entendre  que  c'est  oit 
moi  qui  avois  fait  le  meurtre,  quand  je  serai  guari 
je  leur  veux  tesmoigner  qu'un  meschant  homme 
ne  voudroit  faire  ce  que  je  ferai  pour  eux. 

Ces  discoms  finis  ils  le  prennent  et  le  mettent    cm^r,  .,.,• 

tirent     tlclï^rer 

en  une  couverte,  et  l'empo'  at  u  itre,  car  il  ne  |f^i,  ,  "'" 
pouvoit  se  soustenir  sur  les  jambes  estant  fort  des- 
fait et  débile  :  la  vérité  est  que  ces  gens  qui  ontac- 
coiistumé  une  grande  liberté,  la  prison  de  1 4  mois 
leur  est  un  grief  supplice ,  autant  presque  s'ils  re- 
cevoient  la  mort  tout  d'un  coup  :  ce  fut  où  la  né- 
cessité des  vivres  nous  contraignit ,  veu  que  sans 
ceste  extrémité  il  eût  toujours  esté  prisonnier  :  mais 
quoi,  c'estoit  chose  forcée  ou  estre  tousjours  en 
irances  et  appréhension  avec  ces  Sauvages  qui  ne 
nous  eussent  voidu  secourir  en  noslre  nécessité  : 
car  nous  voyant  foibles ,  dénuez  d'hommes  el  de 
tout  secours,  ils  eussent  peii  entreprendre  sur 
nous  ou  sur  ceux  qui  alloient  chercher  des  racines 
dans  les  bois ,  avec  beaucoup  d'aul  res  considéra- 
tions qui  nous  excitoient  à  cela. 
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CHAPITRE  II. 


Arriver  do  Dnsdamps  doGaspry.  —  Un  capitaine  canndion  offre 
toute  fouitoisio  au  sieur  du  Pont.  —  Quelques  discours 
qu'eut  l'aulhenr  avec  lui ,  et  ce  que  fireul  les  Anglois. 


Lf  25  du  mois  d'avril  Desdasmos  arriva  avec  la 
cbalouppe  de  Gaspey,  qui  dit  n'avoir  ven  aucuns 
vaisseaux ,  ni  les  Sauvages ,  et  n'en  avoit  sçeii  au- 
cunes nouvelles ,  sinon  que  quelques  uns  qui  ve- 
noient  du  costé  d'Acadie  qui  dirent  y  avoir  quel- 
ques huict  vaisseaux  anglois,  partie  rodant  les 
costes ,  autres  faisant  pesche  de  poisson  :  que  Ivan 
Chou  capitaine  sauvage  des  Canadiens  leur  avoit 
fait  bonne  réception  selon  leur  pouvoir,  s' offrant 
que  si  le  sieur  du  Pont  vouloit  aller  en  leur  pays , 
au  cas  que  nos  vaisseaux  ne  vinssent,  qu'il  ne 
manqueroit  d'aucune  chose  de  leur  chasse,  ce 
faisant  faire  une  petite  maison  en  quelque  endroit. 
De  plus  qu'il  prendroit  20  de  nos  compagnons , 
qui  partiroient  parmi  les  siens  pour  y  passer  l'hy- 
ver,  où  ils  n'auroient  aucune  faim,  moyennant 
courioisitdi.  deux  robbes  de  castors  pour  chaque  homme.  Ce 
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^""iKoi.  ""^  n'estoit  pas  peu  de  treuyer  tant  de  courtoisie  et 
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dcretraitr  assource  parmi  oux,  beaiicoiij)  mieux 
qii'avf'c  nos   Saiivaj^cs  :  ils  nous  apporlèrenl  un 
baril  et  demi  do  soi,  sans  ce  que  ceux  do  la  cha- 
louppc  aidrrnil  aux  Pôirs  r('li<;i(Mix,  lesquelles 
choses  en  ce  lenq)s-là  ils  prisoieni  plus  que  de 
l'or,  ri  nous  conlirma  connues  les  Aiiiilois  avoieni 
bruslc  tous  les  vivres  qui  n  sloienl  aux  Pères  Jé- 
suites, qu'ils  avoieni  donné  (pielques  six  barils 
de  farine  aux  Sauvages  moitié  <»uerre  moitié  mar- 
chandise :  qu'ils  avoient  une  «grande  aversion  con- 
tre les  ennemis,  nolammenl  contre  l(\s  lran(;ois 
renégaUi  qui  les  avoient  emmenés  :  et  tout  ce  que 
nous  avions  sçcu  des  Sauvai^es ,  il  nous  le  conlirma 
touchant  le  couibat  ,  S(j;avoir  qu  un  pelit  vaisseau 
l'rançois   arrivant  sur  ceste   alVaire  ,    ne  voidanl 
estrc  de  la  partie,  se  sauva  partie  à  la  rame;  et  a 
la  voile,  et  coj^neut  on  que  c'estoit  le  Révérend 
Père  xXoj'ot  Jésuite,  qui  s' estoit séparé  depuis  lonj^- 
lemps  d'avec  ledit  de  Roquemont,  s'ils  eussent 
eu  qui^que  honune  de  conduitte  et  hazardeux, 
ils  eussent  entré  iacillement   en  la  rivière  pour 
venir  à  (Québec  nous  secourir,  ce  qui  l'occasionna 
de  s'en  relouruer  en  France,  n'ayant  ennucné  en 
Anj^leterre  que  les  capitaines  et  principaux,  et  h; 
petit  Sauvaj^c  que  l'on  remmenoit  en  son  pays  : 
que  le  j^énéral  Guers  avoit  esté  dix  jours  à  se  rac- 
conmioder  à  Gaspey,  (|u'ils  u'avoient  bruslé  les 
barque  ni  chalouppe  à  l'isle  de  Roiniaveiiture ,  ni 
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aulrcs  lieux,  coniino  on  nous  avoit  dit  :  que  l'on 
avoit  donne  deux  vaisseaux  poiu*  rapasser  les  Fran- 
çois en  France  avec  partie  des  maris,  ieunnes  ei 
mmiMliT.'..  enfanis,  qui  counnent  depuis  plusieurs  Ibrlunes 
etdauijjers,  tant  aux  costes  d'Espaj»ne  qu'ailleurs, 
desquels  nautraj^es  ils  s'esloient  sauvez,  tort  in- 
commodez de  toutes  choses  :  voilà  ce  que  les  et- 
îects  de  ceste  uuerre  causci  ent  au  commencement 
en  la  Nouvelle  France  aux  Anj^lois,  ils  (aisoient 
bien  d'aller  en  ces  lieux,  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  en  l'isle  de  Ré  où  tout  leur  avoit 
mal  succédé. 

Entendant  de  si  tristes  nouvelles  Jious  voyant 
connue  hors  d'espérance  de  tout  secours ,  nous  ju- 
j^easmes  qu'il  n'est  oit  phis  temps  de  temporiser, 
mais  bien  de  remédier  de  bonne  heure  à  ce  que 
nous  pouvions  avoir  affaire  ;  nostre  petite  barque 
estoit  toute  preste,  le  dit  du  Pont  s'estoit  résolu  de 
s'en  aller  dedans  sans  attendre  la  chalouppe  davan- 
tage, craignant  qu'elle  ne  tardasl  trop,  et  partant 
trop  tard  que  malaisément  l'on  trouveroit  des 
vaisseaux  aux  costes  pour  estre  possible  partis, 
qu'en  chemin  faisant  pour  le  plus  seur,  si  nos 
vaisseaux  dévoient  venir,  ils  les  renconlreroient  ou 
ladite  chalouppe  qu'ils  emmèneroient  avec  eux. 
Ledit  du  Pont  avoit  eu  de  la  peine  à  se  résoudre  à 
cause  de  l'incommodité  de  ses  goûtes,  mais  lui 
ayant  bien   remonslré  qu  il  avoil   bien  quitté  sa 
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vaisseau,  et  de  plus  qu'il  estoit  venu  à  Gjispey"'"  'J"  ''' 
parmi  tous  les  dangers  de  la  ^Mierre  aussi  malade 
qu'il  estoit  :  davantage  qu'il  s'esloil  mis  dans  une 
chalouppe  de  Ciaspey  pour  venir  à  Québec  avec  de 
:»i  grandes  inconnnoditez  qu'on  ne  l'auroitcreu,  si 
on  ne  l'avoit  veu,  que  ce  n'esloit  pas  de  inesine 
en  ceste  occasion  plus  pressante,  d'aulant  que  son 
aage  et  la  réputation  qu'il  avoii  entre  les  navigeanls 
de  ces  costes  ,  cstoient  cause  qu'avec  les  capitaines 
et  maistresdes  vaisseaux  desquels  il  estoit  cogneii, 
plus  facilement  il  ireuveroit  passage,  et  pourroit 
plus  asseurcment  contracter  avec  lesdits  cbel's  des 
vaisseaux  pour  le  passage;  pour  >a  personne  ii 
n*alloil  pas  dans  une  cbalouppe  comme  il  estoit 
venu  de  Gaspey  avec  de  grandes  douleurs  et  in- 
commodilez,  mais  en  ime  barque  fort  gentilb?  et 
bien  acconnnodée,  y  ayant  sa  cbambre  où  il  seroit 
très  bien ,  et  avec  des  personnes  qui  l'assisleroienl, 
en  lui  portant  toute  sorte  de  respect,  pouvant 
recouvrii-  plus  de  rafraichisseinenl  le  long  des 
costes,  changeant  d'un  jour  à  autre  de;  lieu  que 
non  pas  à  Québec  .où  il  n'y  avoil  rien  :  qu'il  se 
trouvcit  fort  peu  de  personnes  qui  voulussent 
demeurer  à  l'habitation  sans  vivres.  Que  pour  sa 
personne  seule  il  falloil  eiïipescher  quelquefois 
quatre  hommes  à  l'assister  et  secourir,  lesquels  ne 
pourroient  demeurer  avec  lui,  de  sorte  que  force 
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leur  seroîl  de  I  iilKiiiduimcr  pour  aller  elierclier 
leur  vie  de  jour  à  auln;  :  (jue  de  lejiuu-  la  loilune 
de  repa.ss(;r  en  l'raïu'e  lui  seroil  chose  meilleure 
que  de  souQ'rir  de  si  j;raude.s  uécessilés,  ne  pou- 
vaiil  plus  rien  espérer  de  Québec,  ayant  le  peu 
qu'il  y  avoil  eslé  conservé  pour  lui  seul,  ce  que  je 
nv  pcnsois  j)as  qu  il  pcîusl  l'aiie,  il  nie  disl  que 
pour  h;  voya;^c  cpi  il  avoil  l'ail  de  Trauce  à  Québec, 
il  n'esioil  pas  à  s'en  repenlir,  mais  trop  lard,  je  lui 
dis,  vous  syaviez  aussi-bien  que  moi  la  ra(;on 
comme  l'on  nous  iraille  en  ces  lieux,  où  les'  né- 
cessite/ ont  plus  réij;né  que  l(,'s  biens-tails  de  ceux 
qui  ont  cesle  alVaire,  vous  n Csies  y)oint  novict;  en 
cela,  un  autre  su  pourroit  excuser,  mais  vous 
avez  trop  d'expérienc*^  pour  sçavoir  et  coj»uoislre 
ce  qui  en  est  :  car  si  à  Québec  vous  aviez  les  coni- 
inoditez  approchantes  de  ce  qu'il  vous  t'aiidroit  je 
vous  conseillerois  d'y  demeurer.  Enfin  connue  j'ai 
dit  ci-dessus,  il  se  résolut  de  s'embarquer  et  laissc^i' 
le  sieur  do.  Marais,  fils  de  sa  fille  en  sa  place,  et 
emporter  avec  lui  quelque  1000  castors  pour  sub- 
venir aux  Irais  de  la  des|)ence,  qui  furent  eni- 
,  barquez.  Cela  résoulu,  le  lendetnain  il  me  dist  si 
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lommisMot..  J  aurois  aj^reable  qu  u  lit  lue  sa  conmiission  que 
lui  avoit  donnée  le  sieur  de  Cacn,  afin  qu'un  cha- 
cun sçeust  la  charge  <pi'il  lui  avoil  donnée  en  ces 
lieux,  craif^nant  que  ledit  de  Caen  ne  lui  donnasi 
ses  gaj^es,  lorsqu  il  lui  demauderoil,  je  lui  dis  que 
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cela  lie  m  iiu|iui'l(>it  pas  hcaiicoui),  mai-,  qu  il  coiu- 
ineii(;()il  bien  lard,  parc»'  que  ledit  d(;  (iacii,  oiilrr 
ledioictqui  lui  ponvoil  apparlcnii',  s'atlrihiioil  des 
hoiinours  et  coinmandcinciils  cpii  no  lui  apparlr- 
iioioul  pas,  aiilicipaiit  sur  les  charj^cs  de  Viceioy, 
lui  inoiistraul  les  principaux  poiiils.  Pour  ce  (jui 
louchoil  le  Lralic  cl  coinnicicc  de  jx'llclciic  il  y 
avoit  luul(î  puissance,  cpieii  cela  les  articles  de  Sa 
Majesté  nous  {^ouvernoienl,  à  (pioi  il  se  l'alloil  ar- 
resler  ;  en  outre  j'avois  bonne  connnission  en 
forme,  s(;loii  la  volonté  de  Sa  Majesté,  et  de  inon- 
seijiiieur  le  Viceroy,  et  cell<«  dudil  sieur  de  l.aen 
ne  pouvoit  eslre  de  telle  considération. 

Le  lendeuiain,  qui  estoit  Ui  dimanche,  au  sor- 
tir de  la  sainct<;  messe  je  lais  assembler  tout  le 
peuple,  avec  la  copie  dv,  la  commission  du  si(Mir 
du  Pont ,  les  articles  de  Sa  Maj(;sté  et  la  commission 
de  monseiaiKMir  le  Vicerov,  auquel  véritaî)leinent 
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ie  lais  entendre  le  i)<>nvoir  une  pouvoit  donner  i "'""'"'  ""' 
ledit  sieur  d(;  (kien  à  ses  commis,  diriérenls  d'avec 
celui  que  j'avois  selon  les  articles  de  Sa  Majesté, 
(|ue  je  lis  lire ,  conlenani  aiiciuis  ])oincts  de  la  com- 
mission dudit  du  Pt>nl ,  et  ensuite  ma  connnission, 
qui  estoit  Tort  ample,  disant  à  tous  :  je  vous  l "r 
commandement  de  i)ar  le  Koy,  et  monsei<>neur  le 
Viceroy,  que  vous  ayez  à  faire  tous  ce  qm  vous '[";"',^"''"'^"" 
commandera  ledit  du  Pont,  jiour  ce  qui  louclie 
le  trafic  et  commerce  des  marchandises,  suivani 
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les  aiticles  de  Sa  iVIajesté  que  je  vous  ai  t'ail  lire,  cl 
du  reste  de  Tu'obéir  en  tout  et  {)ar  toui  en  ce  que 
je  commanderai,  et  où  il  y  aura  de  l'intérest  du 
Roy  et  d("  mondit  Sei«^neur ,  en  me  réservant  dix 
hommes  j^agez  dudit  de  Caen,  suivant  les  articles 
résolus  de  toute  la  société ,  desquels  ledit  de  Caen 
avoit  esté  porteur,  et  me  les  mit  en  main,  par 
l'un  desquels  estoit  j)orté  et  encharj^é  me  donner 
dix  hommes,  avec  toutes  les  commoditez  néces- 
saires pour  les  employer  au  Fort,  ainsi  que  j'avi- 
serois  bon  eslre.  J'ai  creu  que  ledit  sieur  de  Caen 
ne  s'en  ressouvenoit  plus  ,  car  il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  qu'il  eust  voulu  disputer  une  chose 
où  lui-mesme  avoit  sij»né,  et  le  sieur  Dolu,  et 
autres  associez.  La  chose  la  plus  importante  estcjit 
de  se  fortifier  le  mieux  que  l'on  pourroil  pour  la 
conservation  du  pays,  qu'à  fiiute  de  ce  Taire  c'esloit 
le  laisser  en  proie  à  lui  ennemi  qui  peut  rccog- 
noistre  nosfr(»  l'oiblesse,  sans  que  ledit  du  Pont  ni 
autres  puissent  empescher  l'effect  du  connnande- 
ment  que  j'ai,  sur  peine  de  désobéissance  et  puni- 
lion  corporelle. 

Je  vois  bien  (dist  le  sieur  du  Pont)  que  vous 
protestez  ma  commission  de  nuUiié.  Oui  en  ce 
qui  heurle  l'juthorité  du  Roy  et  de  monseif»neui' 
le  Viceroy,  pour  c.^  qui  est  d<'  voslre  traiclé  ei 
eon»merce,  suivant  les  artich's  de  Sa  Majesté,  à 
quoi  il  se  Tarn  lenir,  cela  se  passa  ainsi. 
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La  chalouppe  (coiiiiuo  j'ai  dit.  ci-dcssiis)  csloit 
venue  de  Gaspey,  qui  iiitciTonipit  le  dessein  dudil 
du  Pont  de  s'en  aller,  d'autant  que  son  intention 
n'estoit  qu'au  cas  qu'il  n'y  eust  aucun  vaisseau 
à  Gaspey  où  il  peusl  s'en  relourner,  de  revenir 
à  Québec  sans  se  mettre  en  peine  de  passer  plus  S  r''!  l^" 
outre  pour  chercher  passaj^e  et  aller  en  Franc( 
dans  les  vaisseaux  François ,  qui  pouvoient  être  à 
l'isle  de  Sainct  Jean  du  cap  Breton ,  Canseau ,  isles 
de  Sainct  Pierre,  Plaisance  ou  autres  ports,  qui 
sont  à  l'isle  de  Terre  MeutVe,  où  il  y  en  avcii ,  et 
sembloit  qu'il  ne  voulust  aller  à  Gaspey  que  pour 
establir  les  François  avec  les  Sauvages  et  s'en  re- 
venir à  Québec  :  les  matelots  qui  ne  désiroieni 
plus  y  retourner  craij^nant  de  mourir  de  faim  , 
avoient  volonté  de  courir  le  risque  et  de  chercher 
passage  plustost  que  de  demeurer  avec  les  Sau- 
vages, si  ce  n'estoit  par  force:  ce  qui  me  lit  lui 
demander  si  c'(\sloit  son  inlentioji  de  s'embarquer 
en  la  barque,  s'il  avoit  d(\ssein  de  s'en  relourner 
à  Gaspey,  il  me  dit  quoiù  :  alors  je  lui  dis,  que 
pensez-vous  qui  vous  rameine,  regardez  c<;  qu'a- 
vez à  taire  ,  car  les  matelots  ne  sont  pas  délibérez, 
de  revenir,  et  ainsi  vous  vous  trouverez  déccMi 
si  vous  vous  attendez  à  cela,  vous  voyez  que  l'on 
descharge  l'habitation  de  plus  d  homujes  que  l'on  ii.„„„s„,„,r 
peut,  ne   faisant   estai  que  d'y  faire  demeurer i;i 
treize  à   quatorze  personnes,  et  vous  revenant. 
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VOUS  eji  amènerez  une  douzaine,  ce  seroil  pour 
mourir  de  faim  les  uns  pour  l'amour  des  autres , 
il  n'y  a  })as  beaucoup  d'appaj'enc("  :  joint  que 
quelques  matelots  sont  résolus  de  demeurer  avec 
les  Sauva{fes  de  par  delà ,  et  le  reste  d'aller  cher- 
cher passaj^e  à  quelque  prix  que  ce  soit,  mesme 
que  ne  trouvant  vaisseaux  ils  se  veulent  hjizarder 
de  passer  la  mer  en  cesKî  barque ,  et  si  n'avez 
volonté  de  passer  plus  outre ,  je  vous  conseille 
plustost  de  demeurer  ici  :  car  aussi  bien  vostre 
voyage  seroit  inutile,  estant  conliaint  de  demeu- 
rer avec  les  Sauvaj^es  ou  courir  le  hazard  avec  les 
matelots. 

(]e  qu'entendant  il  désira  plustost  demeurer, 
que  de  se  mettre  au  risque ,  appréhendant  la  peine 
qu'il  pensoit  avoir  en  ce  voyaj^c  pour  le  mal  des 
j>outes  qui  le  tourmentoient  de  telle  façon,  qu'il 
estoit  plus  couché  que  debout,  cela  résolu  il  lit 
descharj>er  de  la  barque  5oo  castors,  de  mil  qu'il 
y  avoit  l'ait  mettre. 

Je  fis  d'amples  mémoires  d(*  tous  les  deffauls 
que  je  recoijjnoissois  ,  avec  lettres  adressantes  à  Sa 
Majesté,  à  monseif^iievu'  le  Cardinal ,  et  à  messieujs 
Il  faii  m.. du  Conseil,  et  aux  associez,  mettant  le  tout  entre 
I..  diiiums.  les  mauis  de  mou  dc  ui-trere  noullay,  lequel  j  avois 
bien  instruit  de  tout  ce  qui  estoit  nécessaire,  lui 
donnant  une  commission  suivant  le  pouvoir  (pic 
j'avois  :  et  lui  commandai  de  s'en  aller  avec  les 
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nialelols  choicber  passaj^r  à  quoique  prix  que  ce 
fiit ,  lui  donnaiil  clmii^e  de  laisser  à  Gaspey  avec 
Ivan  Chou  et  ses  compaiiçnons  sauvaj^es,  lous  ceux 
qui  y  voudroienl  deuieurei- ,  et  ceux  qui  le  vou- 
dioient  suivre  qu'il  les  euimenast  avec  lui.  J'or- 
donnai à  tous  ceux  qui  dévoient  s'en  relournoM*, 
qu'ils  allassent  dans  les  bois  deux  ou  trois  joiu's 
premier  que  partir  pour  chercher  des  racines  pour 
leur  provision,  attendant  qu'ils  peusseni  rencon- 
U-er  la  pesche  de  mohic  vers  Manlane  :  ce  qu  ayant , ,  '_; 
fait  je  les  tais  tous  assembler,  voulant  sçavoir  la  ' 
volonté  des  uns  et  des  autres,  sçavoir  ceux  qui 
désiroient  demeurer  à  Gaspey,  et  ceux  (pii  vou- 
loient  suivre  mon  beau-t'rère ,  il  s'en  treuva  vingt, 
de  trente  qu'ils  estoient,  qui  désirèrent  demeu- 
rer à  Gaspey,  ent'autres  Foucher,  D(\sdames,  ei 
deux  autres  matelots,  et  le  reste  désiroil  courir 
risque. 

Ayant  mis  ordre  à  tout,  mon  beau-lVère  partit  , 
avec  sa  barque  et  tout  son  (^squipai»e ,  le  26  de 
juin,  laquelle  n'avoit  que  des  racines,  si  ce  n'es- 
toient  aucuns  qui  par  leur  mesnage  avoient  quel- 
que peu  de  farine  de  pois.  La  bar([u('  partie  chacun 
de  (eux  qui  restoient  commeJicèrent  à  labourer  la 
terre ,  et  y  semer  des  naveaux,  pouL*  nous  survenir 
durant  l'hiver:  en  attendant  la  moisson  on  esloil 
tous  les  jours  à  la  recherche  des  racines  pour  vivre, 
ce  qui  eausoit  de  f^randfs  fatij,'ues,  car  on  alloit  six 
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à  sopL  licuos  les  chcrchor,  avec  une  grande  peine 

er  paiience,  sans  en  treuver  en  suffisance  pour 

»uiii'r'''',i!"  no»i«  nourrir.  Les  autres  faisoient  ce  qu'ils  pou- 
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voient  pour  prendre  du  poisson ,  et  taute  de  luels, 
liiçnes  et  hains,  nous  ne  j)Ouvions  faire  jurande 
chose  :  la  poudre  pour  la  chasse  nous  estoit  si 
chère  que  je  désirois  mieux  pâtir  que  d'user  si  peu 
que  nous  en  avions ,  qui  n'estoit  pas  plus  de  30  à 
40  livres ,  et  encore  très  mauvaise. 

Nous  attendions  de  jour  en  jour  les  Hurons,  et 
par  mesme  moyen  vinj^t  François  qui  estoient  allez 
avec  eux  pour  nous  soulaj^er  d(;  nos  pois  :  ceste 
surcharj^ci  me  metloit  bien  en  })eine,  n'ayant  du 
tout  lien  à  leur  donncu'  s'ils  n'apportoient  de  la 
farine  avec  eux,  ou  que  lesdits  Hurons  ne  les  rem- 
menassent, ou  bien  les  mettre  avec  les  Sauvajjjes 
autour  de  nous,  coiume  ils  nous  avoient  promis 
de  les  prendre,  mais  comme  ils  sont  d'une  humeur 
assez  variable,  cela  me  donnoit  du  tourment.  Cho- 
mina  nous  dit  qu'il  s'en  alloit  aux  Trois  Rivières 
avec  tous  les  vSauvages,  qui  desloj^eoient  d'auprès 
de  (jiuébec,  pour  aller  au  devant  des  Hurons  trait- 
ter  de  farines  s'ils  en  avoient  :  pour  cet  effect  il 
dr.'iwlm  .'"'  demanda  quelques  cousteaux,  et  promet  en  ti*aittei- 
fidèlement ,  nous  apportant  aussitost  les  fîuines  : 
la  créance  que  nous  avions  en  lui,  fit  qu'on  lui  en 
donna,  et  une  arme  de  picquier  qu'il  demanda  à 
emprunter  pour  la  guerr(%  de  quoi  il  ne  fut  re- 
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fusé.  Son  frère  Oiiai'abeniat  s'offrit  d'aller  à  la 
cosle  des  Étéchemins,  on  esloienl  les  Anj^lois,  pour 
y  traitler  de  la  poudre;  il  demanda  qu'on  lui  don- 
nast  un  François ,  lequel  demeuroit  à  deux  jour- 
nées dans  les  terres  de  la  cosle,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé, pour  tascher  de  quelque  façon  que  ce  fiit  à 
nous  maintenir.  Pour  ce  sujet  il  partit  le  8  de  juil- 
let, laissant  la  grande  rivière,  et  ayant  fait  quelque 
chemin  par  celle  qui  va  ausdits  Étéchemins,  ils 
ireuvèrent  si  peu  d'eau  qu'ils  furent  ccntrainis  de 
s'en  revenir  le  1 1  dudit  mois,  et  par  ainsi  ce  voyaj^e  ^'">  ^■'  """ 
fut  rompu. 

Le  1 5  de  juillet  arriva  l'homme  que  j'avois  eu- 
voyai  à  la  descouverte  des  Sauvages  appelé  Abena-  !,*,'l!"|,;'"^:,','''' 
quioit,  qui  me  fit  rapport  de  tout  son  voyage  sui- 
vant le  mémoire  que  je  lui  avois  donné,  le  nombre 
des  saults  qui  falloit  passer  premier  que  d  y  arri- 
ver, la  difficulté  des  chemins  qui  se  rencoinroienl 
en  ce  traject  de  terre,  jusqu'à  la  coste  desdits  Été- 
chemins,  les  peuples  et  nations  qui  sont  en  ces 
contrées,  leurs  façons  de  vivre,  nous  asseurant 
que  tous  ces  peuples  vouloient  lier  une  eslroilte 
amitié  avec  nous,  et  prendre  de  nos  hommes  avec 
eux  pour  les  nourrir  durant  l'hiver,  attendant  que 
nous  eussions  secoui"S  de  nos  vaisseaux  :  qu'en  peu 
de  jours  il  devoit  venir  un  chef  de  ses  peuples  avec 
quelques  canots  pour  confirmer  le>ur  amitié,  et 
mesme  nous  aider  de  leurs  bleds  d'Inde,  (>siaiii 
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I..  "iifj'priiplps  qui  oui  do.  grands  villai'O.s,  et  à  la  cani- 
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pai^iip  (lo  iiiaisoiLS,  ayî«nl  nombre  do  lorrrs  détri- 
cIk'os  où  ils  sèmeiii  forer»  bleds  d'Inde  qui  re- 
cueillent snCiisaniinenl  pf)iir  leur  nourriture,  et 
en  aidei"  lenrs  voisins,  qnand  il  manque  quelque 
année  (|iii  ii  est  ]»as  si  bonne  qne  d'auire.  Il  y  a  de 
bell(\s  campai>nes  et  fort  peu  de  bois  on  ils  habi- 
tent ,  la   ])esclie  dn  poisson  y  esi  abondante  de 

p„js  r.ridé  bars,  saumons,  esiurifeons  et  autres  poissons  en 
Jurande  qnantité  :  comme  aussi  y  esl  très  bonne  la 
chasse  des  animaux  et  dn  i^ibier,  de  sorte  que 
quand  les  eaues  sont  un  peu  jurandes  l'on  y  peut 
aller  en  six  jours  avec  dilitjjence  :  il  y  a  une  rivière 
qui  va  tomber  en  cesle  coste  des  Étéchemins,  en 
laquelle  j'ai  esté  autrefois  du  temps  dn  sieur  du 
Mont,  connue  j'allois  descouvrir  les  ports,  havres 
et  rivières,  (le  voyaj^e  et  descouverle  me  donna  un 
ifrand  cojilenlement  pour  l'espérance  du  fruict 
qu'un  jour  nous  enpouri-ions  retirer  durant  nostre 
nécessité,  où  ces  peuples  nous  pouvoienl  bien  ser- 
vir. Ce  qui  est,  de  remarquable,  c  est  un  lieu  où 
l'on  ne  craint  point  d'eimemis  sur  le  chemin,  qui 
vous  puisse  empescher  d  aller  et  venir  librement. 
Le  1  7  dn  mois  de  juillet  arrivèrent  nos  hommes 

""'"'^  ■'"  des  lïurons  en  douze  canots  qui  n'apportèrent  au- 
cunes farines  sinon  quelques  uns  qui  enayoienl, 
ne  la  monslroietit  à  la  veue,  en  attendant  nostre 
disette,  il  falloit  qu'ils  fissent   comme  nous,  et 


\ii'.>'P  (11» 


l'i 

m 

il 

à 

se 

av 

m 

Di 

ni 

et 


il 'vil 


DK    (HAIMPLAIN. 


'->.:)' 


allassent  cheiclicr  des  racines  pour  vivre.  Je  me 
délibérai  les  envoyer  à  riiabitalion  des  Abena- 
qiiiois  pour  vivre  de  leurs  bleds  d'Inde  attendaiil 
le  printemps,  n'ayant  plus  d'espérance  de  voir 
aucuns  amis  ni  ennemis,  la  saison  estant  passée 
selon  les  apparances  Inmiaines. 

Le  révérend  Père  Biébeuf  (selon  ce  que  lui     RMm.r  <i.i 
avoit  mande  le  révérend  Père  Masse  supérieur) 
s'en  revint  des  Hurons,  leiu*  laissaiu  une  extrême 
tristesse  de  son  départ,  Ini  disant  :  Hé  quoi  !  jions    r.rmi  riuo» 

eut   <!('  «011  lie 

délaisses-tu/  Il  y  a  trois  ans  que  tu  es  on  ces  lieux!"" 
pour  apprendre  nostre  langue  ponr  nous  ensei- 
j^ner  à  cof^noistre  ton  Dien,  l'adorer  et  servir, 
estant  venu  poiu-  ce  snject,  à  ce  que  tu  nous  as 
lesmoigné,  et  maintenant  qu(;  lu  sçais  plus  par- 
faitement nostre  langue  qu'aucini  qui  soit  jamais 
venu  en  ces  lieux,  tu  nous  dc'laisses,  et  si  nous  ne 
cognoissons  le  Dieu  que  tu  adores  ,  nous  l'appelle- 
rons à  tesmoni  que  ce  n'est  point  nosire  faute, 
mais  bien  la  tienne,  de  nous  laisser  de  telle  façon; 
il  le  leur  remonstroit  que  l'obéissance  qu'il  devait 
à  ses  supérieius  ne  lui  permetloit  pour  le  pré- 
sent de  demeurer,  attendn  aussi  les  affaires  qu'il 
avoit,  et  qui  estoient  <;randemejil  inqjortantes , 
mais  qu'il  b'S  assemoit,  moyemjant  la  j^râce  de 
Dieu,  de  les  venir  treuver  et  amener  ce  qui  seroit 
nécessaire  ponr  leur  enseii^ner  à  co^noistre  Dieu 
et  le  servii',  et  ainsi  se  départit.  En  effect  ce  bon 
TOME  II.  17 
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Porc  avoit  lui  don  parliciilior  des  laiiijjiK's,  ([u'il 
apprit  ot  comj)ril  en  deux  ou  trois  ans ,  ce  que 
1, ."  I  m  u. ,'"""  d'autres  ne  fcroi(;nt  en  vinj^t  :  nous  fnsnies  fort  aises 
de  le  voir,  comme  estoient  aussi  les  Pères  qui  se 
prometloient  qu'il  leur  apporleroil  des  farines  des 
Hnrons,  qui  cust  esté  fort  peu  de  chose,  n'eust 
esté  la  valeiu-  de  queUpie  (pialre  ou  cinq  sacs,  qui, 
à  ce  que  l'on  me  disi,  peseient  environ  chacim 
50  livres. 

Geste  anivée de  canots  de  Sauvaj^es  ne  nous  ap- 
porta aucun  bénéfice,  car  ils  n'avoient  point  de 
farines  à  traitler  qu'environ  deux  sacs,  que  les 
Pères  Récollets  traittèreni,  et  le  sieur  du  Pont  en 
fittraitter  un  autre  par  le  sous-comiuis  :  pour  moi 
il  fut  hors  de  ma  puissance  d'en  pouvoir  avoir,  ni 
peu ,  ni  prou  et  ne  m'en  fut  seulement  offert  une 
escuellée,  tant  de  ceux  qui  en  pouvoient  avoir, 
parmi  les  nostres ,  que  parmi  les  autres  :  toutefois 
je  prenois  patience ,  ayant  tousjours  bon  couraj^e , 
attendant  la  récolte  des  pois ,  et  des  forains  qui  se 
feroit  au  désert  de  la  venfve  Hébert  et  son  gendre, 
qui  avoient  quelque  six  à  sept  arpents  de  terres 
ensemencées ,  ne  pouvant  avoir  recours  ailleurs ,  et 
peux  dire  avec  vérité  que  j'ai  assisté  un  chacun  de 


I.'.milii  ui- 


nuissiiurr. 


îuTinè'c  iùr't  tout  ce  qui  m'estoit  possible ,  ce  qui  fut  néantmoins 
tort  peu  recoj^neu  en  mon  particulier,  et  ceux  qui 
estoient  avec  moi  au  fort,  et  estant  les  plus  mal 
pourveus  de  toutes  choses. 


I)K   «.HAMI'LAIN.  lO}) 

l*our  ce  qui  csioil  des  i('V('I'<mi(Is  Pries  .lésiiitos 
ils  ii';ivoi<"i)l  que  do  la  terre  (N'IrichtM'  el  ensemen- 
cée pour  eux  et  serviteurs  au  nouibre  de  douze  ,,,!''ii;',''rr'j. 
lie  nous  eu  pouvant.  aid(!r  connue  je  crois  quus'i' 
eussent  ioil  désiré  :  le  lieu  où  ils  sont  habituez  est 
très  aiçréable,  estant  sur  le  bord  de  la  rivière 
S.  Charles. 

Les  Pères  Récollels  avoieut  beaucoup  plus  de    ,  ,,„; ^ 

terres  défrichées  et  enseinencéfs  et  ii'estoieiit 
([ue  quatre,  promettant  cjue  s'ils  eu  avoienf  plus 
qui  ne  letir  laudroil  eu  4  à  cinq  arpents  de  terre 
ensemencez  de  j)lusieurs  sortes  d(;  i^rains,  légumes, 
racines  et  herbes  potai,'ères  qu'ils  nous  eu  domie- 
roieut.  L'année  })récédeiile  chacun  avoit  si  bien 
conservé  ce  qu'il  av(jit  (ju'il  s'esloit  l'ail  Tort  peu  de 
liVjéralitez,  sinon  à  quelques  particuliers  de  ceux 
([ui  esloienl  loj^ez  à  l habitation,  cl  celle,  comme 
dit  est,  des  Pères  Jésuites  qui  nous  assistèrent  de 
quelques  naveaux  selon  leur  puissance. 

Comme  les  Huroiis  se  délibèrent  d(»  s'en  retour-  i',„Xv  i.'s' 
lier  avec  si  peu  de  marchandises  qu'ils  avoient  ap- 
portées, pensant  treuverdequoi  traitler,  nouvelles 
nous  vindrent  de  l'arrivée  des  Anj;lois  par  un  Sau- 
vaj^e  appelé  La  Nasse,  qui  avoit  sa  maison  proche 
des  Pères  Jésuites,  lequel  donuoit  espérance  el 
toute  sa  famille  de  se  faire  instruire  en  nostre  foy, 
et  mesiiie  les  Pères  lui  avoient  donné  de  leur  lene 
d(''frich(''e  pour  le  i^aij^ner  à  eux,  ce  lui   lui  (|ui 
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nous  donna  ri*l  advis,  ce;  qui  niVsloinia  «^randc- 
incnl ,  pour  ce  ((ii  alors  je  jrallcndois  ni  Iranrois  ni 
Anj^lois  (jiii  cnsscnl  (Mil repris  ce  voyaj^e  bien  lia- 
zardciisem(;nt  pour  esli-e  venu  tard,  d'aulanl  que 
si  en  France  ils  eussent  fait  équiper  de  bonne  beure 
comme  en  inar-,  la  moindre  barque  estoil  sulïi- 
sanle  de  nous  seconrii'  el  nous  osier  du  danjj;er 
«l'esire  pris,  apportant  farines,  poudre,  mous- 
quets, avec  un  ])eu  de  mèebe  :  l'ennemi  juf^eant 
bien  qu'il  n'y  avoil  rien  n  faire  pour  eux  sinon 
Iraitter  quelque  pelleterie  à  Tadoussac,  (;l  ne  pou- 
vant rien  faire ,  à  ce  que  j'ai  sceu  depuis ,  s'ils  eus- 
sent esté  coiuraints  de  retourner  sans  rien  faire  de 
porter  tout  ce  qu'ils  avolent  au  cap  Breton,  où  ils 
avoient  unebabilation  d'un  Escossois  qui  estoit  de 
la  compa}j;nie  du  cluîvalier  Alexandre  en  An<i;le- 
lerre  et  rosder  les  costes  connue  ils  avoient  fait 
Tannée  précédente,  poin-  prendre  des  vaisseaux 
qui  aideroient  à  payer  les  frais  de  leur  embar- 
(piement. 
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|,c  sieur  dr  Clianipluin  ayant  eu  advis  «le  l'airiviT  tlcH  An(;loi>  , 
donix;  ordre  de  n'cstrc  surpris,  se  résould  à  coiiiposcr  n\i\ 
«rux.  —  licllrc  ((u'un  {jfiitilliuiiiiiK  .iii^lois  lui  a|)|»oru; ,  et  m 
icspoiise.  —  Arlich's  de  leur  couiposition.  —  liifidcllcs  l'rau- 
çois  prennent  des  (ouiniodile/.  de  l'Iiahi'alion.  -  Auifloi 
s'ouipareni  de  Québec. 


Lorsque  ces  iioiivcllcs  viiiiciil  j  cslois  seul  an 
lorl ,  viiic  parlic  de  mes  compaj^iioiis  csloiciil  all<'/, 
à  la  pcsriu',  les  aulrcs  cluMchcr  «les  laciin's,  mon 
servilciir  et  les  deux  potiles  lillos  saiivaj;<\ss('s  y 
rsloiojil  aussi  :  sur  1rs  dix  heures  du  malin  \mv 
parlie  se  reudil  au  (orl  el  à  rhabitalioii ,  mou  ser- 
viteur arrivant  avec  quatr(*  petits  sacs  do  racines, 
me  dit  avoir  veu  lesdits  vaisseaux  anj^lois  à  ime 
lieue  de  iiostre  habitation,  derrière  le  cap  de  Levv:  p""  ■" 
je  ne  laissai  de  mettre  en  ordre  si  j)eu  que  nous 
avions,  ])()ur  éviter  la  surprise  tant  au  tort  qu'à 
riiabilalion,  les  Pères  Jésuites  el  Récollets  accou- 
rurent aussi  lost  à  ces  nouvelles  pour  voir  ce  que 
l'on  pourroil  :  je  lis  assenihler  ceux  que  je  jugeai 
à  propos  ])our  sçavoir  ce  que  nous  aurions  à  iWno 
en  ces  extrémité/,  :  il  lut  arresié  qti'altendu  l'im- 
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piiissaiiof  011  laquelle  iirxis  rslioiis  sans  vivres, 
poiicli'c,  tii  mcscbc,  cl  sans  scconrs,  il  esioil  im- 
possible (le  lions  iiiainlenir,  c'esl  poiir([noi  (pnl 
lions  ('allait  clierclier  une  coinposilion  la  plus 
avanla'^ense  (pie  nous  ponriions,  el  attendre  ee 
que  voiidroii  «lire  lAnmlois,  résoins  ncarklinoins 
qu'au  cas  (pi'ils  ne  voulusseiii  faire  coniposiiion, 
(le  laire  senlir  à  la  desciMite  ,  «pie  voulant  nous 
lorcer  on  leur  l'eroil  percJre  dv  leurs  hoinines,  en 
nous  ostaiil  iCspoir  «Je  c«)inp«>sition. 
«  i,.ii.,.,,,|,.  ï>in'   le    flot,   l'Anj^lois  envoi«î    une   dialoup{M' 

fi.vuu.  ayant  un  «Jrapeau  blanc,  si^'iial  pour  s«;avoir  si! 

auroil  assenrancc  de  nous  venir  treuvor,  pour  nous 
sonuner,  et  s(;avoir  la  résoliilion  en  la([uelle  nous 
«'stioiis,  je  fis  mettre  un  drapeau  au  tort,  leur*  as- 
surant qu'ils  pourroieiil  a])pr«)cher  avec  toute  scu- 
relé  :  estant  arrivez  en  /lostre  liabitation,  un  jren- 

I  II      );i'iilil' 

iM.nimi  iiiifîinis  lil-liomnie  ani^lois  mit  pied  à  terre,  leqnel  me  vint 
trouver,  et  court oisemenl  me  donna  une  lettre  de 
Ja  part  dos  doux  frères  du  j^éncral  (iiior  qui  os- 
(«)ienl  à  Tadqussac  avec  ses  vaisseaux  ,  l'un  s'appel- 
loit  le  capitaine  rjOuis«[ni  venoil  pour  commander 
au  fort,  l'autre  le  capitain«' Tbomas  Vico-Admiral 
de  son  trore  ,  me  mandant  cr.  ([iii  s'ensuit. 


i,.ii,.    .1.5       »«  Monsieur,  ensuit <'   de  ce  qn«'  mon  frère  vous 

p,.,Mihi<;...i  a  «  manda  l'année  passée  que  tost  ou   tard  il  auroil 

"  ()uébeo  ,  n  (staiil  secouru,  il  nous  a  cbarf>é  de 
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V  VOUS  ass<Mir('r  <lc  son  ainiliô,  l'ominr  nous  vous 
«  luisous  «Icîlii  iioslrc,  <îl  S(;acliinit  irrsbifn  Irs  né- 
«  ccssitoz  cxlioMU's  (le  l(»iil('s  clioscs  iiiisijucllcs 
«  vous  cslrs  ,  que  vous  ayez  à  lui  irinctlrc  le  loil 
«  cl  l'habilalion  ciilro  nos  mains,  vous  asscuram 
«<  loulcs  sortes  (lo  coiuloisic  |)oiu' vous  ol  pour  les 
«  voslrcs,  connue  (riiiic  coiuposiiiou  IiouihvsIc  ri 
M  raisonnable,  telle  ({lie  vous  sraïu'ie/,  (Ic'sirer,  al- 
«  tendant  vosire  response  nous  deiueiirous  .  iMon- 
«  sieur,  vos  très  aCIectioinie/  serviteurs  Louis  et 
«  ThotnasGuer.  Diihoid  du  Flihot ,  ce  19  dejiiil- 
«letlG'iO.  . 
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Teste  I(Mlre  lue  devant  le  j)rineij)al  eoinmis  <•! 
autres  des  [)i-inci])aux,  il  lui  résolu  «le  leur  l'aur 
response,  comme  il  s'ensuit. 

«  Messieurs,  la  vérité  est  que  les  né«>li<'encesou  it'  i  ■" 
«  contrariété/  du  mauvais  temps ,  et  l(?s  riscpies  de 
«  la  mer,  ont  empesclié  le  secours  que  nous  espé- 
M  rions  en  nos  soulVraiices ,  et  nous  ont  osté  le 
«  j)ouvoir  d'empescher  vosire  df^ssein  ,  comme 
«  avions  fait  l'année  j)assée ,  sans  vous  donner  lieu 
«  de  l'aire  réussir  vos  prétentions,  qui  in'  seront 
«  s'il  vous  }>laist  maijilenanl  qu'en  efl'ectuant  les 
«  offres  que  vous  fail(\s  d'une  composition ,  la- 
«  quelle  on  vous  fera  sçavoir  en  jjeu  de  temps 
«  nous  y  estre  résolus  ,  ce  (pi  attendant    il  vous 
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«  plaira  ne  faire  approcher  vos  vaisseaux  à  la  por- 
«  téedii  canon  ,  ni  (>nlre[-renclre  de  nietlre  pied 
«  à  terre  que  loul  ne  soi  l  résolu  entre  nous,  qui 
«  sera  jK)ur  demain.  O  qu'alt(Midanl  je  demeurerai, 
a  Messi(Mns,  vosire  alVectionné  serviteur  Cliam- 
«  plain  ,  ce  19  juillet  I  629.  » 

Ledit  capitaine  Louis  Guer  renvoya  sur  le  soir 
sa  cbalou])|)e  pour  avoii'  ces  articles  de  la  compo- 
sition ,  avec  asseurance  de  nons  d(jnner  toutes  sor- 
tes de  courtoisies ,  h'squels  articles  envoyasfues 
avec  le  plus  d  adveniaj^c  qu'il  nous  estoit  possible. 

Articles  uccoriliv.  par  le  sjcur  (iiicr,  i:oiumauilau!  dv.  piésoiit 
aux  vaisseaux  qui  sont  proclu's  de  Québec,  aux  sieurs  de 
(llianipla'u  cl  d\i  Poui  ,  le  10  <!(>  juillet  1020. 

Que  le  siciuGuer  nons  fera  \oirla  connnission 
du  Roy  de  la  Grande-llretaj^ne ,  en  vertu  de  qu')i 
il  se  veut  saisir  de  cesie  place,  si  c'est  en  etïect  par 
une  i»iierie  légitime  que  la  France  aie  avec  l'An- 
i^lelerrc;  ,  cl  s  il  a  prociu-alion  du  sieur  Guer  son 
frère  (jénéral  de  la  flotle  angloise ,  pour  Iraitter 
avec  nous,  il  la  monslicia. 

Il  nous  sera  doinié  un  vaisseau  pour  rapasser  en 
France  tons  nos  coiiipaj^nons,  et  ceux  qui  ont  esté 
pris  yjar  le  sieur  Général ,  allant  IreiiNcr  passai;e 
<Mi  France,  et  aussi  tous  l<\s  relif^ieux,  lanl  les 
Pérès  .lésuisles  (|i;,"  {{('hmiINms  ,  (|U('  deux  Sauvages 
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ses  qui  m'oiil  vslv  donuôcs  il  y  a  deux  ans  par 
les  Sauvaj'rs,  lesquelles  je  pourrai  eniineuer  sans 
qu'on  me  les  puisse  retenir,  ni  donner  enipesche- 
meul  en  quelque  nianièie  que  ce  soit. 

Que  l'on  nous  perniellra  sortir  avec  armes  et 
baj^ages  ,  et  toutes  sortes  d'aulres  conunoditez  de 
meubles  que  chacun  p(!ut  avoir  ,  lajit  rclii^ieux 
qu'autres  ,  ne  permellant  qu'il  nous  soil  fait  an- 
cim  empeschement  en  quelque  manière  el  l'at^on 
que  ce  soit. 

Que  l'on  nous  donnera  des  vivres  à  suÛisance 
pour  nous  repasser  en  France,  en  chani^e  de  ]»el- 
leteries,  sans  que  par  violence  ou  autre  manière 
que  ce  soil,  on  emp<\sclie  chacun  en  particulier 
d'emporter  ce  peu  qui  se  ireuvera  entre  les  sol- 
dais et  conq)ai^nons  de  ces  lieux. 

Que  l'on  usera  envers  nous  de  'railemenl  le 
plus  lavorable  qu'il  s(^pouira  ,  sans  que  Ton  t'ass(> 
aucvuie  violeiîce  à  cpii  qnc  c(!  soil  ,  lanl  aux  n- 
ligieux  et  autres  de  nos  compa^noiis  ,  qu  à  ceux 
qui  sont  en  ces  lieux,  à  ceux  qui  onl  esté  pris, 
enire  lesquels  esi  mon  hean- Itère  Houllé  ,  qui 
esloil  |)our  commander  a  tous  ceux  de  la  barijoe 
partie  d'ici ,  pour  aller  IreuNcr  ])assai^('  pour  re- 
passer en  l'rance. 

.  I.e  vaisseau  où  nous  de\  rons  passer  ,  nous  seia 
remis  irois  jours  après  nosire  arrivè'e  à  TadcMissar 
entre  les  mains,  el  d  ici  nous  sera  domiè  une  bar- 
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que  ou  vaiss(\iu  pour  chai'f^cr  nos  coinniodiU'/  , 
pour  aller  audit  Tadoussac  prendre  possession  du 
\aiss<!au  que  ledii  sieur  Guer  nous  doiniera,  pouj- 
repasser  en  France  près  de  cent  personnes  que 
nous  sommes,  laiil  ceuxqui  onl  eslépiis,  conirTW 
eeux  qui  soni  de  piésenl  en  ces  lieux. 

Ce  qu'eslani  aceoidj'  et  si«;né  diun'  pari  (M 
d'autre  par  ledit  sieur  Guer  qui  est  à  Tadoussae 
général  de  l'année  aniçloise  et  son  Gojiseil  ,  nous 
mettjons  le  l'on,  l'habitation,  el  maisons  entre 
les  mains  dudil  sieur  Guer,  ou  autre  qui  aura 
pouvoir  pour  cet  eft'ecl  de  lui.  Sii;iié,  (lliamplain, 
el  du  Ponl. 

(]<'s  choses  ainsi  résolues  t'un^il  envoyées  aux 
vaisseaux  où  csloienl  lesdils  Louis  et  ThomasGuer, 
qni  virent  ce  (pie  nous  demandions ,  et  après  les 
avoir  considérez  ils  se  résolnrrnl  d'y  faire  l'es- 
pondre  le  >)lustosl  ([u  ils  pourroieni  ,  ce  qu  ils  li- 
lenl ,  coirnne  il  s'ensuit. 


Articles  uccordc/  aux  siciiis  de  (^liaiii|>laiii  il  du  Pont. 
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Pour  le  lait  de  la  Gonunission  de  Sa  Majesté  de 
la  Grande-Brela}.,ni(;  le  Roy  mon  maisire,  je  ne 
l'ai  point  ici  ,  mais  mon  l'rère  la  l'era  voir  quan<l 
i  Is  se  ro  n  t  à  Ti  i  do  i  issac . 

J'ai  tout  pouvoir  deiraitler  avec  monsieur  de 
(.hamplain  ,  comme  j<'  vous  le  lèrai  voir. 
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Pour  [o  l'ail  (\o  (lomicr  un  vaisseau  je  iio  le  puis 
(aire  ,  mais  vous  vous  pouvez  assciurrdu  ])ass.ii;(' 
ru  Anj^lctorm  ,  (!l  d  Ani^lclcrrr  eu  France,  ceipii 
vous  j^ardeia  de  retomber  enire  les  maijis  dos  Au- 
j^lois ,  auquel  dau^^er  pourriez  tomber. 

Et  pour  le  fait  d<\s  Sauvaj:;esses,  je  ne  le  puis  ac- 
corder j)Our  raisons  (pie  je  vous  ferai  sçavoir  si 
j'ai  l'honneur  de  nous  voir;  ([ue  pour  le  l'ail  de 
sortir  armes  et  haj^ai^'es  ,  et  pelleteries  ,  j'accorde 
que  ces  messieurs soriironi  avec  leurs  armes,  lia- 
bits  et  pell(Meries  à  <mix  apparlenanis,  et  poiu-  les 
soldats  leurs  habits  cliacim  avec  une  robe  de  cas- 
tor sans  autre  chose  ;  ol  pour  le  l'ail  des  Pères  ils 
se  contenteront  de  leurs  robes  et  livres. 

O  que  nous  j)romellons  faire  ratifier  par  mon 
Crère  (iénéral  pour  la  flotte  poiu'  Sa  Majesté  de 
la  (irande-lirela^ne ,  si^ne  Ikertk,  et  j)lus  bas 
Thomas  Kertk,  et  plus  bas  est  '.scni. 

bes  susdits  articles  accordez  ii\cc  les  sieius  de 
Cham|>lain  et  du  Poi»t,  tant  poiu-  les  lières  Louis 
et  Thomas  Kerik,  je  les  accepte  et  ratifie,  et  pro- 
mets qu'ils  seront  elTectuez  de  poiiU  en  point.  I.iii 
à  Tadoussac  ce  19  d'aoust  ,  stil  neuf  1 629,  si<4;n(''. 
David  keilk  ,  avec  un  paiaphe. 

AV'Tul  arreste  les  articles  ils  nous  renvovèreni 
la  chalouppe,  nous  priant  rie  la  desjK'scher  au  plus- 
losl,  pour  seavoir  si  nous  accepterions  Icnis  arii- 
cl[»s,  à  (pioi  nous  advisasmes,  nous  estant  assem- 


I 


■  M 


V  >>■■"':■■■ 


't , 


"il 

■f'I 
■m 


1  ' 


'  •> 


f     Hi* 


1^ 


t' 

r 

i 


mi 


i 


i.,v.-r 


X   ,  ■  If 


t».  ■  1 


;  ••■  ■■ .;  '  ■ 

'ils 


,1 

t't 


i 


-^lï 


1,  ullllll'lll 
IC'lll'l-      ll< 


■Jt()H  VOYAdKS 

\Aiy/.  pour  irscjudrc  ce  que  Ton  poiinoil  fairo  <'ji 
ces  exln'ipilo/,  <'l  iKîpoiivaiit  j)as  mieux,  nous  ré- 
solusmes  de  prendre  la  eomposilioii.  Le  lendemain 
^Odudit  mois  ils  f'irenl  approcher  leins  trois  vais- 
seaux, s(;avoir  l(^  l'iibol  d(;  ])rès  de  cent  loniieaux 
avec  dix  canons,  et  deux  pataches  du  port  de  qua- 
rante tonneaux  ,  chacune  six  c.nions,  et  quelques 
cent  cincjuaiiie  honnnes,  ayani  mouillez  lanchre 
devani  (^)uébec,  je  lus  treuver  le  capitaine  Louis, 
pour  s<;avoir  ce  qui  lavait  empesché  de  ne  me  per- 
mettre dVmmejier  mes  deux  petites  filles  Sauva- 
j^esses  que  j  avois  depuis  deux  ans,  aiiscpielles  j  a- 

i.iiVm  .iv>,  vois  ensei^iK'  tout  ce  (lui  estoit  de  lem-  créance,  et 
appris  à  tiavaiUerà  lai^uille,  tant  en  linj^equ  en 
tapisserie,  on  (pioi  elles  travaillent  l'orl  propre- 
ment ,  estant  au  reste  tort  civilisées  et  portées  d'mi 
désir  extresme  de  venir  en  I  rance.  Je  fis  tant  avec 
ledit  capitaine  Louis  qncî  je  le  relevai  des  doutes 
qu'il  avoit ,  me  permettant  les  emmener,  ce  ipw 
sçachant  ces  lilhvs  ils  furent  Tort  resjouies, 

.le  demandai  des  soldats  audit  Louis  Qucr  [)Our 
enq^escher  (|ue  l'on  ne  ravaj>easl  rien  eu  la  Cha- 

nr,^"p!"'s",s!i'!,',  p(41e  ni  chez  les  révérends  Pères  J(''suites,  Récoi- 
l(Hs  ni  la  maisoi»  de  la  veufv(^  Hébert  et  son  iiou- 
div,  ce  qu'il  lit,  connue  en  quelques  autres  lieux 
oi'i  il  en  estoit  besoin ,  puis  il  lait  descendre  à  te;rr<* 
envii'on  \Ô0  liommes  armez,  \a  prendre  posses- 
sion de  riiabitalion  où  estant  demanda  les  ciels  au 
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sous-coininis  Coinrillc,  cl  à  Olivier  (|iii  liaiiloit 
avoo  los  Saiivaj;os,  coiiiino  cxpérimoiilr  cl  aux 
laiii^ucs  des  Monlaj^nais,  Ali,fomnic([iiiii,s,  comme 
de  celle  des  Hiinms,  comme  lort  propre  à  cela.  Il 
s'acquitta  de  sa  charité  en  homme  de  bien,  car 
ledit  du  Pont,  piiucipal  commis,  (\sioii  au  lici  ma- 
lade des  «fonllcs,  cl  ne  ponvoil  ai^ir.  Louis  Qncr 
ayant  ces  clefs  les  doime  à  nn  François  appelle  le 
Baillitnatil  d'Amiens  (jiiilavoit  pris  p.mr  commis,  <:''*  ci"' 
s'eslant  volontairement  donne  an\  Anij;lois  pour 
les  servir  cl  aidera  nous  ruiner,  comme  pcrlide  à 
son  Roy  cl  a  sa  patrie,  avec  trois  autres  (jiic  j  a^ ois 
autrclois  mené  en  nos  voyai;cs,  il  >  avoit  plus  de 
({uin/e  à  seize  ans,  entre  autres  l  un  appelle  Ks- 
lienne  Brusl»^,  de  (iham]>ij;nv ,  iruchcmcnl  des 
llurons,  le  second  Nicolas  Marsolci  i\r  Koncn,  tru- 
chement des  Monlaij;iiais,  le  troisième  de  Paris, 
appelle  Pierre  Raye,  charon  de  son  mestier,  lim 
des  plus  perfides  Iraistrcs  et  mcschaiits  c[ui  fust  en 
la  bande.  Ludil  Haillif  estoit  venu  aulrciois  (M1  ces 
lieux  avec  ledit  de  (<aen,  qui  lav(»ii  lait  \\\\  de  ses 
commis,  l'avant  chasse  pour  c>lrc  ^rand(Miienl  vi- 
cieux. Ostui-ci  cnlr<'an  rnaj;;a/.ifj,  se  saisit  de  tout  imi,. 
ce  qui  estoit  dedans,  cl  de  trois  mille  cincj  cents 
à  quatre  mille  castors,  qui  apparlenoieni  au  sicm- 
de  Caeii,  connn(*  de  toutes  les  aiUres  coînmoditc/, 
qui  estoieni  en  Ihabilation  pour. servira  icellc. 
Louis  (}uer  s  achemine  au  lort  pour  en  prendre 
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()(>ss('ssi«m,  voiiliiiil  (|psl()j;(M' de  iiion  lo^is,  jamais 
il  ii(!  le  voiihii  poniieiiic;  que  j(;  ikî  m'en  allasse 
loul-à-l"ail  liors  de  Québec,  nie  reiidaiii  toutes 
les  soi'ies  d(;  courtoisie  (ju'il  pouvoil  s'imaj^iner. 
le  lui  demandai  permission  de;  l'aire  célébrer  la 
saincte  messe,  ce  qu'il  accorda  à  n<>s  Pères  ;  je  le 
pliai  aussi  de  me  donner  un  cerlilicat  de  tout  ce 
(jui  esioit  tant  au  fori  cju'à  1  liabilatioji,  ce,  qu'il 
m'accorda,  avec  loule  sorh^  d'aCieclion  ainsi  qu'il 
s'ensuit. 

'<  .lai  Louis  Kerlk,  connnandant  de  présent  au 
'',  ",";  ",;i  '  '<  i  'rtd(;()uéb(;c  en  la  Nouvelle  France  i)our  le  rov 
*t  I'  '  la  (irande  llrelaf^nc;,  mon  seii^iieur  el  m;iislre, 
<  •  "riilie  à  tous  ceux  qu  il  appartiendra,  que  j  ai 
«  iseuvé  tant  au  fort  qu  a  l'IuibiLilion  ce  ({ui  sen- 
«  suit,  4  espoirs  de  i'ojite  verte  et  une  moycjine 
'<  avec  leurs  boîtes,  ^  breleuls  de  lér,  de  800  livnîs 
i<  cliaciui,  7  pierii(u\s  avec  leiu-  boisie  double, 
«  41)  balles  de  1er  ])our  l(^s  espoirs,  et  0  balles 
«  pour  lesdils  breleuls,  40  livres  de  poiddre  à  ca- 
««  non,  ôO  livres  de  mècbe,  14  mousquets,  un 
«  mous(pi(;là  croc,  2  jurandes  arquebuzes  à  rouet 
«  de  G  à  7  pieds,  2  autres  mèclies  de  niesme  lon- 
«  loueur,  10  ballebardes,  \  2  piques,  d  à  6  milliers 
«  de  plomb,  liO  corcei;  ;  i  suiS  brasarts,  avec  leurs 
0  l)Oiu'i;uiu()les,  2  amies  de  f»ensd;.unes  à  l'es- 
(*  preuve  du  pistolet ,  deux  pélarls  de  l'onle  verte, 
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<<  iirio  vicillo  iciilf  de  pierre  cl  pliisiciii's  iislnri- 
'<  cillos  fl<>  mosji.'iifp  cl  (nitils  fies  ouvriers  (jni  es- 
(>  loiciit  en  ceclil  lien  de  Québec,  où  commandoil 
n  Ir  sioiii"  do  Chaniplaiii  on  1  absonco  do  inonsioni" 
"  le  cardinal  do  Ricliolion  ponr  \r  service  dn  i'o\ 
«  do  Franco  ol  de  Navarre.  Faici  an  fort  do  Qnéboc 
«  00  21  do  juillet  \  629.  Si«^nc  Louis  Kkhtk.  » 

Ils  se  saisiront  anssi  do  plnsioni-s  coinmodiioz 
apparlonant  aux  r<'V(''ronds  Pèros  Jésniies  ei  R(''-p!'V,„Vfi'|M,u 
collols  desquelles  choses  ne  vonlnronl  donnor»; 
de  mémoire,  disant,  s'il  fanl  rondie  (ce  ([ne  je 
ne  crois  pas)  il  no  se  perdra  lien,  cola  ne  vant 
pas  la  peine  do  roscrin.'  ni  <mi  faire  reclierclio. 
Pour  los  vivres  que  nous  tronvons  il  ne  svn  i;as- 
lera  ni  encre  m  papior,  dont  nous  non  soininos 
pas  faschoz,  vous  aimant  mieux  assister  dos  nos- 
tros.  Nous  vous  on  remercions  bien  fort,  lui 
dis-jo,  il  n'y  a  sinon  cpio  vous  los  f'aiics  payer  ])ion 
chèi'omenl  sans  pouvoir  avoii-  moyen  do  les  dis- 
puter. 

Le  lendemain  il  lil  planter  roiiseij^no  ;mi;loise 
sur  un  d(^s  basiions,  lis!  batire  la  quesse,  assem- 
bler ses  soldats,  qu'il  met  on  ordre  sur  les  ram- 
parls  ,  faisant  tirer  le  canon  des  vaisseaux,  et  ([uol- 
qiios  /)  espoirs  de  foule  qjii  osloiojil  au  fort,  el 
deux  polits  brotouls  qui  osloionl  à  Fhabilation,  ei 
quelques  boîtes  de  fer,  après  il  lit  jouer  tonic  I Vs- 
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coiipÔK'rif  (l<;  ses  solrljus,  le  loin  <'ii  si^iio  (Ntcs- 
jiMiissiiiico. 

Le  jour  siiivnnl  il  fui  à  la  maison  des  Prros 
.Icsuilcs,  l(\S([uols  lui  moiislrrrciit  dos  livres  ri  Ui- 
bl faux  cl  ijuclqucs  oriicinciils  (r(''<^liso,  m  lui  uC- 
Iraiil  s'il  vouloir  ([ucUpics  ui»s  de  ces  Hmcs  vl  ia- 
bloaux.  Il  eu  prit  c.v  qu'il  vouliil  de  coux  qui  lui 
srniblèi'ciil  les  plus  beaux,  eoniuie  trois  à  (piaire 
tableaux,  h?  ministre  aiii^leis  cul  ;:ussi  quelques 
livres  qu'il  dcMuanda  aux  Pères,  après  veu  la  mai- 
son et  toul  le  désert  (pii  esloit  l'orl  J)('au,  il  lutv(M)ir 
les  Pères  Uéeollets,  de  là  s Cu  retourna  à  riial)ila- 
tion. 

La  luiict  eusuivani  ledit  lîaillil"  |)rit  audit  sous- 
eonnuis  (lorueille  cent  livres  en  or  et  argent,  avec 
luie  tasse  darj^cMit  ,  (juelcpie  bas  de  soie  et  autres 
baj^alelles  qui  estoient  dans  sa  caisse,  ayant  esté 
aussi  soub(;onn(''  d'a\oii'  pris  dans  la  cliapelle  un 
calice^  (la  rident  dor(''  \alanl  lOO  li>  res  cl  plus, 
de  laqiielU;  chose  Ton  lit  plainte  audiL  Louis  Quer 
(]ui  en  lu  quelque  ])crquisilion ,  mais  nul  ii  avoua 
ce  sacriléi^c  dcteslable  dcvani  Dieu  cl  les  lioniines. 
(le  Uaillil  accouslumc  à  renier  cL  blasplu'nncr  le 
nom  de  Uicu  à  tout  propos  eu  disoit  assez,  pour  se 
nîiidrc  innocent  :  mais  comme  il  est  sans  loi  ni  loi, 
bien  qu'il  se  dise  catholique  comme  sont  les  trois 
autres,  qui  ne  se  soucioient  d<'  uiani^er  de  la  chair 
ui  vendredi   ni  samedi   pour  penser  lavoriscr  les 
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Aiif^lois,  qui  au  (Mjulraii(.'  1rs  (Mi  Masuioiciil ,  cl  fai- 
soiriU  plusieurs  autres  choses  lirenlieuses  et  blas- 
mables,  je  lui  remonslrois  .issez  les  deffauts  el 
les  re])roches  qu'un  jour  il  i-ecevroit,  (lesquelles 
choses  il  ne  se  soucioil  pas  heaucoup,  ])our  l'cs- 
pérance  qu'il  avoit  de  jamais  ne  relounier  en 
France.  Toutes  les  nieschancelez  qu'il  pouvoit 
faiie  aux  |-ran(;ois  il  leur  faisoil  :  on  recevoit 
toute  sorte  de  courtoisie  des  Anj;lois,  mais  de  ce 
malheureux  tout  mal.  Je  le  laisserai  pour  ce  qu'il 
vaut,  attendant  qu'un  jour  Dieu  le  chastic  de  ses 
jurements,  hlasplièmes  et  im])ié{ez. 

Depuis  que  les  Ani^lois  eurent  pris  possession  de 
Québec,  les  jours  me  sembloicnt  des  mois,  ce  qui 
me  donna  subiect  de  prier  ledit  Louis  Quer  me    iA..,tiH.,.ni, 

•'  '  llilil  relit;.  il«l- 

permetti'e  m  r-n  aller  à  Tadoussac,  où  j'attendrois''"'" '"''"'""" 
le  départ  des  vaisseaux,  passant  mon  tenq)s  avec 
le  j^'énéral  qui  y  esloit,  ce  qu'il  m'accorda,  puis- 
que ma  volonté  n'estoit  de  detneurer  davan!a<,'e. 
J'accommodai  ledit  Louis  Quer  de  quehpies  com- 
modité/, d  (Mnmcublenienl  pour  sa  chambre  cpTil 
me  demanda  :  et  pour  le  reste  de  mes  commodités, 
je  les  embarquai  avec  ledit  Thomas  Quei-  dans  le 
Flibot  avec  mes  deux  pr<iu's  Saava«»esses,  Du  Pont 
demeura  avec  la  plnspart  de  nos  compagnons, 
comme  firent  aussi  tons  les  Pères,  atlendanl  de  sVn 
retourner  au  second  voyaj^e. 

Lesdits  An«^lois  s  estant  ainsi  saisis  du  pays,  la 
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vcîiit'vc  Hébert  cl  son  f»riidn*  iio  |)<*ns;ml  \x\s  moins 
(|u'à  son  rriourncr.  se  saisissant  de  Icnis  maisons 
ol  iXv  leurs  terres  ([ni  esloirnt  ensemencées,  ayant 
apparence  d'une  1res  Ijelle  récolle,  comme  aussi 
les  tcries  desdii >  Pères ,  ce  qu'ils  ne  firent ,  au  con- 
iraire  lui  ofl'rant  lonle  assistance,  que  s'il  vouloit 
demeurer  en  sa  usaison  qu'il  le  pouvoit  Oiire  aussi 
iil)rement  comme  il  avoit  (ail  avec  les  François,  lui 
permellaiil  de  faire  cueillette  dotons  ses  t,'rains, 
en  disposant  connne  il  adviseroil  bon  esin»,  qu«' 
pour  le  surplus  de  ce  qui  lui  resterait  de  ses  {grains, 
qii  l  le  pourroji  i  rail  1er  avec  les  Sauva<*es,  et  Tan- 
née suivante  au  iempsque  les  vaisseaux  retourne- 
roienl  s'il  ne  se  treuvoit  bien  ,  il  seroit  en  sou 
option  de  demeurer  ou  s'en  relourner,  hii  faisant 
valloir  cliaque  castor  marchand,  <|uatre  livres,  qui 
liii  seroient  livrés  à  Londres.  Tout  ceci  lui  estoit 
f;rand  advantaj^e  et  plus  qu'il  ne  pouvoit  espérer  : 
mais  comme  Louis  Qucr  estoil  comtois,  tenant 
lousjours  du  naturel  François,  et  d'aimer  la  nation, 
bien  que  fils  d  un  Écossois  qui  s  estoit  marié  à 
Dieppe,  il  désiroit  obJiiçer  en  tant  qu'il  pouvoit  ce;, 
familles  et  aulnes  François  à  demeurer ,  aimant 
Fraî,'. mieux  leur  conversation  et  entretien  que  celle  des 
Anîj;lois,  à  laquelle  son  humeur  monstroit  répu- 
gner. 

Ces  pauvres  l'aniilles  voyant  la  condition  qu'on 
leur  offroit  de  s'en  retourner  en  France,  après 
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avoir  crnployr  (juiiizc  à  seize  ans  de  leur  ti*a\ail , 
pour  taMcherà  s'osU-rde  l'incounnodilé  et  iiécessilé 
qu'ils  souffriroienl  sans  doute  en  France,  el  eslanis 
char^'ésde  lerniurs  et  enl'anls,  ils  se  verroieul  con- 
Irainls  de  uiendiei  leur  pain,  eliose  à  la  vérité 
bien  rude  el  considérable  à  ceux  qni  se  melironi 
en  leur  place.  Ainsi  s(;  trouvoient-ils  bien  enipes- 
chés  de  ce  qu'ils  dévoient  faire,  d'autant  qu'ils  se 
voyoient  privés  de  l'exercice  de  I.  .elif^ion,  n'y 
ayant  plus  de  presires  :  ils  m  Vu  deniaïKJèr'T'  ion 
advis,  plus  par  bienséance  à  mon  opih  que 

y)Ojn'  volonté  qu'ils  eussent  à  suivre  ce  que  '  '^'iir 
eusse  conseillé,  néantnioinsjiij^eanl  l'avaniai^r  qu( 
1  Anj^lois  leur  l'aisoit,  el  la  liberté  qu'il  leur  don- 
iioil  de  s'en  retourner  en  Iranee,  je  pensai  leur 
donner  un  conseil  qui  ne  leur  eusl  point  (\slé  rui- 
neux, leur  renHtnslrajil  fjue  la  chose  la  plus  cha- 
touilleuse el  de  j;rand  poix  estoit  l'exercice  de 
nostre  reli«fi()n,  qu'ils  ne  pouvoienl  jamais  espérer 
si  les  Anj^lois  esloient  toujours  en  ces  lieux,  et  par 
conséquent  privé  d(^  la  confession  et  des  saincis 
sacrements  qui  jxtuvoienl  meiire  leurs  âmes  en 
repos  pour  un  jamais,  si  ils  leur  esloient  adminis- 
trés, ce  qu'ils  ne  pouvoienl  (vspérei-  si  les  François 
ne  reprenoienl  la  possession  de  ces  lieux,  c(>  que 
je  me  promettois  uioyeimant  la  ^race  de  Di(Mi,  que 
pour  ceste  année  si  j'eslois  eu  leur  j)lace  je  ferois 
la  cueilleite  de  mes  crains,  et  eji  traitter  le  plus 
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qu'il  mo  scroit  possible  avec  les  Sauvajjcs ,  et  les 
vaisseaux  François  revenant  prendre  possession , 
leur  donner  sa  pelleterie  et  en  tirer  l'argent  qu'il 
leur  avoit  promis ,  et  leur  abandonner  vos  terres , 
puis  vous  en  revenir  en  leurs  vaisseaux,  car  il  faut 
avoir  plus  de  soin  de  l'amc  que  du  corps ,  et  ayant 
de  l'argent  en  France  vous  pourrez  vous  tirer  hors 
des  nécessitez.  Ils  me  remercièrent  du  conseil  que 
je  leur  donnai ,  qu'ils  le  suivroient,  espérant  néant- 
moins  nous  revoir  la  prochaine  année  avec  l'aide 
de  Dieu. 
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CHAPITRE  IV. 


Combat  des  François  avec  les  Anjjlois.  —  I/authcur  est  pris  ou 
combattant.  On  le  fait  parler  au  sieur  Émery.  —  Voyage  des 
François  à  Tadoussac.  —  Le  beau-frère  de  l'authour  lui 
coniple  ?on  voyage.  —  Émery  taschoit  rogaigncr  Québec, 


Le  24  dudit  mois  nous  levasmcs  les  anclires  el 
inismesà  la  voile,  ce  jour  fusines  mouiller  l'anchre 
au  bord  de  l'Est  Nordouest  de  l'isle  d'Orléans ,  le 
lendemain  mismes  sous  voille  et  le  travers  de  la 
Malle-baye,  25  lieues  de  Québec  l'on  apercent  un 
vaisseau  du  costé  du  Nort  qui  mettoit  soubs  voille , 
lequel  taschoit  d'aller  vers  l'eaue  pour  gaigner  le 
vent  et  faire  retraitte  s'il  pouvoit,  il  fut  trouvé 
appartenir  audit  sieur  de  (>aen  ,  où  son  cousin 
Émery  commandoit ,  qui  venoit  à  Québec  poui 
prendre  les  castors  qui  y  estoient,  et  traitter  quel- 
que marchandise  qu'il  avoit,  et  autres  commoditez 
à  lui  appartenant,  d'autant  qw  l'Anglois  sçavoit 
qu'il  cstoit  en  la  rivière,  conmie  il  sera  dit  ci- 
après. 

Ledit  Thomas  commanda  d'approcher  le  plus 
près  que  Ton  pourroit  du  vaisseau  dudit  Émery 
pour  le  saluer  de  quelques  canonades,  qui  lui  fu- 
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nîiit  aussi  losi  rcspoiirlus  par  aiiti-es  coups  do  meil- 
leure auiuiiilion,  s'en l retirent  quelque  temps  en- 
viron 30  coups ,  l  un  qui  fut  tire  du  vaisseau  dudit, 
Émery  emporla  la  léle  d'un  des  bons  mariniers 
dudil  Thomas  Quer,  Émery  fist  quelques  bordées 
poiu*  lascher  de  gai^ner  le  vent  pour  se  sauver, 
mais  Thomas  désirant  en  venir  aux  mains  et  l'a- 

M^Iium'  .ni "aborder,  me  dist  ;  monsieur  vous  sçavez  l'ordre  de 
la  mer,  qui  ne  permet  a  cou\  a  un  coiuraire  paru 
estre  libre  sur  le  lillac,  c'est  pourquoi  vous  ne 
trouverez  estrange  qu(î  vous  et  vos  compaj^nons 
descendiez  sous  le  tillac,où  estant  fist  Fermer  les 
paneaux  et  les  clouer  sur  nous ,  faisant  mettre  ses 
matelots  et  soldats  en  ordrt^  pour  combattre  à  l'a- 
bordaj^e  qui  fut  faite  assez  mal  à  propos ,  entre  le 
mas  de  van  et  le  beau-pré  dudit  vaisseau  d  Émery, 
lequel  de  son  costé  faisoit  son  devoir  de  se  tenir 
prest  pour  se  deffendre  à  l'abordage  :  chacun  fait 
ce  qu'il  peut  pour  vaincre  et  terracer  son  ennemi  : 
On  vint  1.11X  ce  fut  alors  qu'on  vint  aux  coups  de  pierre  et 

< t  baiit»  de  oa- jjQiigs  (jp  canou ,  et  autres  choses  qu'ils  pouvoient 
attraper  se  jettant  d'un  bord  à  l'autre ,  ar  les  uns 
ni  les  autres  ne  pouvoient  entrer  dedans  leurs  vais- 
seaux que  par  le  be.  ré  du  vaisseau  dudit  Tho- 
mas Quer,  à  cause  que  le  vaisseau  (comme  j'ai  dit) 
avoit  abordé  debout,  et  une;  paie  de  l'anchre  de  ce- 
lui de  Thomas  Quer  s'estoit  attachée  et  crampon- 
née au  vaisseau  d  Émery,  ensorlc  qu'ils  ne  se  poii- 
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voionl  désabordor  :  et. un  homme  arme  d'un  bord 
à  aulio  pouvoil  facillcment  empcschor  d'entrer  : 
cependant  que  les  ^ens  de  Thotnas  ()uer  estoienl 
ainsi  mal  menez,  une  partie  se  jeta  au  fond  du 
vaisseau  que  ledit  capitaine  faisoit  monter- à  coups 
de  platd'espée,  mais  c'est  une   mauvaise  chose 
quand  la  peur  saisit  les  coura«>es,  le  chef  mesme 
ne  sçavoit  pas  bien  où  il  en  estoit,carpeu  l'acconr 
paj^noient  au  combat ,  il  y  eust  quelque  rumeur  en 
ce  combat  dans  le  vaisseau  d'Éinery  de  Caen,  qui 
par  un  courai>e  lasche  cria  assez  hautement  Car- 
tier, Cartier,  ce  qui  fut  entendu  par  Thomas  Qu<;r, 
qui  aussi  lost  ne  voulut  perdre  temps,  et  releva 
ceste  })aroll<%  leur  promettant  toute  courtoisie, au- 
tant dil-il,  qu'au  sieur  de  Champlain  que  nous 
avons  ici,  et  prenez  «^Mrde  de  conserver  vos  vies. 
Pendant  tout  ce  combat  les  deux  pataches  appro- 
choiert  qui  eussent  mal  mené  ledit  Émery,  qui  ne 
pouvoit  se  désaborder,  voyant  Tinconvénient  qu'il 
pou  voit  encourir,  ayant  des  f^ens  en  son  bord  qui 
n'avoient  envie  de  bien  faire ,  il  demanda  à  me 
voir  :  pendant  ce  temps  le  combat  cessa  d'une  part 
et  d'autre,  et  vint  on  aussi  tosl  avec  une  pinse  à 
ouvrir  les  paneaux,  l'on   m'enlève  promptement 
pour  aller  parler  audit  Émery  de  Caen:  ledit  Tho- 
iTias  Quer  qui  à  son  visage  et  contenance  tesmoi- 
«;noit  n'(^slre  pas  bien  en  seureté  de  sa  personne, 
et  disoit,  Asseurez-vous  (me  dit-il)  que  si  Ton  lire 
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du  vaisseiau  qiu;  vous  uiouircz,  dilcs  leur  qu'ils  se 
reiideul,j(i  leiu*  ferai  pareil  liaileiuent  qu'à  voslrc; 
personne,  autrenieul  ils  ne  peuvent  évilcr  ieiu- 
ruine,  si  les  deux  pa taches  arrivent  plus  tost  que 
TLoina"'(>V.'la  coni])osition  soit  laite  :  je  lui  dis,  Monsieur  de 
me  faire  inoiuir  en  l'estatque  je  suis,  il  vous  seroit 
très  facile  estant  en  vostre  puissance,  vous  n'y  au- 
riez pas  d'honneur,  en  déroi>eant  à  ce  que  m  avez 
promis,  et  vostre  frère  le  capitaine  Louis  Quer 
aussi,  de  plus  je  ne  puis  connnaiidcu'  à  C(;s  person- 
nes-là, et  ne  peux  empesclier  qu'ils  ne  fassent  leur 
devoir,  en  se  maintenant  et  défendant  conuiie  gens 
de  bien,  vous  les  devez  louerplus  tost  que  les  blas- 
mer,  voussçavezquia  unprisj  uiier  l'on  kii  fait  dire 
ce  que  l'on  veut,  et  par  conséquent  ledit  Émery  ne 
doits'arrester  à  ce  quejeluipourroispersuader  :  je 
TLoma»  le  VOUS  pHc  douc,  dit-il,  de  les  asseurer  qu'ils  auront 

|ni(.'  de  dire  aux 

'ei.'InT''''  "^  toute  sorte  de  bon  traitement  s'ils  se  veulent  ren- 
dre, ce  que  je  fis,  parlant  audit  Émery  de  Caenqui 
estoit  sur  le  bord  de  son  vaisseau,  lequel  demanda 
de  rechef  parole  dudit  Thomas  Quer,  qui  pro- 
met leur  faire  la  mesme  composition  qu'il  m'a- 
voit  faite  :  ils  mettent  les  armes  bas,  les  deuxpata- 
ches  arrivent  aussi  tost,  ausqiielles  ledit  Thomas 
Quel-  fait  défences  d'offencer  les  nostres ,  qui  sans 
doute  les  eussent  ruinez,  et  sans  icellesle  vaisseau 
anglois  eust  esté  enlevé  :  ledit  Émery  ayant  l'ad- 
\anlage,se  rendant   maistre  du  vaisseau  anglois 
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avec  le  sien,  moi  et  aiilres  Fraiic^ois  qui  csloient 
dedans,  les  Anj^lois  euss(Mil  apport'  du  renfort, el 
desnielant  les  vaisseaux  du  j^iapin  qui  y  lenoil,  l On 
cust  peu  prendre  leurs  deux  palaclies.  L'accord 
fait  tant  d'un  costé  que  d'autre  ,  Lépiiiay  lieu- 
tenant dudit  Éniery  de  (laen,  entra  dans  lo  vais- 
seau ,  et  après  ledit  Kn)ery,  (|ui  vinrent  faire  la  ré- 
vérence à  Thomas  Quer,  ledit  de  Caen  nie  dit,  qu'il 
venoit  pour  me  secourir,  que  son  cousin  de  Caen  '•'i  "  '«"'''«"f 
luiavoit  donné  lettre  pour  n l'apporter,  par  laquelle 
il  mandoit  qu'il  m'envoyoil  des  vivres  pour  trois 
mois,  attendant  plus  grand  secours  du  sieur  (Jie- 
valier  de  Rasilly  qui  devoit  arriver  en  href,  néant- 
moins  il  croyoit  que  la  paix  estoil  faite  entre  la 
France  et  TAngleterrc». 

L'exécution  faite,  nous  nous  en  allasmes  à  la,„'rJi'Xur 
rade  à  Tadoussac  treuver  \c  i^énéral  Kerlk,  où  le- 
dit Émery  auparavant  avoit  pensé  aller,  perdre 
par  une  disgrâce  qui  lui  survint  le  tra\  ers  de  Ta- 
doussac ,  connue  il  sera  dit  en  son  lieu,  estant 
arrivez  à  la  rade  du  moulin  Baudé,  où  esloient  (;n- 
core  les  Anglois,  ledit  généial  nous  fît  bonne  ré-    s,„i  iu.„r. 

(•eus  du  (jrtirriii 

ception ,  bien  aise  de  cestc  prise  :  aussi  y  vismes ""ri-i^ 
nous  ce  bon  traistre  et  rebelle  Jacques  JMichel ,  qui 
avoit  conduit  les  Anglois  dès  la  première  et  seconde 
fois  :  il  estoit  contre-admiral  de  ceste  flotte ,  com-  , .""'."  •" 
posée  de  cmq  grands  vaisseaux  de  trois  a  quatre 
cents  tonneaux,  très  bien  auiunitionnez  de  canons, 
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poudres, ball(*s,rl  arliiices  à  IVmi  :  à  la  vciilé,  hors 
les  otliciers,  le  reste  ii'cstoil  pas  «fraude  chose,  il  \ 
avoit  eu  chacuu  près  de  six  viui^l  houiuies,  aussi 
j'y  vis  mou  beau-1'rère  Boulé,  qui  avoit  esté  pris 
depuis  qu'il  esloit  parti  de  Québec,  lequel  lue  iil 
le  discours  de  ce  qui  se  passa  eu  sou  voyage  de- 
puis sou  déparleuieiit,  qui  lut  tel  qui  s'ensuit. 
.u\'!m'ii'.'nnV,'i  ^  '^G  dit  quc  partant  de  (Québec  ivec  les  in- 
^"im-  couuuoditez  qu  ils  avoient  rec(nies  allant  a  Gaspey, 
ils  reucoulrcr(;nt  Éniery,  estant  fort  resjouis  d'une 
si  lieiu'euse  rencontre ,  il  leur  donna  de  quoi  se  ra- 
fraischir,  lui  ayant  dit  que  son  cousin  de  Caeii 
l'cnvoyoit  tant  pour  quérir  h^s  castors ,  qu'autres 
coninioditez  s'il  en  resloit  et  apporter  au  fort  des 
vivrespour  trois  niois,attendaul  le  secours  de  mon- 
sieur de  Rasilly  qui  cstoitprest  à  faire  voile,  quand  il 
partit  de  la  Rochelle ,  et  que  sans  l'arrcst  que  Jou- 
bert  lui  fit  de  la  pai't  de  la  compaj^nie ,  il  cust  ar- 
rivé un  mois  plustost  à  Québec ,  et  n'avoit  peu  faire 
autrement  poiu'  le  mauvais  temps  qui  l'avoit  con- 
trarié à  la  mer,  qui  le  contraignit  relascher  à  la 
Rochelle,  pour  faire  quelque  radoub  en  son  vais- 
seau qui  estoit  du  port  de  70  tonneaux  :  croyant 
C[uc  la  paix  estoit  faite  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  d'autant  qu'il  avoit  veu  quelque  lettre 
entre  les  mains  de  monsieur  de  la  Tuilerie  à  la  Ro- 
chelle, où  on  Tasseuroit  d'icelle,  mesuie  que  l'on 
ne  donnoit  plus  de  congé  pour  faire  la  guerre  a 
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l'An^Iois  :  joint  aussi  que  le  capitaine  Danirl  venoil 
m  la  conipaj^nir  (lusipuidbcvalicrdrRasilly,  Jou- 
bert  devoir  venir  dnvanl  cl  quelques  deux  autres 
barques,  l'une  appartenante  aux  Pères  Jésuites, où 
esloient  les  révérends  Pères  Allemand  cl  Noyrot, 
qui  venoient  pour  secourir  leurs  Pères  à  Québec, 
croyant  que  ces  vaisseaux  pourroient  estre  dans  la 
rivière,  s'ils  avoienl  vent  favorable ,  ledit  Éuiery  de 
Caen  demanda  s'il  nesçavoit  point  qu  il  y  tVit  entré 
des  vaisseaux  dans  la  rivière ,  il  lui  dit  que  non ,  ce 
qui  donna  couraj^c  audit  Émery,  pensajit  arriver  des 
premiers  à  Québec,  pour  emporter  pronq)lement 
sespelcteries,  et  traiter  quelque  peu  de  marchan- 
dises et  vivres  qu'il  avoil ,  premier  que  ledit  Daniel 
et  Joubert  arrivassent,  il  prit  les  cinq  cents  castors 
qui  estoient  en  la  barqiK?  qu  il  mit  en  la  sienne. 

Après  tous  ces  discours  passez,  et  que  je  lui  eus 
représenté  la  nécessité  en  laquelle  nous  avions 
esté  laissez,  il  se  délibère  de  monter  au  [)lusiost  : 
moi  fort  resjoui  désirant  estre  des  premiers  à  vous 
donner  ce  bon  advis  de  ce  secours  si  favorable  en 
une  telle  nécessité ,  je  dis  audit  Émeiy  ju'il  estoit 
à  propos  que  j'allasse  devant  avec  la  chalouppe , 
pour  afin  que  s'il  y  avoit  du  calme  ,  au  moins 
qu'il  nous  donneroit  ce  contentement  que  de  nous 
apporter  les  nouvelles ,  que  pour  cet  effect  il  lui 
demanda  de  chantier  son!esquippage  de  matelots 
pour  faire  dilii^ence,  d'autant  qiu^  les  siens  estoient 
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l'olblcs  cl  (lcl)il('s,  qu'ils  no  p()nrroi<'iit  iiai^ci 
coiimic  les  siens  ([ui  rstoicnt  Irais,  oi  aussi  don- 
ner quelque  baril  de  poudre  pour  nous  secourir, 
ce  qu'il  refusa  ,  disant,  qu'il  ne  désiroil  se  déf'aiic 
de  ses  hommes  ni  de  sa  poudre  ,  leur  donnant 
seuleiueni  nu  peu  de  biscuit  :  que  pour  la  peliic 
barque  où  il  esloit  allé,  il  Tavoil  laissée  à  j^ouvei- 
ner  et  connnanderà  Desdames,  lequel  devoil  sui- 
vre ledit  f-mery  de  (laen.  Je  partis  tout  ainsi,  avec 
la  clialouppc  cl  mes  matolols  harassez  de  nécessi- 
te'' et  travail  :  le  désir  que  nous  avions  de  vous 
donneides  nouvelles  ,  nous  donnoil  de  tant  })lus 
de  couraj^e.  Au  boni  de  quatre  ou  cinq  jours  a])rès 
avoir  quille  ledit  Éniery,  nous  apperceusmes  quel- 
que; vaisseau  veis  l'eaue,  désirant  l'aller reco«^nois- 
ire,  pensant  que  se  lût  celui  dudil  Daniel,  selon  que 
l'on  nous  l'avoit  représenté  ,  mais  couune  nous 
<;usmes  reco^neu  que  ce  n'esloit  point  lui ,  ains 
un  vaisseau  auglois,  nous  résolusnies  de  j>aj^ner  la 
terre,  pour  nous  sauver,  le  vaisseau  anglois  (  on 
estoit  ledit  Thomas  Quer)  appercevant  que  nous 
faisions  retraittc  nous  tire  un  coup  de  canon ,  ci 
aussitost  esquippc  une  autre  clialouppc  avec  double 
esqui})page,  pour  lasser  les  nostres  qui  faisoient  ce 
qu'ils  jwuvoienl  pour  se  sauver  :  en  ceste  occasion 
l'esquippaj^'c  frais  dudit  Éniery  eusl  peu  servir, 
nos  matelots  n'en  pouvant  plus,  pour  estre  foibles 
cl  débiles  du  travail  :  nous  fusnies  atlaints  parles 
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Anj»lois  qui  pillèrent  el  rava^èienl  ronl  ee  ipic 
nous  avions,  on  nous  emmène  audit  Thomas 
Quer  qui  nous  reçoit  assez  courtoisement,  il  me 
mena  à  son  frère  le  Général,  ([ui  me  fait  très 
bonne  réception  el  nous  mena  à  Ta(l(»ussac  av(V 
lui  ,  je  lui  fis  entendre  connue  ledit  Émery  de 
Caen  lui  avoit  dit  asseurément  que  la  paix  est  oit 
faite,  l'ayant  sçeu  de  personnes  dignes  de  foy  au 
partir  de  la  Rochelle.  A  il  les  articles ,  me  dit  le 
jfénéral.  Non ,  ce  sont  contes  faits  à  plaisir  ,  il  s'in- 
forme de  Testât  anqiKîl  vous  estiez  à  Québec,  je  lui 
en  disois  bien  pins  qu'il  n'y  en  avoit  ce  qu'ils  pou- 
voient  croire  ,  mais  quelques  matelots  pris  lui  di- 
soient que  vous  estiez  bien  mal  si  n'aviez  du  se- 
cours ,  les  Sauvages  qui  croyoienl  qu'à  ce  chaiiije- 
ment  tout  leur  seroit  donné  de  la  part  des  Ani^lois. 
lui  dirent  le  misérable  estai  auquel  vous  estiez  ré- 
duits. Nous  arrivons  au  moulin  Bandé  où  ils  mouil- 
lentranchre,  et  aussitostils arment  leFlibot  et  deux 
patacbes,  pour  promptement  faire  monter  à  Qué- 
bec, ils  avoient  avec  eux  des  hommes  anj^lois,  qui 
avoient  esté  rannée  précédente  au  cap  de  Tour- 
mente quand  il  fusl  bruslé.  Les  Sauvajijes  de  Ta- 
doussac  s'offranl  de  les  conduire  ,  h'ur  disant, 
qu'ils  sçavoient  mieux  le  chemin  que  les  Fran- 
çois ,  à  la  vérité  qu'ils  ne  mentent  pas,  car  il  n'y 
a  endroits  ni  roches  qu'ils  ne  co*i;noissent  par  ex- 
périence ,  que  nous  n'avons  si  exacte,  néantmoins 
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(jnc  la  (orUiiic  Iciii' avoir  csh' si  i'av()ial)l(' ,  leurs 
alTaircs  ayaiil cslô  prôvucs  dès  rAiij^Iclci  rc  par  le 
(Conseil ,  ([lie  ledit  Jacques  Michel  leur  avoil  don- 
iK',  (pii  ne  se  poiiNaiit  asseinci-  avoir  en  leni- puis- 
sance di*s  matelots  qui  esloient  en  la  chalouppe 
([ui  prirent  par  cas  forluil  :  mais  l'occasion  se  pi(''- 
senta  de  lacpielie  ils  se  servirent,  pour  ai(l(>r  à 
conduire  leur  I  libot  et  palache.  (,'est  une  dis^res- 
sion  que  je  laits  sur  ce  ([ue  aucuns  ne  pensent  ré- 
parer leur  faute,  ([uand  les  choses  ne  réussissent 
à  leur  souhait,  et  faut  lousjours  qu'il  y  nie  im  si, 
ce  qui  n  esloit  point  eu  ceste  al'faire  :  sur  ce  qu'au- 
cuns ont  dit ,  que  si  l'Anj^lois  n'eiisi  pris  la  cha- 
louppe il  n'eusl.  moulé  à  Québec  si  ])romple- 
menl  qu  ils  iireut  :  ce  sont  contes  faits  à  plaisir  à 
des  personnes  qui  ne  sçaveni  comme  ceste  affaire 
s'est  passée,  et  jie  saveiu  comment  couvrir  leur 
faute  ,  sinon  en  blasmant  autrui,  chose  de  mau- 
vaise fjjrace,  car  ils  avaient  emmené  le  Flibot  et 
les  deux  pataches,  avec  les  honmies  qui  avoieni 
esté  audit  cap  de  Tom-mente  ,  comme  j'ai  dit  ci- 
dessus,  à  dessein  qu'aussitost  arrivez  au  moulin 
Baudé  de  les  faire  montera  Québec, craignant  que 
si  leur  eust  fallu  monter  des  barques  à  Tadoussac, 
que  pendant  ce  travail  une  moyenne  barque  eilt 
passé  et  doimé  secours  à  l'habitation,  leur  dessein 
parce  moyen  rompu  :  et  quand  mesme,   comme 
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dit  est,  (pi  ils  uViisseiir  eu  que  des  Sauva};es  du 
pays  pour  pilules,  qui  eusseni  aussi  bien  |)il<>te/ 
coniiite  ils  l'avoient  faits  drs  rannée  passée  audit 
cap  de  T(Hirrnenl(> ,  avec  la  plus  «grande  harcjue 
que  nous  eussions  à  Tadoussac. 

Revenons  audit  Kinerv,  l<Hiuel  après  (iiic  Houllé  Knmv  ij..i,r 
lut  parti  avec  sa  clialouppc,  il  lève  ranchi-e  <M  met  '•'""'"'" 
1  sous  voilles  pour  i;a^ner  (^)uèl)ec  au  pliislost ,  sans 

sçavoir  aucunes  nouvelles  de  l'Ajij^hns,  celles  (pie 
lui  dinMit  lesdits  D(\sdamesel  Foiiclier,  qui  (\stoieni 
(>ii  la  petite  barque  de  lloullè  cpTils  avoient  veu  un 
canot  où  il  y  avoil  des  Sauvages  avec  de  la  mar- 
chandise anj^loisc,  (pi'ils  avoieni  traite/  avec  eux, 
c'est  ce  que  dit  ledit  Desdames,  ([ue  de  cet  a^Ivis 
h^dit  Émery  n'en  l'ait  conte,  iK'anl moins  cela  lui 
devoit  faire  penser  et  s'asseurer  mieux  qu  il  ne  fit , 
pour  la  considération  de  son  vaisseau,  et  nv  tom- 
b(U' aux  accid(Mîls  comme  il  fit,  car  estant  sur  le 
travers  de  Leschemin  il  fut  pris  d'un  temps  de 
brune  que  l'on  voyoit  fort  peu,  il  passa  devant  les 
An^lois,  qui  estoient  à  la  Ralde  du  moullin  Baudé, 
à  la  portée  presque  du  canon,  sans  esi/e  apper- 
ceus  d'imc  part  ni  d'autre  :  pensant  doubler  la 
pointe  aux  Allouettes,  ils  eschouent  sur  l'islet 
rouge  comme  le  travers  de  Tadoussac  où  se  voyant 
pensant  estrc  perdus  ils  font  une  piperie  pour  se 
sauver  à  terre,  voici  que  la  brime  s'abaisse  oi'i  ils 
virent  les  Anglois,  font  tirer  quelques  coups  de 
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Cillions,  pour  leur  demander  secours,  et  les  aller 
sauver  du  naufrage  où  ils  pensoient  se  voir,  ledit 
Jacques  Michel  dit  au  j^énéral,  envoyez  secourir 
ce  vaisseau  qui  s'en  va  p(M-dre,  ou  pour  le  moii)  - 
les  hommes,  ils  tirent  leur  canon  pour  vous  en 
advertir,  vous  en  aurez  bon  marché,  le  jijcnéral 
n\^n  voulut  rien  faire ,  disant  :  Il  les  faut  laisser, 
et  aJ tendre  un  peu  ils  ne  nous  pourrons  fuir.  Ils 
sont  bien  despourveus  de  considération  de  venir 
passer  à  noslre  veue,  ayant  vaisseaux  devant  et 
derrière  eux  :  sans  la  brune  il  n'eut  esté  si  avant , 
et  ainsi  le  laissa  là,  et  doima  jurande  faute  audit 
^ J'_' _'\';f;;,'M)uer  de  n'y  envoyer  des  chalouppes  aussi  tost 
qu'ils  ouirent  tirer  leur  canon,  et  n'eussent  perdu 
trois  de  leurs  hommes,  comme  ils  fnent  depuis  en 
se  battant  avec  ledit  Émery,  la  marée  commençant 
à  monter  sous  le  vaisseau  fit  que  peu  à  peu  il  vint 
à  floter  sans  estre  que  fort  peu  endommagé,  ils 
prennent  couraj^e  et  se  rembarquent,  laissent 
leur  piperie,  se  mettent  vers  l'eau,  vont  mouiller 
l'anchre  auprès  du  Chafaut  au  Basque,  deux  lieues 
de  Tadoussac,  où  ils  furent  quelque  temps  :  ils 
virent  une  chalouppe  angloise  qui  venoit  de  Qué- 
bec ,  et  alloit  treuver  le  général  pour  lui  porter 
nouvelle  de  la  prise  du  fort,  sur  laquelle  ledit 
Émery  fu  tirer  un  coup  de  canon  :  voulant  mouil- 
ler l'anchi'e  le  pert  met  à  la  voille,  et  va  mouiller 
pioche  de  la  Malle-baye,  où  il  vint  quelques  canots 
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(le  Sanvaj^cs  qui  lui  (lircut,  que  Québec  estoit 
rendu ,  ce  qu'il  ne  voulus»  croire,  et  pour  ce  suject 
envoya  un  canot  de  Sauvaj^es  avec  deux  François 
pour  en  sçavoir  la  vérité  (qui  n'estoit  que  trop 
vrai),  qu'ils  eussent  à  faire  le  plus  de  diligence 
qu'ils  pourroient,  il  leiu*  falloit  faire  vingt  lieues, 
et  autant  pour  le  retour,  c'estoit  perdre  un  grand 
temps,  ayant  peu  éviter  la  prise  des  Angiois.  Ces 
deux  hommes  promirent  faire  ce  qu'ils  poiuToienl, 
l'un  appelle  le  Cocq  Charpentier,  et  l'autre  Froide- 
mouche,  qui  avoient  esté  en  la  barque  de  Houlh'^: 
ces  deux  personnages  estoient  ignorants  et  mal 
propres  à  telles  affaires,  veu  que  les  plus  discrels 
n'y  sont  pas  trop  bons.  Ces  d(uix  adventiuiers  se 
mettent  en  chemin,  vont  au  cap  de  Tourmente, 
s'amusent  à  chasser  (  c'estoit  bien  le  temps)  la  nuict 
arrivez  à  Québec  ils  ne  voyoient  point  les  vaisseaux 
anglois ,  qui  estoient  déjà  partis  pour  retourner  à 
Tadoussac,  ils  s'approchent  des  cabanes  des  Sau- 
vages, qui  leur  dirent  que  les  Anglois  esloient  au  ,^,1",:;,';',' k,,,,"? 
fort  et  a  l  habitation  :  les  vaisseaux  partis,  et  qu  us  <«i'i'>''  >  ""i 
estoient  dedans.  Toutes  ces  nouvelles  suffisoient 
])our  s'en  retourner  promplement  treuver  ledit 
Émery,  et  quelque  diligence  qu'ils  eussent  fait  ils 
eussent  treuvé  le  vaisseau  pris  des  Anglois,  mais 
au  contraire  ils  vont  passer  contre  le  fort,  enti'U- 
dent  les  sentinelles  de  l'ennemi ,  ils  ne  se  conten- 
lenl  de  s<'  retirer,  ils  voni  à  la  maison  de  la  veiifve 
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Héberl  ou  de  son  gendre,  les  voyant  lein-  deman- 
dent ce  qu'ils  esloient  venu  faire.  Nous  venons, 
dirent-ils,  de  la  part  du  sieur  Émery  voir  si  l'habi- 
l'.»rv'r''n. îl'rl*  lation  estoit  prise  :  hélas!  leur  dirent-ils,  que  vous 
estes  simples  et  peu  advisez,  ne  le  voyez-vous  pas 
bien,  fallait-il  venir  ici  pour  vous  faire  prendre  , 
que  dira  on,  sachant  par  les  Sauvages  que  vous 
estes  venus  ici ,  et  que  je  ne  le  dise,  il  y  va  de  ma 
vie  et  de  toute  la  ruine  de  ma  famille,  il  faut  que 
par  nécessité  si  je  me  veux  conserver,  je  dise  que 
vous  estes  venus  pour  voir  si  le  sieur  deChamplain 
estoit  ici ,  et  comme  tout  alloit  :  allons  treuver  le 
capitaine  Louis,  il  est  galand  homme  ,  il  ne  vous 
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aHe"L"S  fera  point  de  tort ,  ce  qu'ils  firent,  lequel  leur  usa 

oiiis, 

de  quelques  paroles  et  menaces  fascheuses ,  les  re- 
tenant pour  les  faire  travailler. 

Cependant  la  petite  barque  où  estoit  Desdames 
suivoit  ledit  Émery  de  Caen  ,  mais  ils  s'arrestèrent 
à  une  petite  rivière  pour  prendre  de  l'eau ,  où  ils 
furent  deux  jours  à  cause  du  mauvais  temps.  Sor- 
tant de  là  ils  furent  jusques  au  Bic,  quinze  lieues 
de  Tadoussac ,  sachant  au  vrai  par  les  Sauvages  la 
prise  de  Québec,  et  que  ledit  de  Caen  ne  pouvoit 
éviter  qu'il  ne  fust  pris  pour  s'estre  trop  hasardé, 
ils  ne  furent  point  incrédules ,  ils  se  délibérèrent 
de  s'en  retourner  chercher  passage  le  long  des 
costes,  où  estant  vers  Gaspey  rencontrèrent  Jou- 
bert  avec  sa  barque  qui  nousvenoit  secourir,  mais 
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trop  lard,  et  leur  dit,  qu'il  avoit  esté  poursuivi 
']  Anglais  proche  de  Miscou ,  il  leur  dist  aussi  que 
le  capitaine  Daniel  estoit  })arli  pour  mesme  effect, 
et  une  autre  barque  poiu*  les  Pères  Jésuites,  où  es- 
toicnt  les  révérends  Pères  l'Allemand  el  Noyrot. 

Il  s'embarque  avec  ledit  Joubert,  et  s'en  re-     Jm,i.,rt  ,r 

perd  iiin  coslr» 

tourne  en  France  sans  faire  plus  j^rand  progrez,  si-''*  ''"""="' 
non  que  s'aller  perdre  à  la  coste  de  Bretagne  près 
Benodel  proche  de  Quinpercorenlin  ,  qui  pensant 
au  conunencement  que  ce  fussent  quelques  pi- 
rates, furent  détenus  jusqu'à  ce  qu'ils  sceurent  la 
vérité ,  et  là  ledit  Joubert  despendit  plus  qu'il  n'a- 
voil  sauvé  de  son  naufrage. 

Voici  un  défaut  en  ce  voyage,  de  ne  partir  sui- 
vant l'ordre  qui  avoit  esté  donné  par  les  sieurs  di- 
recteurs de  Paris,  de  partir  de  droitte  route  de 
Dieppe  pour  la  Nouvelle  France.  Au  lieu  de  ce 
faire,  les  vaisseaux  vont  attendre  le  siein-  cheva- 
lier de  Rasilly,  et  ainsi  laissèrent  perdre  la  saison, 
que  s'ils  fussent  partis  au  \  5,  ou  à  la  fin  de  mars, 
et  que  ledit  capitaine  Daniel  partant  de  bonne  rt''">*"iri 
heure,  comme  dit  est,  il  fust  arrivé  à  Québec  le 
20,  ou  à  la  fin  de  mai  pour  le  plus  tard,  près  de 
deux  mois  premier  que  les  Anglois ,  en  nous  secou- 
rant ils  eussent  joui  des  traittes,  ce  qui  ne  fut  effec- 
tué pour  le  retardement. 

Les  Directeurs  de  Bordeaux  manquèrent  aussi , 
*»t  empeschèrent  les  patacties  de  partir  si  promp- 
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UMTiont  fjii'ollos  eussent  peu  faire,  et  ledit  sieur 
chevalier  de  Rasilly  n'eust  laisse  d'aller  combattre 
les  Aiif^lois,  que  si  cela  eust  esté,  l'ennemi  eust 
esté  vaincu,  et  l'habitation  recouverte.  Mais  le 
iraittc  de  paix  qui  se  fisi  iitre  le  Roy  de  France  et 
le  Roy  d' Aniijleterre  em])escha  d'effectuer  la  com- 
mission qu'il  avoit,  qui  fut  chanifée  pour  le  voyaj^e 
de  Maroc,  où  il  fut;  qui  ne  servit  pas  beauconp, 
et  par  ainsi  cestc  Société  reçut  de  grandes  pertes 
en  la  despense  q^i'ils  firent  encore  ceste  année, 
pensant  que  les  v.iisseaux  du  Roy  dévoient  faire  le 
voyajre,  sur  les  nouvelles  certaines  que  l'on  avoit 
que  les  Anglois  estoient  partis  de  Londres  pour  al- 
ler prendre  Québec. Voilà  leseffectsdeces  voyaj^es, 
autant  malheureux  que  mal  entrepris. 

Retournons  à  ce  que  nous  fismes  estant  au  mou- 
lin Bandé,  dans  les  vaisseaux  de  Quer,  deux  ou 
trois  jom's  après  nostre  arrivée,  qui  fut  environ  le 
])rcmier  daoust,  nous  entrasmes  dans  le  port  de 
Tadoussac,  où  aiissitost  le  Général  fit  charger  le 
Flibot  pour  faire  porter  ce  qui  estoit  de  commodi- 
tezà  Québec,  fit  monter  une  barque  à  Tadoussac 


lîl!"  .Tks'i''.  imi'  de  quelques  2o  tonneaux  qu'il  avoit  portée  en  fa- 
Mnijoi.i.  oQis  ^  où  je  vis  Estienne  Bruslé  truchement  des  Hu- 
rons,  qui  s' estoit  mis  au  service  de  lAnglois,  et 
INlarsolet,  ausquels  je  fis  une  remonstrance  lou- 
ohant  leur  infidélité,  tant  envers  le  Roy  qu'à  leur 
patrie;  ils  me  dirent  qu'ils  avoient  esté  pris  par 
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ioicr,  c  est  ce  qui  n'est  pas  cn)yal)l(',  car  en  ces 
choses  prendre  un  homme  par  force  se  seroit  phis- 
tost  espérer  déservicc  qu'une lidéUlé,  h'ur  disant, 
Vous  dites  qu'ils  vous  on  donné  à  chacun  cent 
pistoles  et  quelque  pralitpn^  et  leur  ayant  ainsi 
ju'omis  toute  fidélité  vous  demeurez  sans  relijfion  , 
mangeant  chair  vendrcidi  et  samedi,  vous  liceu- 
lianten  des  desbauches  et liberlinaj^es désordonnés, 
souvenez-vous  que  Dieu  vous  punira  si  vous  ne 
vous  amende/,  il  n'y  a  parent  ni  ami  ([ui  ne  vous 
diselemesme,  ce  sont  ceux  qui  accoiuTont  plus- 
tosl  à  faire  faire  votre  piocez  :  que  si  vous  seavie/. 
que  ce  que  vous  faites  est  désai^réable  à  Dieu  et  au 
monde,  vous  auriez  horreur  de  vous  mesme,  en- 
core vous  qui  avez  esté  eslevez  p«':'tils  j^arçons  en 
ces  lieux,  vendant  maintenani  ceux  qui  vous  oui 
mis  le  pain  à  la  main  :  pensez  vous  estre  prisez  de 
ceste  nation?  non,  asseur(V.  vous,  car  il  ne  s'en 
servent  que  poiu  la  nécessité,  en  veillant  tous- 
jours  sur  vos  actions,  sçachant  que  quand  un  autre 
vous  offrira  plus  d'ar<^ent  qu'ils  ne  font,  vous  les 
vendriez  encore  plustost  que  vostre  nation,  el 
ayant  coi^noissance  du  pays  ils  vous  chasserout ,  car 
on  se  sert  des  perfides  pour  un  temps  ,  vous  })erdez 
vostre  honneur,  on  vous  monstrej'a  au  doii>i  de 
toutes  parts,  en  quelque  lieu  que  vous  soyez  :  di- 
sant,  Voilà  ceux  qui  ont  liahi  leur  Roy  et  vendu 
leur  patrie ,  et  vaudroit  mieux  pour  vous  mourir 
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que  vivrn  de  la  fai^oii  au  monde,  car  quelque  chose 
qui  arrive  vous  aurez  tousjours  un  ver  qui  vous 
rongera  la  conscience;  et  ensuitle  plusieurs  autres 
discours  à  ce  suject.  ils  me  disoient  :  Xous  sçavons 
très-bien  que  si  Ton  nous  tenoit  en  France  qu'on 
nous  pendroit,  nous  sommes  bien  faschez  de  cela, 
mais  la  chose  est  faite,  il  faut  boire  le  calice  puis- 
que nous  y  sommes,  et  nous  résoudre  de  jamais  ne 
retourner  en  France  :  l'on  ne  laissera  pas  de  vivre, 
ô  pauvres  excusez,  que  si  on  vous  attrappe  vous 
qui  estes  sujets  à  voyaj^er,  vous  courez  fortune 
d'estre  pris  et  chasti(*z. 

Je  vis  Louis  le  Sauvaj^e  que  les  Pères  Jésuites 

vapc  sp    nul  au  .  .■•.,.  .  . 

!..i»icp  des  Ao-avoient  tant  pris  de  peme  a  mstruire,  qui  com- 
mençoità  ce  licentier  en  la  vie  des  Anglois,  bien 
qu'il  disoit  avoir  une  grande  obligation  ausdils 
Pères  de  ce  qu'il  sçavoit ,  estant  en  son  cœur  bon 
catholique,  et  qu'un  jour  il  espéroit  le  témoigner 
aux  François  si  jamais  ils  revenoient  en  ces  lieux  : 
les  Anglois  le  renvoyèrent  en  son  pays  avec  son 
père  qui  le  vint  voir,  et  ceux  de  sa  nation  qui  en 
furent  fort  resjouis ,  ausquels  il  fit  de  grands  dis- 
cours de  ce  qu'il  avoit  veu  tant  en  France  qu'en 
Angleterre,  Bruslé  truchement  fut  avec  lui  aux 
Hurons. 


Louis  1p  S.iu 
vapc  sp    mit  au 
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Voyagfb  de  Quer  général  auglois  à  Québec.  —  Ce  qu'il  dit  au 
«leur  de  Cliainplain.  —  !Mauvais  dessein  de  Marsolet.  —  Res- 
ponse  de  l'aulheur  au  général  Qucr.  —  Le  général  refuse  à 
l'autheur  d'emmener  en  France  deux  Cilicr,  ïauvagctses  par 
lui  insiruilea  en  la  foi. 


Le  général  Quer  se  délibère  d'aller  voir  Québec 


\  11%  n|^  iltl 


dans  une  chalouppe  qu'il  fait  esquipper,  et  euinie- ^'j;^"'  "  *'"" 
na  Jacques  Michel  et  quelques  autres  siens  capitai- 
nes de  ses  vaisseaux ,  et  mon  b(*au-f'rère  :  pendant 
son  absence  nous  passasnies  le  temps  le  mieux 
qu'il  nous  fut  possible,  attendant  son  retour.  Pour 
ce  qui  estoit  des  Sauvages  les  uns  monstroient 
estre  resjouis  de  ce  changement,  les  autres  non, 
selon  la  diversité  des  humeurs  qui  croient  sou- 
vent que  les  choses  nouvelles  apportent  plus  grand 
bien  ,  c'est  où  maintes  fois  le  monde  se  trompe  : 
comme  ces  peuples  pensoient  recevoir  plus  de 
courtoisie  de  ces  nouveaux  estrangers  que  de 
nous ,  ils  treuvèrent  en  peu  de  temps  toutes  au 
1res  choses  qui  ne  s'estoient  imaginez,  nous  re- 
grettants. 

Le  général  fut  quelque  dix  à  douze  jours  à  son 
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•  •;  1'" ': -'  vovaiic ,  à  son  rrtoiir  liil  salur  de  qnclcnKvs  caiio- 
nadcs ,  me  disant  qu'il  csloii  coulent  dcc(;  qu'il  a  voit 
veu  ,  que  si  cola  leur  deniouroit  ils  (broient  bien 
d'autres  Irnicls  ([uc  ce  ([u'on  y  avoit  fait,  tant 
aux  peuplades  qu'aux  bastirnentset  commerces 
de  ce  qui  se  pourroit  faire  dans  le  pays,  par  le 
travail  cît  industrie  d('  ceux  que  l'on  y  envoye- 
roit. 
(.1.1.;!..  c i.ius  «. s      Quelciues  jours  après  son  arrivée  il  festoya  tous 

i'ii|iitiiiiii^>.  *  :l  J  r  j 

ses  capitaines,  pour  cet  effect  il  fit  dresser  imc 
tante  à  terre  (»nvironnée  de  verdure ,  sur  la  fin  du 
.i^^j'^Marso"  d^*ï^*^i'  ^^  ^^^  domui  à  lire  une  lettre  qui  lui  avoit 
esté  envoyée  de  Québec,  escrite  de  Marsolet  tru- 
chement (  mescoj^noissant  des  biens  qu'il  avoit 
receus  des  sociétez  françoises),  où  il  y  avoit  escrit 
ce  qui  s'ensuit. 
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li'l  il  l'uiil|i(-ur. 
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((  Monsieur,  de})uis  noslre  arrivée  à  Québec  un 
«  canot  de  Sauvaj^e  est  descendu  des  Trois  Rivières, 
«  pour  vous  donner  advis  qu'un  conseil  s'est  tenu 
«  de  tous  les  chefs  et  principaux  du  pays  assem- 
«<bez,  pour  délibérer,  sçavoir  si  monsieur  de 
'(  Champlain  doit  (immener  en  France  les  deux 
«  petites  filles  qu'il  a  ,  ils  ojit  résolu  que  puisque 
"  les  François  ne  sont  plus  demeurants  en  ces 
«  lieux ,  de  nv,  les  laisser  aller,  et  vous  prient  les 
«  retenir,  et  ne  leur  peimellre  qu'ils  s'en  retour- 
<(  lient,  d'autant  que  si   vous  ne  l'empeschez  le 
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t<  pays  se  |)or(lia,et  est  à  craindre  qu'il  n'arrive 
«  quelque  accident  de  mort  aux  lionuues  qui  d(î- 
«  mem-enl  en  ces  lieux,  c'est  pourquoi  que  s'il 
«en  arrive  mal,  je  me  deschar^c  de  ce  qii<'j<' 
«  dois,  vous  en  ferez  selon  vostre  volonté  :  mais 
«  si  me  croyez  comme  vostre  serviteur,  vous  uv 
«  permettrez  qu'elles  passent  plu>«  outre,  en  les 
«  renvoyant  ici  :  c'est  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis 
«  vostre  parlement,  j'espère  m'en  retourner  à  'J'a- 
«  doussac  pour  avoir  l'honneur  de  prendre  conj^é 
«  de  vous,  comme  estant.  Monsieur,  Vostre  humbl 
«  et  affectionné  serviteur  Marsolet.  » 
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Ayant  l(;û  ceste  lettre,  je  juj^eai  aussitosl  que  le 
yalland  a  voit  inventé  ceste  malice  pour  taire  rete-  -"'iIkTi 
nir  ces  fdles  ,  desquelles  il  vouloit  abuser,  connue 
l'on  croyoit  et  autres  mauvais  François  semblables 
à  lui  ;  l'une  de  ces  filles  appelée  Espérance ,  avoit 
dit  quelques  jours  auparavant,  que  Marsolet  es-  ^,  .^^  |. 
tant  au  vaisseau  l'avoit  sollicitée  de  s'en  aller  avec  ilL"' ^V'.nl[^« 
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lui ,  lui  promettant  plusieurs  commodilez  poiu-  ' '"""^ 
l'attirer,  mais  que  jamais  elle  n'y  avoit  voulu  con- 
descendre, mesme  qu'elle  s'en  estoil  plainte  à  des 
Sauvages  qui  lui  avoienl  dit,  sçais  tu  pas  bien  qu'il 
ne  vaut  rien,  et  qu'il  est  en  mauvaise  réputation 
avec  tous  les  Sauvages  pour  estre  un  menteur,  ne 
l'escoute  point,  lu  es  bien,  monsi(;ur  de  (ihani- 
plain  vous  aime  connue  cesfilles,  aussi  dirent  elles, 
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nous  lui  portons  de  l'afToction,  ce  que  n'eslanl 
nous  n'aillions  désir  de  le  suivre  en  France,  qui 
t'ul  le  suject  que  j'en  parlai  au  (Général. 

«  Moasieur,  vous  me  laites  faveur,  que:  vosur 
«  courtoisie  s'estendc;  à  nie  nionsU'er  cesle  lettre, 
«  que  si  l'afVaire  (\st  ainsi  qu'il  l'escrit ,  j'aiirois 
«  ton  de  vous  l'aire  une  demande  inciville,  en 
«  voiisdemandanl  permission  d'emmener  ccîslilles 
«  que  j'aime  comme  si  elles  estoient  miennes,  vous 
«  me  permettrez  que  je  parle  pour  ces  pauvres 
«  innocentes  qui  m'ont  esté  données  par  les  Saii- 
«  vages  assemblez  en  conseil,  sans  que  je  les  aie 
«  demandez,  mais  au  contraire  comme  forcé  avec 
w  le  consentement  des  filles  et  des  parents ,  à  telle 
«  condition  que  j'en  dispose  rois  à  ma  volonté , 
«  pour  les  instruire  en  nostre  foy,  comni^  m  c'es- 
«  toient  mes  enfants ,  ce  que  j'ai  fait  depuis  deux 
«  ans  le  tout  pour  l'amour  de  Dieu,  où  j'ai  eu  un 
«  grand  soing  à  les  entretenir  de  tout  ce  qui  leur 
i(  estoit  nécessaire,  les  désirant  retirer  des  mains 
«  du  diable,  où  elles  retomberont  si  faut  que  les 
«  reteniez  :  je  vous  supplie  que  voslre  charité  soit 
«  telle  envers  ces  pauvres  filles  de  ne  les  violenter 
«  et  souvenez-vous  que  Dieu  ne  vous  sera  point 
««  ingrat  si  vous  faites  quelque  chose  pour  lui,  il  a 
«  des  récompenses  grandes,  tant  pour  le  ciel  que 
«  pour  la  terre. 
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«  a  iorj^éciisoiM'sprilccciu  il  vous  niaiidc,  irayaiil 

«  Ircuvé  autre  inoycii  pour  perdre  ces  filles,  ei 

«  jouir  dcsadésorduiiiu'e  voloiilés'il  peut.  .le  st;ais 

«  asseurémcnt  que  les  Sauvages  estant  au  Conseil 

«  des  Trois  Rivières,  ilm-fut  parlé  aucunement  d(; 

((  ces  fdles,  ni  de  ce  (pie  Marsolct  vous  a  escril , 

«  mesnie  j{^  sç.iisque  lors  qu'estiez  à  Québec  vous 

«  vous  infonnastes  si  les  Sauvaj^es  n'estoient  point. 

((  i'aschés  de  ce  qu'elles  s'en  alloienl,  que  Gros  Jean 

«  de  Dieppe  qui  s'est  donné  à  vous,  trucbenient 

«  des  Al}^oninicquins,  vous  dit  au  contraire,  qu'ils 

u  fussent  faschés  de  ce  que  je  les  ennnenois,  (pi'ils 

«  en  estoient  bien  contents,  que  s'il  y  avoit  du 

«  danj^er   de    les   enmiener  allant  dans   le  pays 

<(  connue  il  alloit,  il  n'y  eut  pas  esté  pour  beau- 

«  coup  de  cboses,  et  Coullart^ous  dit  aussi,  Mon-    '■  v   i"' 

«  sieur,  nous  avons  autant  d'intérest  que  personne,  '""'  '""'•"' 

«  à  cause  de  ma  fennne  et  de  mes  enfants,  que  s'il 

«  y  avoit  quelque  risque  je  vous  le  dirois  libre- 

w  ment;  au  contjaire  les  Sauvaj^es  m'ont  dit  qu'ils 

«  en  estoient  bien  aise,  qu'elles  estoient  bien  don- 

«  nées,  tout  ceci  est  un  tesmoignage  suffisant ,  au- 

«  quel  devez  adjouster  foi ,  plus  qu'à  ce  que  vous 

«  mande  INIarsolet ,  qui  veut  abuser  de  ces  filles , 

'(  les  ayant  mesmes  sollicitées  à  s'en  aller  avec  lui , 

«  qu  il  Ifîur  donneroit  des  présents  :  l'ayant  ainsi 

«  dit  aux  Sauvages,  vous  vous  en  pouvez  informer 
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«  s  il  v(»iis  pliiisl.  »  Mais  rcco^iioiss.ini  (jiw  laiii 
plus  je  lui  eu  pailois,  cl  plus  il  se  roidissoit ,  jr  le 
laissai  là  sans  parler  datlvamaj^^c,  il  so  lève  de  lahic 
tout  fasché  C()iunnr  il  snnbloil,  C(;  (pii  ikî  diua 
{^nères  :  nous  ne  laissasrnes  de  passer  le  lenij)s  al- 
tendaiil  un  jour  plus  propres  ù  lui  en  parler,  et 
recliercher  les  nioy<'ns  pour  l'inciler  à  penser  à 
cela ,  j'employai  à  uia  supplication  ledit  Jaccpies 
ugni^miiif  Michel  et.  Thomas  Quer  son  frère,  qui  lui  en  par- 
;,',„;'"',„i''',"  lèrenl,  il  demeura  obstiné,  ce  que  srachant  ces 
.T»  d.n»  lilks.  deux  pauvres  filles,  furent  si  tristes  ci  fascliées 
qu'ils  en  perdoi<;nl  le  boire  <*t  le  mauijer  en  pleu- 
rant amèrement.,  ce  qui  me  doimoil  de  la  com- 
passion, en  me  disant,  est-il  possible  que  ce  mau- 
vais capitaine  nous  vjieille  empescher  d'aller  en 

(.f    i|ii  clic»  ■■■  *■ 

ui'euiî  '  '"'France  avec  toi,  que  nous  tenons  connue  nostre 
père,  et  duquel  nous  avons  rcîceu  tant  de  biens 
faits,  jusqu'à  oster  ce  qui  esloil  pour  ta  vie,  «  du- 
ce rant  les  nécessités  poiu-  nous  le  donner,  et  nous 
«  entretenir  jusqu'à  présent  d'habits  :  nous  avons 
u  un  tel  desplaisir  en  nostre  cteur  que  nous  ne  le 
«  pouvons  dire,  n'y  auroit-il  point  moyen  de  nous 
«  cacher  dans  le  vaisseau,  »  ou  si  nous  pouvions  le 
suivre  avec  un  canot  nous  le  ferions,  te  priant  de 
demander  encore  une  fois  à  ce  mauvais  homme 
(pi'il  nous  laisse  aller  avec  loi ,  ou  nous  mourrons 
de  dcsplaisir,  plustost  ([uc  de  retourner  avec  nos 
Sauvaf^es,  et  si  lu  ne  j)eux  obtenir  que  nous  allions 
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CM  rr.'UKM",  an  moins  liiits  m  sorU»  que  nons  «lo- 
inciirions  a\(>cl.<  Icininc  (!<•  Conllarf ,  nous  la  scr- 
\irons  elle  (M  lous  ses  (^iitanls  de  loni  nosirr  pou- 
\()ir  en  l(»n  al)s('nc(',  allcndani  laniK'c  à  V(Miir,  cl 
si^aclianl  de  n-s  rfonvollcs  anssilost  nous  prendrons 
ini  canol  pour  l'aller  ircnvor  à  ladoiissac,  ainsi 
incdisoionl  lonrspclits  scnlinicnls:  jr  lonrlislairo 
à  chacune  un  habil  de  (picKpies  robes  de  chambre 
et  manleau  tpie  j'avois,  pour  ne  les  envoyei-  mal 
accommodées  lanl  elles  lue  laisoienl  de  compas- 
sion. 

Je  faisois  ce  qu'il  m'esloit  possible  pour  sauv(*r 
ces  deux  pauvres  âmes,  je  tasche  de  l'aire  encore 
un  elTorl ,  puisqu'il  n'v  avoir  qu  à  ronlenler  les 
Sauvages  par  présent,  quand  m<\sme  il  iioi.  de 
beaucou]),  je  lais  dire  par  Thomas  Quer  à  son 
frère  le  ^'éuéral,  qu'il  y  avoit  un  moy(Mi  d(;  ren(he 
les  Sauvaj^es  satisfaits  en  leur  faisani  un  présent, 
el  leur  dire  que  puisqu'ils  avoient  donné  ces  fdles 
qu'ils  dévoient  tenir  leurs  paroles,  voyant  qu'ils 
ne  le  faisoient  pas,  qu'ils  n'auroient  suject  de  se  fier 
en  eux,  de  ce  qu'il  leur  pourroient  dire,  qu(^ 
néanimoins  il  leur  faisoil  un  présent  de  la  vallcur 
de  mil  livres,  en  marchandises  telles  qu  ils  vou- 
droient,  pour  des  castors  qui  estoient  à  son  bord 
à  moi  appartenants ,  dont  il  m'avoit  donné  sa  pro- 
messe payable  à  Londres,  q»io  je  la  mettrois  entre 
les  mains  de  son  frère,  el  feroil  le  présent  lel  qu'il 
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vouciroil  comme  venant  de  sa  part,  il  me  promit 
lui  dire,  comme  il  fit,  mais  le  j^énéral  n'y  vo»diit 
n.  v!ur'i'û-,ndu  tout  entendre,  ce  que  sçach;\nt  ce  fut  à  moi  de 
.i.nt  lii'.*  prendre  patience.  Un  jour  cpie  je  le  vis  en  très- 
bonne  humeur,  et  croyant  que  je  pourrois  tenter 
la  fortune  de  lui  parler  encore  une  fois,  ce  que  je 
lis  :  il  me  donne  quelque  espérance  sur  le  retour 
de  Marsolel. 

Les  vaisseaux  revenants  de  Québec  j'appris  que 
ce  truchement  venoit,  je  le  fais  advertir  de  ce 
que  je  désirois  faire  pour  contenter  les  Sauvaj^es, 
sçachant  que  c'estoit  le  moyen,  et  qu'en  faisant 
des  présents  l'on  pouvoit  emmener  ces  filles  :  au 
contraire  ce  malheureux  ennemi  du  projj;rés  d(» 
Dieu,  faisant  voir  sa  mesclianceté  à  descouvert, 
dit  que  si  on  en  parloit  aux  Sauva«'es  qu'ils  refu- 
seroieut  ce  présent  pom*  cet  effect  :  disant  andit 
Quer  que  ces  fdles  avoient  esté  données  de  la 
bonne  volonté,  sans  espérance  aiure  que  de  nostre 
amitié ,  ainsi  eust  esté  cognû  pour  menteur  d'avoir 
escrit  au  «général  des  choses  à  quoi  ils  n'avoient 
jamais  pensé ,  au  lieu  de  pallier  ceste  affaire  il  lui 
dit  que  c'estoit  mal  fait  à  lui  d'empescher  ces  filles 
d'estre  baptisées,  et  avoir  cognoissance  de  Dieu, 
qu'il  en  respondroit  devant  la  justice  divine ,  qu'il 
print  garde  qu'il  a  voit  encore  assez  de  remèdes 
s'il  vouloit  persuader  au  général  de  donner  quel- 
que présent  aux  Sauvages  comme  j  offrois  :  que 
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pour  ce  qui  estoil  do  sa  personne  je  le  recoj»nois- 
trois  en  tout  ce  qu'il  me  seroit  j)Ossible ,  que  quel- 
que jour  il  pourroit  avoir  affaire  de  ses  amis , 
estant  en  Testât  où  il  estoit,  que  s'il  désiroit  re- 
tourner en  France ,  je  le  servirois  en  tout  ce  qu'il 
me  seroit  possible  ;  tout  ce  qu'il  me  dit  fut ,  qu'il  l  auti.eur  ..^ 
ne  pouvoit  rien  faire  de  cela,  que  s'il  arrivoit 
quelque  accident  aux  Anglois  par  les  Sauvages , 
ils  remettroient  toute  la  faute  sur  lui ,  et  le  voyant 
ainsi  obstiné  je  le  laissai  là. 

De  là  il  va  treuver  le  général ,  lui  remonstrant 
ce  que  je  lui  avois  dit  et  offert,  et  oui  dire  que  je 
voulois  faire  des  j)réseiits  aux  Sauvages,  pour  em- 
pescher  ces  filles  d'estre  retenues ,  que  d'assem- 
bler ces  peuples  esloignez ,  il  n'y  avoit  nulle  ap- 
pai'ence  ,  et  lem-  offrir  des  présents  il  n'estoit 
point  convenable,  d'autant  qu'ils  croiroient  que 
vous  auriez  peur  de  les  irriter,  et  que  cela  leiu- 
donneroit  plus  d'asseurance  d'entreprendre  sur 
ses  hommes,  qu'il  failloit  qu'il  empesciiast  que  je 
n'emmenasse  ces'fdles,  qu'il  lui  avoit  voué  trop 
de  services  pour  ne  lui  dire  ce  qu'il  sçavoit  pour 
le  bien  du  pays ,  et  à  son  advantage ,  qu'il  print 
garde  à  ce  qu'il  feroit,  s'en  deschargeant,  et  que 
s'il  arrivoit  quelque  disgrâce  pendant  son  absence, 
qu'on  ne  s'en  prist  pas  à  lui ,  et  qu'il  valloit  mieux 
tenir  ces  peuples  en  paix,  que  d'estre  en  hazard  de 
tomber  en  quelque  mauvais  accidents  :  voilà  ce 
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(ju'il  (lir  .'ivoir  représenté  au  j^éiiéral,  lequel  sv, 
résolut  de  retenir  ces  filles,  et  ne  me  permettre 
les  emmener. 

Thomas  Quer  me  dit  y  avoir  fait  ce  qu'il  avoit 
peu ,  le  voyant  fort  csloi^né  de  ce  que  je  pouvois 
espérer  touchant  les  présents,  à  quoi  il  ne  vouloit 
consentir  ;  Marsolet  l'en  ayant  desgouslé ,  ce 
qu'ayant  entendu  je  n'en  parlai  plus  :  mais  je  ne 
me  peiis  empescher  de  parler  à  Marsolet  et  lui 
dire  le  desplaisir  sij>nalé  qu'il  me  faisoit  en  ceste 
affaire,  d'avoir  innové  des  choses  toutes  contraires 
à  la  vérité,  et  fait  dire  aux  Sauvaijes  ce  à  quoi  ils 
n'avoient  jamais  pensé,  qu'il  pouvoit  m'obliger 
en  ceste  occasion ,  comme  je  pourrois  faiie  pour 
lui  en  d'autres,  estant  ainsi  cause  de  la  perte  de 
ces  filles  et  de  leurs  âmes ,  qu'il  en  respondroit  un 
jour  devant  Dieu,  qu'il  ne  permettroit  point  que 
tost  ou  lard  il  ne  reçeut  le  chasliment  qu'il  mé- 
ritoit,  n'ayant  eu  autre  dessein  que  de  jouir  de 
ruiie  de  ces  filles,  en  recherchant  les  moyens  que 
je  ne  les  emmenasse,  il  me  dit,  monsieur,  vous  en 
croirez  ce  qu'il  vous  plaira,  je  n'ai  dit  que  la  vé- 
rité ,  quand  je  sers  un  maistre  je  lui  dois  estrc 
iidèle.  Vous  l'avez  fort  bien  monstre  (lui  dis-je) 
en  servant  l'eiinemi ,  pour  déservir  le  Roy  et  ceux 
qui  vous  ont  donné  le  moyen  de  vous  élever  en 
ces  lieux  depuis  qu'estiez  petit  j^arçon ,  jusqu'à 
présent  qu'avez  j^randement  décliné. 
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Ces  pauvres  filles  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
remèdes,  commencèrent  à  s'attrisler  et  pleiu'cr 
amèrement,  de  sorte  que  l'une  eut  la  fièvre  ,  et  fut 
lonf^-temps  qu'elle  ne  vouloit  manj^cr,  appellant 
Marsolet  lui  chien  et  un  traistre  ,  disant  ainsi  , 
Comme  il  a  veu  que  nous  n'avons  pas  voulu  con-  fi!,.!'!!'',',,!,''.'!' 
descendre  à  ses  volonté/,  il  nous  a  donné  un  tel 
desplaisir  que  sans  mourir  jamais  je  n'en  receus  de 
semblable. 

Un  soir  comme  le  général  donnoit  à  souper  aux 
capitaines  des  vaisseaux,  Marsolet  estant  en  la  cham- 
bre ,  l'une  des  deux  filles  appellée  Espérance  y 
vint,  qui  avoit  le  cœtu'  fort  triste,  et  souspiroit,  ce 
qu'entendant  je  lui  demandai  ce  qu'elle  avoit, 
sur  ce  elle  appelle  sa  compagne  nommée  Charité, 
disant  :  J'ai  un  tel  desplaisir  que  je  n'aurai  point  de 
repos  que  je  ne  descharge  mon  cœur  envers  Mar- 
solet ,  duquel  elle  s'approche ,  et  l'ayant  envisagé , 
lui  dist.  Il  est  impossible  que  je  puisse  estre  con- 
tente que  je  ne  parle  à  toi  :  Que  veux-tu  dire?  lui 
dist-il ,  ce  n'est  point  en  secret  que  je  veux  parler 
lous  ceux  qui  entendent  noslre  langue  fenten- 
dront  assez,  et  t'en  priseron!  moins  à  l'advenir  s'ils 
ont  de  l'esprit,  c'est  une  chose  assez  cogneue  de 
tous  les  Sauvag(\s  que  tu  es  un  parfaict  menteur, 
qui  ne  dis  jaiuais  ce  que  l'on  te  dit,  mais  tu  in- 
ventes des  mensonges  en  ton  esprit  pour  te  faire 

croire,  et  donne  à  entendre  ce  que  l  on  ne  ta  pas 
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dit,  pense  que  lu  es  mal  voulu  des  Sauvages  il  y 
a  long-temps  et  comme  malicieux  tu  persévères 
en  tesmenteries,  de  donner  à  entendre  à  ton  capi- 
taine des  choses  qui  n'ont  jamais  esté  dites  par  les 
Sauvages,  maismeschanl  lu  n'avois  garde  de  dire 
le  subject  qui  t'a  meu  à  inventer  de  telles  fausse- 
tez,  c'esloit  que  je  n'ai  pas  voulu  condescendre  à 
tes  salles  voluptez,  me  priant  d'aller  avec  toi,  que 
je  ne  manqucrois  d'aucune  chose,  lu  m'ouvrirois 
tes  coffres  dans  lesquels  je  prendrois  ce  qui  me 
seroit  agréable;  ce  que  je  refusai,  tu  me  voulus 
faire  des  attouchements  déshonnestes ,  je  rejetlai 
tes  effronteries ,  te  disant ,  que  si  tu  m'imporlunois 
davantage  je  m'en  plaindrois  :  ce  que  voyant  tu 
me  laissas  en  repos,  me  disant  que  j'eslois  une  opi- 
niastre  :  asseure  toi  qu'on  te  fera  bien  ranger  à  la 
raison ,  tu  ne  seras  pas  tousjours  comme  tu  es,  car 
je  sçais  bien  que  tu  retourneras  à  Québec  ;  je  te  dis 
que  je  ne  t'appréhendoisen  aucune  façon,  je  désire 
aller  en  France  avec  monsieur  de  Champlain ,  qui 
m'a  nourrie  et  entretenue  de  toutes  commodité/ 
jusques  à  présent,  me  monstrant  à  prier  Dieu ,  et 
beaucoup  de  choses  vertueuses ,  que  je  ne  me 
voidois  point  perdre,  que  tout  le  pays  avoit  con- 
senti ,  et  que  ma  volonté  estoit  portée  d'aller  vivre 
et  mourir  en  France ,  et  y  apprendre  à  servir  Dieu; 
mais  misérable  que  tu  es,  au  lieu  d'avoir  compas- 
sion de  deux  pauvres  filles,  lu  le  monstres  en  leur 


Db;   CHAMPLAIN.  Joj 

endroit  pire  qu'un  chien ,  ressouviens-loi  tjue  bien 
que  je  ne  sois  qu'unefille,  je  procurerai  ta  mort 
si  je  puis,  en  tant  qu'il  me  sera  possible,  t'asscu- 
rant  que  si  à  l'advenir  tu  m'approches  je  te  don- 
nerai d'un  Cousteau  dans  le  sein,  quand  je  devrois 
mourir  aussitost.  Ah  perfide  tu  es  cause  de  ma 
ruine  ,  te  pourrai-je  bien  voir  sans  plorer,  voyant 
celui  qui  a  cause  mon  malhem-,  un  chien  a  le  na- 
turel meilleur  que  toi ,  il  suit  celui  qui  lui  donne 
sa  vie,  mais  toi  tu  destruis  ceux  qui  tont  donné  la 
tienne,  sans  recognoissance  de  bon  naturel  envers 
tes  frères  que  t«i  as  vendus  aux  Anglois  ;  penses-tu 
que  c'estoil  bien  faict  pour  de  l'argent  vendre  ainsi 
ta  nation  ?  tu  ne  te  contentes  pas  de  cela  en  nous 
perdant  aussi,  et  nous  empeschanl  d'apprendre  à 
adorer  le  Dieu  que  lu  mescrois  qui  le  fera  mourir, 
s'il  y  a  de  la  justice  pour  les  meschants.  Sur  cela 
elle  se  mit  à  plorer  ne  pouvant  presque  plus  par- 
ler, Marsolet  lui  disant,  Tu  as  bien  estudié  ceste 
leçon.  0  meschant,  dit-elle,  tu  m'as  domié  assez 
de  sujcct  de  t'en  dire  davantage  si  mon  cœur  te  le 
pouvoit  exprimer.  Le  truchement  se  retournant  à 
l'autre  petite  fille  appcllée  Charité,  lui  dit,  Et  toi 
ne  me  diras-tu  rien?  Tout  ce  que  je  te  sçaurois  j^' '• 
dire,  dit-elle,  ma  compagne  le  l'a  dit,  et  moi  je 
te  dis  davantage,  que  si  je  tenois  ton  cœur  j'en 
mangerois  plus  facilement  et  de  meilleur  courage 

que  des  viandes  qui  sont  sur  ceste  table.  Chacun 
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csiimoif  le  coiira^o  et  le  discours  de  costc  fiUr, 
qui  nnparloil  nullcniont  on  Snnvajfcsse. 

CeMarsolel.  demeura  fort  eslonné  de  la  véritô 
des  discours  d'une  fdle  de  douze  ans,  mais  tout 
cela  ne  peust  émouvoir  ni  attendrir  le  cœur  dudit 
içénéral  Qiier. 

Le  cîipitaine  Jacques  Michel  me  dist  en  secret , 
qu'au  voyage  qu'il  avoit  f;\it  a  Québec,  il  avoit  ré- 
solu de  retenir  ces  fdles,  et  pour  trouver  une  ex- 
cuse légitime  dist  à  Marsolet  qu'il  lui  escrivist  la 
lettreque  j'ai  dit  ci-dessus,  mais  estant  en  Angle- 
terre, et  lui  ayant  dit,  il  protesta  que  cela  estoit 
ftuix,  et  qu'il  n'y  avoit  jamais  pensé,  que  je  pou- 
vois  cognoistre  son  humeur,  et  qu'il  n'estoit  point 
homme  à  dissinmler  et  à  chercher  des  inventions 
pour  les  faire  demeurer,  que  s'il  eust  eu  la  vo- 
lonté il  l'eust  faict  librement,  sans  employer  per- 
sonne, et  rien  autre  chose  que  ce  que  Marsolet  lui 
en  avoit  dit,  et  l'avoit  fait  résoudre  à  les  faire  de- 
meurer à  Québec. 

Voilà  la  conclusion  prise  que  ces  fdles  demeu- 
reroient,  je  ne  laissai  de  faire  pour  elles  tout  ce 
que  je  peux ,  et  les  assister  de  petites  commoditez, 
leur  donnant  espérance  de  nostre  retour,  qu'elles 
prinssent  courage,  et  quelles  fussent  tousjours  sa- 
ges filles,  continuant  à  dire  les  prières  que  je  leur 
avois  enseignées.  L'une  me  demanda  un  chapelet, 
disant  que  les  Anglois  avoient  piis  le  sien  ,  ce  que 
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jr  iis  à  rmio  (M  mon  beau-fixTc  en  (loiiiia  un  à 
l'aulrc  :  car  il  ne  lalloil  rien  donner  à  1  une  que 
l'autre  n  en  enst  aulanl  pour  oster  la  jalousie  qui 
esloit  entre  elles,  priant  CouUari  d<!  lesmetlre  avj    i „.  j.., 

1.1      IrniuM-      ilr 

sa  rcnirne  tant  qu'elles  y  voudroi(Mit  eslre,  jus- <"""•"' 
ques  à  ce  qu'ils  eussent  des  vaisseaux  François  ,  v\ 
qu'il  taschasi  de  les  conserver,  ne  leur  donnant 
aucun subject  de  les  perdre,  mais  qu'il  les  Uaitlast 
doucement,  que  c'esloit  une  «grande  cliaritiî  pour 
Dieu,  qui  le  récoinpenseroit  :  qu'elles  lui  servi- 
roient  en  sa  maison  en  mille  p(îtit(\s  choses  né- 
cessaires ,  que  me  faisant  ce  ])laisir,  où  j'aurois 
moyc^n  de  le  servir,  je  le  ferois  de  bon  cœur.  As- 
seurez  vous,  monsieur,  me  dist-il,  que  tantqu'elles 
auront  la  volonté  de;  demeurer  avec  moi,  j'en  au- 
rai du  soin  connue  si  c'estoit  mesenfanls,  el  disant 
cela  en  leiu"  présence,  elles  lui  lirent  une  rêvé-  , 
rence,  et  en  le  remerciant  lui  din^nt,  Aous  nei.'ri. 
t'iibandonnerons  point  non  j)lus  que  noslre  père 
en  l'absence  de  monsieur  de  Chaniplain  :  ce  qui 
nous  donnera  de  la  consolation ,  et  nous  fera  pîi- 
tienter,  c'est  quv  nous  espérons  le  retoiu"  des 
François,  et  s'il  enst  fallu  qu'aussitosl  que  nous  fiis- 
mes  arrivez  à  Québec ,  et  eussions  esté  vers  les 
Sauvages  nous  fussions  mortes  de  desplaisir,  el 
néanlmoins  nous  estions  résolues  ma  compaj^ne  el 
moi  d'y  demeurer  pluslost  qu'avec  les  Anglois. 
L'on  me  dist  que  le  général  Quer  estant  à  Qué- 
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bec ,  avoil  lancé  son  frère  Louis  Qncr ,  de  ce 
qu'il  a  voit  permis  de  célébrer  la  saincte  messe  , 
ce  qii'il  fit  deffendre  à  tous  les  Pères  ,  et  que  les 
Pères  Jésuites  taisant  embarquer  leurs  coffres 
I,.   pH.i^rni  pour  aller  à  Tadoussac,  il   voulut  voir  ce  qui 

\piil    avilir     1(!  X  '  -1 

""'"jùiliTc/''  estoit  dedans  en  la  présence  de  son  frère ,  Louis 
Quer,  commandant  au  fort  et  habitation,  comme 
le  révérend  Père  Massé  leur  monstroit  ce  qui  es- 
toit  dedans ,  ils  advisèrent  quelque  chose ,  qui 
estoit  enveloppé  :  Il  demanda  à  le  voir  ,  le  Père  le 
développe ,  c'estoit  un  calice,  que  Louis  Quer  vou- 
lut prendre  ;  le  Père  lui  disant,  monsieur ,  ce  sont 
des  choses  sacrées  ,  ne  les  profanez  pas ,  s'il  vous 
plaist ,  il  se  fasche  de  ces  paroles  ,  pour  avoir  su- 
ce qu'il  iii«t  ject  de  le  prendre.  Quoi  !  disl-il  en  jurant,  profa- 

l'ii    luraiit   iiux»*  r  ^  J  '  r 

ner,  nous  n'adjoustons  point  de  foy  en  vos  super- 
stitions, je  n'appréhende  pas  qu'il  me  fasse  mal, 
ce  disant  il  le  prit,  disant  :  je  fais  cela  pour  le 
discours  que  vous  m'avez  fait,  et  aussi  pour  ostcr 
le  subject  qui  vous  fait  idolâtrer ,  comme  nous 
sommes  obligez  de  rabattre,  en  tant  que  nous  pou- 
vons les  superstitions ,  que  si  vous  ne  m'eussiez 
usé  de  ces  termes  je  vous  Faurois  laissé.  Quoique 
s'en  soit ,  ledit  Louis  Quer  s'estoit  tousjours  bien 
comporté  jusques  à  ceste  heure  ,  ne  lui  en  des- 
plaise. Ceste  action  n'estoit  bonne  ni  valable  ,  c'es- 
toit chercher  un  maigre  suject  pour  prendre  ces 
deux  calices,  pour  un  homme  qui  veut  vivre  en 
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honorable  réputation  devant  les  hommes  vertueux 
ccsie  action  ne  sera  jamais  approuvée ,  et  voici  on 
par  beaucoup  d'exemples  le  chastimen  que  Dieu 
a  envoyé  à  ceux  qui  ont  profané  les  vaisseaux  sa- 
crez des  temples. 
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CilAPITHE  VI. 


L(!  jjénéral  Qucr  ilomumlo  à  l'aulhcur  cfitifical  (l«;.s  armes  ot 
munitions  du  fort  t'i  de  l'habilatiun  de  Québec.  —  Mort 
malheureuse  de  Jacques  Michel.  —  Plainte  contre  h;  {général 
Qucr. 


Ledit  ^éiiéial  Qiier  me  Ji'ni;uid:t  le  ceriilical 
désarmes  el  munitions,  (.'l  antres  commoditez 
quiestoient  tant  au  fort  qu'à  l'habitation,  que  son 
frère  Louis  Quer  m'avoit  doimé  ,  auquel  il  avoil 
fait  une  grande  répriniende  ,  disant  qu'il  îie  sça- 
voit  ce  qu'il  avoit  fait ,  sans  sçavoir  s'il  y  avoil 
paix  enti'e  la  France  et  l'xVngleterre  ,  qu'il  respon- 
droitdc  tout  ce  qui  estoif  ^udit  certiticat,  qu'il  ne 
vouloit  point  que  l'on  vît  aucune  chose  signée  de 
sa  main ,  ne  sçachant  la  conséquence  de  cela ,  et  le 
desplaisir  que  l'on  pouvoit  rendre  à  ses  amis  ,  je 
Ce  «luc  l'aului  dis  :  Monsieur,  cela  ne  vous  peut  apporter  tant 

llieur    lui     res  ^        _         ^^ 

pondit  ^Q  desplaisir  que  vous  le  dites  ,  puisque  vous  avez 

donné  tout  pouvoir  au  capitaine  Louis  de  traitter 
avec  moi,  en  vertu  des  commissions  qu'avez  du 
Roy  d'Angleterre ,  ayant  pour  agréable  tout  ce 
qu'il  feroit  connue  vostre  personne,  autrement  ce 
seroit  le  désobliger,  en  ne  tenant  sa  parole,  (.'t  vou^ 
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cji  dcsadvouajil  le  pouvoir  que  lui  av»  /.  iloniK  je 
nr  hi  désavoue  poiul  (dil-il)  pour  ce  qui  est  de 
la  coniposiliou  qu'il  vous  a  l'aiu!  ,  je  la  niaiiilicu- 
drai  au  pciilde  ma  vie,  uiais  pour  ce  qui  est  du 
cerlilicat ,  cela  est  l'ait  depuis  ladite  composition, 
et  par  conséquent  il  ne  voiispouvoit  donner  le  ce-r- 
lilicat  sans  charge ,  ou  en  composant ,  pendant 
que  vous  estiez  encore  maistre  du  tort  ,  et  [)ar 
ainsi  je  vous  prie  me  le  donner.  Il  y  a  assez  de 
personnes  qui  sçavent  Testât  de  la  place,  et  ceipii 
y  est ,  estant  en  Anj^lelei'ie  l'on  vous  en  donnera 
un  s'il  estjuj^éà  proj)Os  ,  et  toute  autre  sorte  de 
courtoisie.  Voyant  qu'il  se  metloit  en  colère,  et 
que  je  ne  \v,  pouvois  retf.'uir,  je  lui  dormai  le  cer- 
tificat, lui  disant  qu'il  u'estoit  point  de  besoin  d(! 
se  mettre  en  colère  pour  si  peu  de  suject,  ipie  véri- 
tablement je  le  désirois  avoir  pour  ma  descharj'C. 
Vous  lestes  (me  dit-il)  assez,  1  on  si^iùl  bien  le  mi- 
sérable estât  auquel  vous  estiez  réduits,  et  le  peu 
de  connnoditez  qui  sont  en  armes  et  munitions 
tant  au  fort  qu'à  l'habitation. 

Deux  ou  trois  jours  après  ledit  Jacques  Michel 
estant  saisi  d  un  j^rand  assoupissement  fut  trente, 
cinq  heures  sans  parler ,  au  bout  duquc^l  temps  il 
mourut  rendant  lame,  laquelle  si  on  peutjuj^er  par 
les  œuvres  et  actions  qu'il  a  laites,  et  qu'il  lit  le 
jour  d'auparavant,  et  mourant  en  sa  religion  pré- 
tendue, je  ne  doute  point  qu'elle  ne  soit  aux  eii- 
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l'ers  :  car  Icjour  préccdonl  il  avoil  loUomenl  ju- 
re et  blasphème'^  le  nom  de  Dieu  que  j'en  avois 
horreur ,  raisaiil  mille  sortes  d'imprécations  con- 
tres les  bons  Pères  Jésuisles  ,  et  des  habitantes  de 
Sainct  Malo  :  disant,  qu'il  se  rendroit  plustost 
forban  qu  il  ne  leur  eust  rendu  quelque  signalé 
desplaisir ,  d'just  il  mourir  miscrableuient.  Je  ne 
..(.mmiiT.'',  me  peùs  tenu-  de  lui  dire,  bon  Dieu  !  conmiepour 

Lliia|>lii'iiii'a. 

un  reformé  vous  jurez  ,  sçachanl  si  bien  reprendre 
les  autres  quand  ils  le  font.  Il  est  vrai ,  dit-il , 
mais  je  suis  tellement  outré  de  passion  et  de  colère 
contre  ces  chiens  de  Malouins  Espaj^nols  qui  m'onl 
rendu  de  grands  desplaisirs ,  et  aussi  scrois-j(! 
content  si  j 'avois  frappé  ce  Jésuiste  qui  m'a  donné 
un  desmenti  devant  mon  général. 

Ce  dcsplaisir  qui  lui  estoil  si  sensible,  n'estoit 
alors  pas  tant  pour  les  Malouins  et  le  Père  Jésuite 
connne  pour  le  suject  des  Anglois ,  desquels  il  se 
plaij^noit  grandement  de  l'avoir  très  mal  traitté , 
et  peu  recogneu ,  contre  les  promesses  qu'ils  lui 
a  voient  faites. 

Il  se  plaignoit  aussi  de  l'arrogance  insupporta- 
ble de  son  général ,  pour  un  marchand  de  vin  qu'il 
avoit  esté,  estant  à  Bordeaux  et  à  Coignac,  et  cog- 
neu  ignorant  à  la  mer ,  qui  ne  sçait  que  c'est  que 
de  naviger,  n'ayant  jamais  faict  que  ces  deux  voya- 
ges, et  veut  faire  de  l'entendu  par  ses  discours 
pleins  de  vanité  à  ceux  qui  ne  le  cognoisscnt  pas 


l'iuiiiti'sruiili'c 
If  iji'iiérul. 


Vtiiu  (le  bas  « 
lieu. 


DE  (:IIAM1>LA1>. 


3i5 


M'C 


bien,  il  trciichc  du  soi^iiour,  il  no  sçait  que  c'osi 
(1  cnlrclcnir  d'honncstcs  hommes,  il  veut  que  loiil 
lui  crdo,  et  ne  veut  croire  aucun  conseil ,  qu'alors ^„t'^' 
qu'il  n'en  peut  pins  ,  comme  il  fit  dès  Tannée 
passée,  en  laquelle  sans  moi  il  vouloii  quiller  le 
vaisseau  de  Roquemonl,  et  ne  l'eiisl  jamais  pris 
sans  l'ordn?  que  je  lui  donnai ,  il  le  vouloir  abor- 
der, mais  je  ne  voulus  y  consent'»-;  lui  disant,  si 
nous  l'abordons  nous  sommes  perdus ,  ne  vous  y 
frotez  pas,  je  coj^nois  mieux  les  François  en  ces 
choses  que  vous ,  qui  n'avez  que  des  j^ens  mal  laits 
en  voslrc  vaisseau ,  hors  les  canoniers  et  oCficiers  : 
c'est  pourquoi  il  les  faut  bal  ire  à  coups  de  canons  , 
dont  nous  avons  l'advantaj^e ,  les  conlrai^nanl  à 
se  rendre,  vous  conseillant  encore  une  l'ois  que  si 
jamais  vous  rencontriez  des  François  snr  mer  de 
ne  les  aborder,  ils  sont  plus  adroits  ei  couraj^'enx 
que  les  Anglois,  qui  l'emportent  à  l'abordaj^e.  11 
creut  mon  conseil,  me  remettant  tout  l'ordre  du 
combat ,  en  quoi  il  avoit  raison  ;  car  il  y  estoit  peu 
expérimenté,  comme  il  est  encore,  et  son  frère 
Thomas  Quer,  ils  prennent  des  conuiiandements 
desquels  ils  n'en  sçavent  pas  les  charj^es,  il  leur 
faudroit  estre  encore  vint  ans  pour  l'apprendre,  c^t 
avoir  esté  élevé  et  nourri  jeune  garçon  pour  sça- 
voir  bien  ce  qui  est  nécessaire  à  un  capitaine?  de 
mer,  autrement  ils  feront  de  lourdes  fautes,  niel- 
tanl   souveni   la   conduille  entre  les  mains  d'un 
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jiiaislre  ou  pilolo  ii^iioraul  qui  sera  dans  leur  vais- 
seau. Quand  il  tut  arrivé  à  Londre,  il  se  vanloii 
(jue  c'esloil  lui  (jui  avoit  toul  faicl,  plusieurs  hon- 
nesies  honunes  qui  le  coj^noissoicnt  bien  el  moi 
aussi,  me  disoienl,  Quer  enq)orle  la  gloire  de  ce  que 
vous  avez  faici  :  et  de  faict  ils  ont  usé  envers  moi 
d'inii;ralilude  ;  car  outre  mes  appointements  ils  me 
..sna  ain^iî  dévoient  domier  récompense,  ce  qu'ils  n'ont  l'aicl  : 

liludc    iMivirs 

ji...imbMiri.Li.  m'ont  refusé  le  conmiandement  de  l'un  de  leurs 
vaisseaux  pour  mon  iils,  je  les  avois  inslalé  en 
ceste  affaire  où  ils  ne  cognoissoient  rien,  (.1  n'y 
fussent  jamais  venu  sans  moi ,  ils  me  traittent  mé- 
caniquement en  nîon  vaisseau  :  et  non  comme  j'ai 
appris ,  allant  à  la  mer ,  ils  m'ont  donné  un  ivro- 
jjçne  qui  est  fol  pour  mon  lieutenanl,  pour  pren- 
dre j^arde  sur  mes  actions:  je  le  veux  cbasser  de 
mon  vaisseau  ,  ou  lui  ferai  un  mauvais  parti,  c'esi 
un  coquin  sans  courage,  s'il  se  présente  quelque 
occasion  de  combattre  je  le  mènerai  connue  il  faut, 
ilsaïu'out  encore  recours  à  moi,  je  le  sçais  bien,  ils 
n'en  sont  pas  où  ils  pensent,  tout  ainsi  que  j'ai  eu 
moyen  de  donner  l'industrie  d'instruire  ceste  af- 
faire, je  sçais  aussi  les  moyens  de  les  en  faire  sortir, 
(!t  leiu-  apprendre  et  à  d'autres ,  qu'ils  ne  doivent 
jamais  niescontenter  une  personne  comme  moi  : 
il  y  a  des  Flamands  assez  et  d'auties  nations, quand 
un  moyen  me  faudra,  j'en  trouverai  d'autres,  ils 
ont  faict  tout   à  U^xw  plaisir,  il  fan!  patienter,  il 
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sçail  bien  qiio  jo  rrss(>ns  un  ^raïul  (l<\splaisii* ,  mais 

il  no  fait  pas  stMnblant  do  \c  coj^noisiro ,  il  \nr  fail 

bon  visafj;e,  mais  il  vondroil  que  je  fusse  mort,  je 

lui  suis  maintenant  à  ^rand'  cbari^e,  j'ai  laissé  ma   Di5si.n,.ui.o,. 

patrie,  connue  ils  oui  tait,  poui"  servir  un  estran- '"^'^ '"' 

j^er,  jamais  je  n'aurai  l'arnebien  contente,  je  serai 

en  borrevu"  à  tout  le  monde,  sans  espérance  de 

retourner  en  la  Franco,  Ton  a  fait  mon  piocez, 

ainsi  qu'on  m'a  dit,  mais  puisque  l  on  me  trailte 

de  toutes  paris  comme  cela,  c'est  me  mettre  au 

désespoir,  et  faire  plus  do  mal  que  jamais  je  n'ai     Rés„i„ii.„ 

fait,  ne  pouvant  que  perdre  la  vie  une  fois,  mais-'"' 

je  la  puis  bien  faire  perdre  à  beaucoup  si  Ion  me 

desespère,  tous  ces  discours  ne  se  passoient  pas 

sans  jurer. 

Je  lui  donnois  courage,  en  lui  disaut,  ne  vous 
désespérez  point,  il  y  a  des  remèdes  partout  boi's- „J|,  ' ' """"^ ' 
mis  à  la  mort,  il  y  a  dos  personnes  qui  ont  fait  des 
cboses  plus  attroces  que  ce  que  vous  avez  faict , 
vous  avez  raison  de  vous  repentir  de  ce  qui  s'est 
passé,  et  crois  tant  de  vous,  que  si  aviez  à  recom- 
mencer ,  que  vous  ne  le  voudriez  entreprendre , 
ains  plustost  mourir.  Il  est  vrai ,  me  disoit-il,  nosti'o 
Roy  est  bon  et  juste,  pardonnant  à  plusieurs  qui 
ont  j,a*andement  offensé  Sa  Majesté.  Elle  peut ,  lui 
dis-je,  vous  donner  abolition  en  vous  ainendani 
et  recoj^noissant  vos  fautes,  en  le  servant  fidèle- 
ment à  l'advenir,  vous  serez  en  considération  tant 
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pour  vDsf  ro  couraj^c,  que  pour  l'cxjxMicnco  (p  l'avez 
acquise  en  la  mer,  l'on  a  affaire  d'hommes  du 
moslier  que  vous  menez ,  l'on  ne  vous  voudra  pas 
j)erdrc  quand  l'on  renionstrera  à  Sa  Majesté  le 
service  que  vous  lui  pouvez  rendre  à  la  naviga- 
tion :  changez  vostre  volonté,  et  vous  résoudez  de 
retourner  en  vostre  patrie ,  pour  moi  où  j'aurai 
moyen  de  vous  y  servir  je  le  ferai  de  bon  cœur  : 

N>  *(.ii  'e  il  me  dit  qu'on  lui  avoit  escrit  de  France  qu'il  au- 
.iu..i.  i„i  |.ro  j,qJj  jjjj  grâce,  s'il  s'en  voidoit  retourner,  mais  qu  il 
ne  s'y  fieroit  pas  qu'il  ne  l'eust  scellée ,  et  outre 
que  jamais  il  ne  voudroit  se  tenir  à  Dieppe,  et  qu'il 
iroit  en  autre  ville  de  France,  cela  seroit  très  bien 
fait,  lui  dis-je. 

s.ijr.i  ,1.  90  Je  sçais  que  la  maladie  qu'il  eust,  n'estoit  que 
ce  remords  de  conscience  qui  le  bourrcloit,  et 
vouloit  tesmoigner  aux  Anglois  qu'il  avoit  im  autre 
desplaisir,  se  couvrant  du  mescontentement  qu'il 
avoit  des  Malouins,  et  du  Père  Jésuiste,  et  de  son 
fils,  dont  il  se  plaignoit  grandement,  mais  la  vérité 
cstoitque  cet  homme  estoit  fort  pensif,  triste,  et 
mélancolique ,  de  se  voir  mesprisé  de  sa  patrie , 
abhorré  du  monde,  retenu  pour  un  perfide  et 
traistre  François ,  qui  méritoit  un  chastiment  ri- 
goureux (  et  tous  ceux  qui  font  le  semblable ,  ne 
peuvent  marcher  la  teste  levée)  et  monstre  au 
doigt  d'un  chacun,  mesme  les  Anglois  entr'eux 
l'appelloient  traistre,  disant,  voyez  ccstuy  là  qui 
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a  vendu  sa  puric ,  et  autres  qui  l'ont  reniée,  pour 
un  j)eu  de  niescontenlement  qu'ils  disent  avoir  eu 
en  France.  Il  sçavoit  très  asseurément  que  ces 
discours  se  tenoicnt  aussi  est-ce  un  puissant  en- 
nemi ,  que  celui  qui  a  la  conscience  chargée  de  si 
vilaines ,  détestables  meschantes  trahisons  :  il  avoit 
raison  d'avoir  l'ame  bourrelée,  et  mourir  de  des- 
plaisir, plustost  que  survivre,  et  fut  là  le  suject 
de  sa  mort ,  et  non  ce  que  Quer  et  autres  disoient , 
que  c'estoit  pour  n'avoir  donné  un  soufflet  au  „,^',''  ' '' '" 
Père  Jésuiste  qui  estoit  la  mesme  saj^esse  et  vertu , 
ayant  bien  tesmoi^né  aux  voyages  qu'il  a  fait  dans 
les  terres. 

Le  j^énéral  Quer  parlant  aux  Pères  Jésuistes, 
leur  dit,  Messieurs,  vous  aviez  l'affaire  de('anada,  ciHi".,.'u»'.iii, 

'  l>.rf    lliebi-ul. 

pour  jouir  de  ce  qu'avoit  le  sieur  de  (laeii,  lequel 
avez  dépossédé.  Pardonnez  moi,  Monsieur  (lui  dit 
le  Père),  ce  n'est  que  la  pure  intention  de  la  gloire 
de  Dieu  qui  nous  y  a  mené,  nous  exposant  à  tous 
dangers  et  périls  pour  cet  effect ,  et  la  conversion 
des  Sauvages  de  ces  lieux  :  ledit  Michel  pressant 
dit,  Oui,  oui,  convertir  des  Sauvages,  mais  plus- 
tost pour  convertir  des  castors,  ledit  Père  respond 
assez  promptement  et  sans  y  songer.  Cela  est  faux, 
l'autre  lève  la  main ,  en  lui  disant ,  sans  le  respect 
du  Général  je  vous  donnerois  lui  souflet,  de  me 
desmentir,  le  Père  lui  respond,  vous  m'excuserez, 
je  n'entends  point  vous  démentir,  j'en  serois  bien 
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faschô,  c'est  nu  lornic  do  parler  que  nous  avons 
(^n  nos  fscolos,  quand  on  propose  une  question 
douteuse,  ne  tenant  point  cela  pour  offencer, 
c'est  pourquoi  je  vous  prie  me  pardonncT,  et  croi- 
re que  je  ne  l'ai  point  dit  pour  vous  donner  du 
desplaisir 

Je  laisse  à  penser  si  cesujectestoit  capable  de  le 

faire  mourir,  sans  autre  plus  violent  desplaisir, 

Mon  .1.'  or  commej'ai  dit  ci  dessus  :  aussi  Dieu  la  puni  ne  lui 

Mirliel  sniis  le- 

,,<i.in„r..  faisant  la  f^race  de  se  recognoislre  à  1  heure  de  la 
mort,  qui  a  couppé  la  broche  à  tous  ses  desseins 
pernicieux  et  meschants. 

Estant  mort  il  y  eut  plus  de  resjouissance  entre 

les  Anjiflois  que  de  regret,  néantmoins  le  j^énéi-al 

r,.s   \„);ini8  Qiif"!'  q'ii  voulut  lui  tesmoiii[ner  la  dernière  preu- 

i,u,^  .1.  s.,  M.nrt  vc  de  son  amilie  qu  il  disoit  lui  avoir  porte  de  son 

qu'ils  ne    |r   re- 

*"""'"  vivant,  lui  fit  faire  une  chasse  où  il  fut  mis,  com- 
mande à  son  frère  Thomas  Quer  d'armer  quelques 
200 hommes,  q'^'il  fait  mettre  à  terre,  les  met  en 
ordre  quatre  à  quatre,  les  maistres  des  vaisseaux 
preiient  la  chasse,  et  la  mettent  dedans  une  cha- 
louppe,  et  arrivez  sur  le  bord  du  rivage,  les  offi- 

„i iaitn.il.  .1.,,.  ciers  des  vaisseaux  prennent  le  corps  sur  leurs  es- 
pailles,  et  sur  sa  chasse  avoientmis  uneespée  nue, 
devant  le  corps  marchoit  un  homme  armé  de  tou- 
tes pièces,  avec  la  rondache  et  le  coustelas,  l'au- 
tre portoit  une  demie  picque  noircie,  les  soldats 
s'ouvi'irenl  en  d(Mix,  par  le  milieu  desquels  passa 
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le  corps  avec  tous  les  capitaines  et  antres  officicMs 
(les   vaisseaux ,    qui  racconij)a<,ni(jieut   niarcliaiii 
devant,  les  soldats  qui  le  suivent  comme  est  la 
coustume  en  telles  funérailles,  il  fut  poité  à  la 
fosse,  où  estant  mis  dedans  l'on  rompit  la  demi(^ 
picque  en  deux  et  la  mit  on  dans  la  fosse,  sur 
laquelle  le   ministre  fit  des  prières   s'aj^enouil- 
lant  et  se  levant  plusieurs  fois ,  respondant  aux 
ministres  :  leurs  prières  achevées  l'on  couvre  le 
corps  de  terre,   cela  fait  ils  se  firent  d(Hix  escou- 
petteries  de  mousquets,  des  soldats  qui  estoient 
rangez  autour  de  la  fosse.  Après  l'on  fut  tirer  le 
canon  de  tous  les  vaisseaux,  jusqu'à  quelque  80 
à  90  coups  :  cela  fait  chacun  s'en  retourne  en  son 
vaisseau,  le  pavillon  du  contre-admiral  estoit  à 
demi  destendu,  jusques  à  ce  qu'il  y  en  eust  un 
autre  mis  en  la  place ,  qui  fut  un  capitaine  ani^lois 
''appelle  Le  deuil  n'en  dura 

guères,  au  contraire  jamais  ils  ne  se  resjouirent 
tant,  et  principalement  en  son  vaisseau  où  il  avoit 
quelques  barils  de  vin  d'Espagne  :  le  voilà  paye  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait. 

Tout  ce  que  j'ai  veu  après  sa  mort  est,  l'hon- 
neur qu'il  ne  méritoit  pas,  ne  pouvant  espérer, 
s'il  eust  vescu,  que  le  chastiment  d'im  suplice,  si 
Sa  Majesté  ne  lui  eust  donné  sa  grâce. 

Durant  le  jour  que  nous  fusmes  à  Tadoussac, 
ledit  Quer  employa  ses  hommes  à  couj^er  quan- 

TOME   H.  2  1 


».    t; 


■■l>4 


» . 


'*'\f. 


■Ml'''.-'; 


■-m  ^ 


.'i 


'À  '>. 


VOYACKS 


lilc;  de  ruas  de  sa]nii.s ,  pour  bal  loaiix  et  chaloiippos, 
coninu;  du  bois  de  boule.iu  pour  brusler  :  ce  mes- 
nii'^o.  esloil  lousjours  pour  payer  quelques  avaries, 
vaiss.iux  et  eu  a  voit  phis  de  besoiu  eesie  année  là  que  l'au- 
Anpioi.  "111  ipe,  en  laquelle  il  prit  19  vaisseaux  françois  el 
basques  chargez  de  molue,  et  outre  ce  qu'il  ir.iiila 
avec  les  Sauvages  des  marchandises  qui  estoieni 
aux  vaisseaux  de  la  nouvelle  société,  où  conmian- 
<loit  Roquemont,  y  ayant  aussi  quantité  de  vivres 
(!t  autres  comnioditez  propres  à  inie  habilation, 
qu'ils  rapportèrent  ceste  année  à  Québec,  et  outre 
la  quantité  des  marchandises  de  rapport ,  ils  pen- 
soient  faire  meilleure  traitte  qu'ils  ne  firent  :  ils  ik; 
traittèrenl  que  quelques  5000  castors  et  quelques 
5  à  4  mille  qu'ils  prirent  à  l'habitation ,  et  le  vais- 
seau d'Éniery  de  Caen.  Us  n'ont  eu  autre  chose  qui 
est  peu  pour  pouvoir  rembourser  les  frais  de  leur 
embarquement,  en  rendant  ce  qu'ils  ont  pris  ap- 
partenant à  de  Caen  et  à  ses  associez  au  fort  et  à 
Ihabitation  de  Québec,  suivant  le  traité  de  paix 
entre  les  deux  couronnes  de  France  et  d'Anjile- 

nue  !■  lie  vriil 
,,rn,u.|lr..     nux  tCrrC. 
i';illiiuii|ii<'!<     (le 

i'!i',!» in'ni.'"'  Pendant  ce  temps  que  nous  esitions  à  Tadoussac, 
ledit  Quer  ne  voidut  permettre  que  les  catholi- 
ques priassent  Dieu  publiquement  à  terre,  où  il 
a  voit  mis  tous  les  François,  horsmis  deux  qui  es- 
toient  Huguenots ,  de  l'esquippage  dudit  Émery  de 
Ci\çn,  qui  les  faisoicnt  rire  poiu*  avoir  ceste  préé- 
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mincnce  par  dessus  les  autres,  moi  et  quelques 
autres  passions  Je  temps  avec  ledit  Génc'ral  à  la 
chasse  du  ^qbier,  qui  y  est  en  cesle  saison  abon- 
dante, et  principalement  d'alloucltes ,  pluviers, 
courlieux,  bécassines  desquels  il  en  fut  tué  plus 
de  20000  outre  la  pesclie  que  les  Sauva^^es  fai- 
soient  du  saulmon  et  truites  qu'ils  nous  appor- 
toient  en  assez  bonne  quantité,  et  de  l'éplan  que 
l'on  prit  en  grand  nombre  avec  des  fdets,  et  quel- 
ques autres  poissons,  le  tout  très  excellent,  jus- 
qu'à nostrc  partement. 


t'r 


S: 


•'■  i    i: 

'.■T.  •171 

!:|;î::J>j 


w 


■-■! 


21. 


'   .!'•*■    t- 

•■"'il  4, 


?»;■ 


iî'1 


iO- 


4l 

m 


:h\ 


N0YA(;ks 


t  • 


CHAPITRE  VII. 


Parlcnirnt  dos  Anglois  au  port  de  Tadoussac.  —  Général  Quci 
craint  l'arrivée  du  feicur  de  Hasilly.  —  Arrivée;  en  Angleterre. 

—  L'aiillicur  y  va  trouver  monsieur  l'ambassadeur  de  Franco. 

—  Le  roy  et  le  conseil  d'Angleterre  promènent  rendre  Qué- 
bec. —  Arrivée  de  l'aulhour  à  Dieppe.  —  Voyage  du  capi- 
lainc  Daniel.  —  Lettre  du  révérend  Pore  rAllcniand  de  la 
compagnie  do  Jésus.  —  Arrivée  de  l'authcur  à  Paris, 
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Ledit  j^cnéral  ayant  accommodé  le  fort  et  habi- 
lalion  de  Québec  de  tout  ce  qu'iljugea  estrc  néces- 
saire ,  il  fit  donner  carain(î  à  ses  vaisseaux  assez  lé- 
gèrement, nettoyer,  f^adomer  et  suiver,  ce  qn'es- 
lant  fait,  il  fit  partir  une  petite  barque  de  25  à  50 
tonneaux,  pour  s'en  aller  porter  à  Québec  ce  qui 
restoit ,  où  s'embarquèrent  mes  deux  petites  Sauva- 
-hres.  gesses,  nous  levons  les  anchres  et  mettons  sous 

voilles,  ce  qui  n'estoitpas  sans  bien  appréhender  la 
I  .^""",111"  l'cnconlrcdu  chevalier  de  Rasilly, d'autant  que  nou- 
ij.  velles  estoient  venues  par  quelques  Sauvages,  qui 

asscuroient  avoir  veu  dix  vaisseaux  à  Gaspey,  bien 
armez,  qui  nous  attendoient  audit  lieu  ;  c'est  pour- 
quoi l'on  passa  fort  proche  d'Enticosty  \  4  lieues  du- 
dit  Gaspey  pour  n'estre  apcrceus  :  toutes  fois  ledit 
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Qiior  disoil qu'il  ne  U;sappr(';li('ii(loil  ciiaucuno  la- 
çoii ,  ot  que  c'(\sl()il  à  l'aire  à  se  bien  ballre ,  el  que 
si  laulesloil  que  les  Fraii(;ois  eussent  le  dessus,  qu  il 
nietlroil  ^ .  Teu  dans  leurs  vaisseaux,  en  t'aisanl  uiou- 
rir beaucoup  premier  qu'en  vejiir  là,  el  quelques 
autres  discours.  Nons  i'usnies  cojilrariez  de  loii 
uiauvais  teuips  ,  avec  des  brunes  jusques  sur  le 
«^rand  Dan  ,  qui  esloit  le  1 6  du  mois  d'octobre,  iit)us 
eusmes  la  sonde,  el  le  18  la  coj^Qoissance  de 
Sorliutçues  :  pendant  la  traverse  moururent  on/.c 
hommes  de  la  dysenterie,  de  1  esquippai^'e  deOuer. 
Le  20  nous  rclaschasmes  à  Plennic,  où  nous 
eusmes  nouvelle  de  la  paix,  ce  qui  fascha  j^rande- 
tnent  ledit  Quer.  Le  2o  sorlismc^s  dudit  port,  ran- 
j^eantlacosle  de  deux  lieues.  Le  27  passasmes  de- 
vant Douvre,  où  ledit  Quer  fit  descendre  tous  nos 
lioinmes,  avec  les  Pères  Jésuites  et  Récollets,  aus- 
([uels  il  domia  passaj^e,  el  à  tous  ceux  qui  voulu- 
rent aller  en  France  :  et  moi  j'escrivay  de  ce  lieu  à 
monsieur  de  Lo/.on  que  je  m'en  allois  à  Londres  , 
treuver  monsieur  l'ambassadeur,  pom*  lui  faire  le 
récit  de  tout  ce  qui  s'csloit  passé  en  nostre  voyaj^e, 
afin  qu'il  lui  pleust  faire  expédier  quelques  lettres 
de  Sa  Majesté  audit  sieiu"  ambassadeur,  pour  avoir 
ceste  affaire  pour  reconmiandée,  et  y  envoyei-  un 
homme  exprès  pour  cet  effect,  chose  conmie  très 
nécessaire  el  importante  pour  le  bien  de  lasociél<''. 
en  contijiuanf  nous  passasmes  pai"  les  Dîmes,  uù  il 
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y  avoil  nombre  de  vaisseaux,  eliiiie  rciiiber^cî  do 
six  à  sepl  cents  tonneaux  que  l'on  salua,  qui  ren- 
dit le  réciproque  de  trois  coups  de  canon.  Entrant 
en  la  rivière  fusnies  mouiller  l'anclire  devant  Gra- 
velin(3,  où  niismes  pied  à  terre  laissant  les  vais- 
seaux, ledit  Quer  fréta  un  batteau  pour  aller  à 
Londres  sur  la  rivière  de  la  Tamise ,  auquel  lieu 
arrivasmes  le  29  dudit  mois. 

Le  lendemain  je  fus  trcuver  monsieur  l'ambas- 
n,.}  d.  soi.voya  s^dcur,  auquel  je  fis  entendre  tout  le  suject  de  nos- 
tre  voyage,  ayant  esté  pris  deux  mois  après  la  paix, 
qui  estoit  le  20  juillet,  faute  de  vivres  et  munitions 
de  guerre  et  de  secours ,  ayant  enduré  beaucoup  de 
nécessitez  mi  an  et  demi ,  allant  chercher  des  raci- 
nes dans  les  bois  pour  vivre ,  bien  que  je  n'eusse  re- 
tenu que  seize  personnes  au  fort  et  à  l'habitation , 
ayant  envoyé  la  plus  grande  part  de  mes  compa- 
gnons parmi  les  Sauvages,  pour  éviter  aux  grandes 
famines  qui  arrivent  en  ces  extrémitez. 

Ce  qu'ayant  entendu  ledit  sieur  ambassadeur,  il 

Ij;,',  i'aIU^u  se  délibéra  d'en  parler  au  Roy  d'Angleterre,  qui  lui 

Frau.  ois.  douua  toutc  bonne  espérance  de  rendre  la  place , 

comme  de  toutes  les  peleteries  et  marchandises , 

lesquelles  il  fit  arrester. 

Je  donnai  des  mémoires ,  et  le  procès  verbal  de 
ce  qui  s'estoit  passé  en  ce  voyage ,  et  l'original  de 
la  capitulation  que  j'avois  faite  avec  le  général 
Quer,  et  une  carte  du  pays,  pour  faire  voir  aux 
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Aii^lois  les  (Icscoiivciliiics  <i  la  p(»>S('s>itiii  cju'a- 
vioiis  y)i'is('  (liulil  {>.'»ys  de  la  NoiivoU»'  l'iaiicc,  prr. 
ininr  qiu;  les  Au^lois,  (jiii  n'y  avoiciil  eslr  (|ii(' sm 
nos  brisées,  s'cslaiiK  (Ml  j|>aro7,  depuis  dix  àdoii/caii^ 
des  lieux  les  plus  signale/,,  mesnic  enlevé  deux  liai  >i 
latioiis,S(;avoir  celhrdiiPort  Royaloù  csloii  Poiliin 
couil,  où  ils  sont  habitue/ de  présent,  et  celle  dePe- 
niele^'oil  appelle  aulrenHMil  iNorendjèque  :  l(^  loni 
saisi  el  enlevé  contre  tout  droil  et  raison,  inolesiani 
les  sujets  tlu  Roy,  lour  imposant  un  liil)ut  suila  pes 
cho  du  poisson  :  le  tout  pour  les  travailler,  et  (Milin 
leur  faire  quitter  lapesclie,  en  se  rendant  inaisirc 
de  toutes  les  costes  peu  à  peu.  De  plus  afin  d'obi i- 
i^er  les  sujets  de  Sa  Majesté  à  aller  prendre  des  con- 
tez en  Anj^leterre,  et  ont  imposé  depuis  deux  ou 
trois  ans  des  noms  en  ladite   Nouvelle  France  , 
comme  la  Nouvelle  An^dotcrre  et  Nouvelle  Escosse. 
ils  s'en  sont  advisez  bien  tard,  ils  le  dévoient  faire 
avec  raison,  el  non  pas  chan<,'er,  ce  qu'ils  ne  pour- 
ront jamais  faire,  on  ne  leur  dispute  pas  les  Vir- 
j^ines,  ce  qu'avec  raison  l'on  pourroit  faire,  ayant 
esté  les  premiers  François  qui  les  ont  descouvertes 
il  y  a  près  de  quatre  vinj^ls  ans,  par  commande- 
ment de  nos  Roys,  cela  se  justifie  par  la  relation  des 
histoires  tant  françoises  qu'estran^ères.  Mais  qui  a 
causé  qu'ils  s'en  sont  emparez  si  facillement.^  c'est 
que  le  Roy  nen  avoit  fait  estât  jusqu'à  mainienani' 
que  les  justes  j)laintes  qui  lui  en  ont  esté  faites ,  le 


V. 


■  s.. 


rM 


\-   • 

!     H 

.:  >^: 

■■IJ   ,■■► 
*.'■.■■ 

''ir     .> 

^-  '4' 

•l    *      *  **• 

>,•:■'•■'''• 

M'r  • 
•■,)'•  ■ 

/'/  •■    ' 


:'  ■.  '  X-' 

1!  '     ■ 


i«# 


il 


:\'j.H 


VOYACIKS 


.»♦•:, 


Ri': 


IMIIIII'I'         I  II 
J'i'illll'C 


lail  lésoiidrc  à  recouvrir  ce  (jiic  les  Anj^lois  oui 
aiilicipé,  cl  le  l'cra  tonlcs  (ois  et  (juaiilos  qiin  Sa 
IMajcsK:  le  voudra. 

Je  lus  piès  (le  cinq  sepinaiues  proche  de  nioiidil 
sieui- 1  aiuLassadeur,  atloiidaul  lonsjours  nouvelles 
de  rraiu'(\  et  voyant  le  peu  de  dilif^'ciice  que  Ton 
laisoii  d'y  envoyer,  ou  nie  donner  advis  de  ce  qu<* 
l'on  désiroil  faire ,  je  sceiis  de  niondil  sieur  s'il  ii'a- 
voil  plus  besoin  de  mon  service,  que  j(î  d<^sirois 
i.iuii.. m nb  m'en  retourner  en  France,  il  me  le  permit,  me 
Ln'l'  '!N'''r''  donnant  lettre  ponrmonseif^neur  le  Cardinal,  m'as- 
seiuanl  que  le  Roy  d'Anijlelerrc  et  son  conseil  lui 
avoieni  promis  de  rendre  la  place  au  Roy,  il  s'y 
employa  ibrt  vertueusement,  espérant  taire  don- 
ner nn  arrest  au  conseil  pour  la  reddition  de  l'ha- 
bitation et  commoditcz  qui  y  avoient  esté  j»rises. 

Je  })arlis  de  Londres  le  50 pour  aller  à  Laiie 
treuverpassaj^e,  connue  plus  proche  de  Dieppe, 
d'où  il  y  a  21  lieiics  :  sur  le  chemin  je  rencontrai 
ledit  sieur  de  Caen,  qui  s'en  alloit  pour  le  recou- 
vrement de  ses  peletcries,  auquel  succinctement 
lui  lis  entendre  ce  qui  c'estoit  passé,  et  en  quel 
estîU  (^stoient  les  affaires  :  arrivant  à  Larie  je  fus 
quelques  jours  à  attendre  le  vent  pour  passer,  qui 
estant  devenu  bon ,  je  m'embarquai  le  lendemain , 
el  arrivai  à  Dieppe. 

rejoiu-  en  suivant  arriva  le  capitaine  Daniel 
avec  son  vaisseau,  qui  avoit  pris  une  habitation  des 
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Aiifflois  qui  sVsloil  l^abilrc  orsic  mosmo  .ihih-c 
à  l  islc  du  cap  lirctoii  par  un  Kscossois  ap^x'llc 
Siiiarl,  qui  sn  disoit  parmi  du  Koy  d'An^^lcIcMic. 
Lodil  Daniel  nw.  donna  (pichpics  Icllics  tant  de 
monsiciu- dr  Lozon  sminlcndanl  des  alVaiics  de  la 
Nouvelle  France,  que  de  messieurs  les  Directeurs, 
avec  une  connnission  qu'ils  m'envoyoienl,  comme 
estants  »resscz  du  parleuKMit  de  rembarqu<'menl , 
et  ne  pouvant  si  lost  avoir  celle  de  Sa  Majesu-,  ei 
de  Monseigneur  le  Cardinal  pour  inCnvoyer,  à 
cause  de  l'absence  de  Sa  Majesté,  laciuelle  com- 
mission porloit  C'>  qui  s'ensuit 


«  Les  Intendants  et  Directeurs  de  la  (,ompa<,niie 
«  de  la  Nouvelle  France,  au  sieur  de  (Ibamplaini' 
«  l'un  des  associez  en  ladite  Compaj^nie  ,  SaliU. 
«  L'expérience  que  vous  vous  estes  acquise  en  la 
«  coj^noissance  du  pays ,  et  des  peuples  d(^  la  Non- 
«  vellc  France,  pendant  le  séjour  que  vous  y  avez 
«  fait,  joint  la  coj^noissance  particulière  que  nous 
«  avons  de  vos  sens,  suffisance,  j^énérosité,  pru- 
«  dence,  zèle  à  la  gloire  de  Dieu,  affection  et  fi- 
«  délité  au  service  du  Roy,  nous  ayant  portez  à  vous 
«nommer  et  présenter  à  Sa  Majesté,  conformé- 
<(  nient  au  pouvoir  qu'il  lid  a  pieu  nous  en  donner, 
«  po^-ir  en  l'absence  de  monseigneur  le  cardinal  de 
<(  Richelieu  grand-maistrc  chef  et  surintendant  gé- 
«  néral  des  mers  et  conmierce  de  France  :  com- 
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((  mander  en  loiUe  l'esicndue  dudit  pays,  ré^irei 
«  j^ouverner  tant  les  naturels  des  lieux  que  les 
«  François  qui  y  résident  de  présent ,  et  s'y  habi- 
«  tueront  ci-après  :  Nous  ne  pouvons  douter  que 
«  ladite  nomination  ne  soit  aj^réée,  néantmoins 
«  ayant  advis  que  les  vaisseaux  que  nous  vous  en- 
M  voyons,  sous  les  cliarj^jes  et  conduicte  des  sieurs 
«  Daniel  et  Joubert  sont  prests  à  faire  voille ,  et 
<<  craignant  que  les  lettres  de  provision  de  Sa  Ma- 
«jestc  ne   poussent  estre  arrivées  à  temps  pour 
«  vous  estre  envoyées  par  lesdites  flottes,  estant 
<(  d'ailleurs  nécessaire  et  très  important  de  n'en 
«  point  différer  le  partemenl.  A  ces  causes  Nous 
«  par  forme  de  provision  seulement,  et  attendant 
«  l'urgente  et  pressante  nécessité  de  la  chose ,  ju- 
«  géant  ne  pouvoir  faire  meilleure  eslection  que 
«  de  vostre  personne,  vous  avons  commis  et  dé- 
«  puté ,  commettons  et  députons  par  ces  présentes, 
«  pour  jusqu'à  ce  qu'autrement  sous  le  nom  de  la 
<*  Compagnie  y  ait  esté  pourveu,  commander  poiu- 
«  le  service  de  Sa  Majesté ,  en  l'absence  de  monsei- 
"  gneur  le  Cardinal  audit  pays  de  la   Nouvelle 
((  France,  fort  et  habitation  de  Québec,  et  autres 
c(  places  et  forts  qui  sont  et  seront  ci-après  con- 
«  struits,  ausquels  vous  eslablirez  tels  capitaines 
«  que  bon  vous  semblera  :  régir  et  gouverner  les- 
«  dits  peuples  ainsi  que  vous  jugerez  estre  à  faire , 
«  et  généralement  fain;  en  icelle  chiirge  tout  ce 
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«  que  vous  estimerez  el  treuverez  à  la  plus  grande 
«  gloire  de  Dieu  et  de  cet  estât,  et  utilité  de  ladite 
«  Compagnie.  En  foy  de  quoi  avons  signé  ces  pré- 
«  sentes.  A  Paris  le  21  jour  de  mars  1 629.  Et  plus 
«  bas  signé  de  Lozon,Robineau,Alix,  Barthélémy 
«  Quantin,  Bonneau,  Quantin,  IIouel,Uaquenier  , 
«  Castillon.  » 
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Ledit  Daniel  me  fit  le  récit  conmie  il  s'estoit 
saisi  du  fort  du  milor  anglois ,  ainsi  qu'il  s'en- 


suit. 
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Relation  du  voyage  fait  par  le  capitaine  Daniel  de  Dieppe,  en  l.i 
Nouvelle  France,  la  présente  année  1629. 
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Le  22  jour  d'avril  4  629 ,  je  suis  parti  de  Dieppe, 
sous  le  couiné  de  monseigneur  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, {^rand  niaistre  ,  chef  et  surintendant  j^énéral 
de  la  navij^alion  et  commerce  de  France,  condui- 
sant les  navires  nommez  le  Grand  S.  André  et  la  Mar- 
jfuerite,  pour  (suivant  le  commandement  de  mes- 
sieurs les  Intendants  et  Directeurs  delà  Compagnie 
de  la  Nouvelle  France)  aller  trcuver  monsieur  le 
commandeiu"  deRasilly  en  Brouage  ou  la  Rochelle, 
et  de  là  aller  sous  son  escorte  secourir  et  avicluail- 
1er  le  sieur  de  Champlain,  et  les  François  quiestoienl 
au  tort  et  à  l'habitation  de  Québec  en  la  Nouvelle 
France  :  et  estant  arrivé  le  1 7  de  mai  à  Ché  de  Boys  ; 
le  lendemain  l'on  publia  la  paix  faite  avec  le  Roy 
de  la  Granule  Bretagne,  et  après  avoir  séjourné  au- 
dit lieu  l'espace  de  39  jours ,  en  attendant  ledit 
sieur  de  Rasilly,  et  voyant  qu'il  ne  s'advançoit  de 
partn-,  et  que  la  saison  se  passoit  pour  faire  l(^dii 
voyage  :  Sur l'advis  de mesdits  sieurs  les Direclems 
et  sans  plus  attendre  ledit  sieur  de  Rasilly,  je 
parlis  de  la  radde  diidit  Ché  de  Boys  le  2B  jour  de 


I 


? 


DE  CHAMPLAiy. 


3:i3 


juin,  avec  quatre  vaisseaux  et  une  !)arque  appar- 
tenants à  ladite  Compagnie,  et  continuant  mon 
voyage  jusquessur  le  Grand  lîan,  surpris  qne  j'y 
fus  de  brunes  et  mauvais  temps,  je  perdis  la  com- 
pagnie de  mes  autres  vaisseaux, et  fus  contraint  de 
poursuivre  ma  route  seul ,  jusqu'à  ce  qu'estant 
environ  à  deux  lieues  proche  de  terre ,  j'apperceus 
un  navire  portant  au  grand  mas  un  pavillon  an- 
glois,  lequel  ne  me  voyant  aucun  canon  m'appro- 
cha à  la  portée  du  pistolet,  pensant  que  je  fus  to- 
talement desgarni ,  alors  je  commencé  à  faire 
ouvrir  les  sabots,  et  mettre  seize  pièces  de  canon 
en  batterie,  de  quoi  s' estant  ledit  Anglois  apperceu 
il  s'efforça  de  s'esvader,  et  moi  de  le  poursuivre 
jusques  à  ce  que  l'ayant  approché  je  lui  fis  com- 
mandement de  mettre  son  pavillon  bas,  comme 
estant  sur  les  costes  appartenantes  au  Roy  de 
France,  et  de  me  monstrcr  sa  commission,  pour 
sçavoir  s'il  n'estoit  point  quelque  forban,  ce  que 
m'ayant  refusé  je  fis  tirer  quelques  coups  de  canon 
et  l'abordai ,  ce  fait  ayant  recogneu  que  sa  commis- 
sion estoit  d'aller  vers  le  cap  de  Mallebarre  trou- 
ver quelques  siens  compatriotes,  et  qu'il  y  porloit 
des  vaches  et  autres  choses,  je  Tasseurai  que  la 
paix  estoit  faite  entre  les  deux  couronnes,  et  qu'à 
ce  suject  il  ne  devoit  rien  craindre,  et  ainsi  le 
laissai  aller  :  et  estant  le  28  jour  d'aoust  entri'  dans 
la  rivière  nommée  parles  Sauvages  grand  Cibou, 
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j'envoyai  Je  jour  d'après  dans  mon  batlcau  dix  do 
mes  hommes  le  long  delà  cosie,  pour  ireuver 
quelques  Sauvai^es  et  apprendre  d'eux  en  quel  es- 
tât estoit  l'habi talion  de  Québec,  et  arrivant  mes- 
dits  hommes  au  port  aux  Balaines,  y  treuvèrent 
un  navire  de  Bordeaux,  le  maistre  duquel  se  nom- 
moit  Chambreau,  qui  leur  dit  que  le  sieur  Jacques 
Stuart,  milor  escossois  estoit  arrivé  audit  lieu  envi- 
ron deux  mois  auparavant ,  avec  deux  grands  na- 
vires et  une  patache  angloise,  et  qu'ayant  treuvé 
audit  lieu  Michel  Dihourse  de  S.  Jean  de  Luz ,  qui 
faisoit  sa  pescherie  et  sécherie  de  molue,  s'estoit 
ledit  milor  escossois  saisi  du  navire  et  molue  du- 
dit  Dihourse ,  et  avoit  permis  que  ses  hommes  fus- 
sent pillez  et  que  ledit  milor  avoit  peu  après  envoyé 
les  deux  plus  grands  de  ses  vaisseaux,  avec  le  navire 
dudit  Michel  Dihourse,  et  partie  de  ses  hommes 
vers  le  port  Royal  pour  y  faire  habitation ,  comme 
aussi  ledit  milor  depuis  son  arrivée  avoit  fait  con- 
stuire  un  fort  audit  port  aux  Balaines,  et  lui  avoit 
enlevé  de  force  les  trois  pièces  de  canon  qu'il  avoit 
dans  son  navire,  pour  les  mettre  dans  ledit  fort, 
mesme  donné  mi  escrit  signé  de  sa  main,  par  le- 
quel il  protestoit  ne  lui  permettre  ni  à  aucun  autre 
François,  de  pescher  doresnavant  en  ladite  coste, 
ni  irailter  avec  les  Sauvages,  qu'il  ne  lui  fût  piyé 
le  dixiesme  de  toui,  et  que  sa  commission  du  Roy  de 
la  Grande  Bretagne ,  lui  pcrmettoit  de  confisquer 
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tons  les  vaisseaux  qui  iroient  ausdits  lieux  sans  son 
con«^é.  Lesquelles  choses  m'eslanl  rapportées,  ju- 
j^eant  estre  de  mon  devoir  d'empescher  que  ledit 
milor  ne  conlinuat  l'usurpation  du  pays,  apparte- 
nant au  Roy  mon  maistre,  et  n'exigeai  sur  ses  sujets 
le  tribut  qu'il  se  promelloil,  je  fis  préparer  en  ar- 
mes 55  de  mes  hommes,  et  me  pourveus  d'eschellcs 
et  auties  choses  nécessaires  pour  assiéger  et  escala- 
der ledit  fort,  si  qu'estant  arrivé  le  1 8  septembre 
audit  port  aux  Balaines,  où  esloit  construicl  ledit 
forl,  je  mis  pied  à  terre,  et  fis  advancer  sur  les 
deux  heures  après  midi  mes  hoimues  vers  ledil 
fort,  selon  l'ordre  que  je  leur  avois  donné,  et  ïco- 
lui  attaquer  par  divers  endroits,  avec  forces  ^vc- 
nades,  pois  à  feu  et  autres  artifices,  nonobstant  la 
résistance  et  les  mousquetades  des  ennemis,  les- 
quels se  voyant  pressez  prindrent  l'espouvante  et 
se  présentèrent  aussitost  sur  leur  rampart,  avec 
un  drapeau  blanc  en  la  main,  demandau't  la  vie  et 
le  quartier  à  mon  lieutenant,  cependant  que  je 
faisois  les  approches  vers  les  portes  dudit  fort ,  que 
je  fis  promptement  enfoncer,  et  aussitost  suivi  de 
mes  hommes  j'entrai  dans  ledit  fort,  et  me  saisis 
dudit  milor,  que  je  ireuvai  armé  d  im  pistolet  et 
d'une  espée  qu'il  tenoit  en  ses  mains ,  et  de  tous 
ses  hon       s  ;  lesquels  au  nombre  de  quinze  cstoieii  i 
armez  de  cuirasses,  brassarts ,  cuissarts  et  bour- 
^uij^nottes ,  ayant  chacun  une  harquebuse  à  fusil 
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on  main  ,  et  le  reste  armez  de  moiisqiiels  et  pic- 
qiies  seulement  :  Et  ayant  iccMix  faicl  désarmer  je  lis 
oster  les  estendarts  du  Roy  d  Anj^leKuTe  ,  et  fis  met- 
tre au  lieu  d'iceux  ceux  du  Roy  mon  maistre.Pnis 
visitant  ce  qui  cstoit  audit  fort  y  treuvé  un  Fran- 
çois natif  de  Brest  nomme  René  Cochoan,  détenu 
prisonnier  jusqucs  à  ce  que  son  capitaine  (arrivé 
deux  jours  auparavant  en  un  port  distant  de  deux 
lieues  de  celui  aux  Calaincs)  cust  apporté  une 
pièce  de  canon  qu'il  avoit  en  son  navire,  et  payé 
le  dixiesmc  de  ce  qu'il  pescheroit,  et  le  jour  sui- 
vant je  fis  esquipper  une  carvellc  espagnolle  que 
je  trcuvai  eschouée  devant  ledit  fort,  et  charger 
les  vivres  et  munitions  qui  cstoient  en  icelui,  et 
après  l'avoir  fait  raser  et  dcsmolir,  et  le  tout  faicl 
porter  à  ladite  rivière  du  grand  Cibou,  je  fis  avec 
toute  diligence  travailler  en  ce  lieu  cinquante  de 
mes  hommes,  et  vingt  des  Anglois  à  la  construction 
d'un  retranchement  ou  fort  sur  l'entrée  de  ladite 
rivière  pour  empescher  les  ennemis  d'y  entrer, 
dans  lequel  je  laissai  quarante  hommes,  compris 
leR.  P.  Vimond  et  Vieupont  Jésuites,  huicl  pièces 
de  canon ,  dix-huict  cents  de  poudre ,  six-cents  de 
mesches ,  quarante  mousquets ,  dix-huict  picques 
artifices,  balles  à  canon  et  mousquets,  vivres  et 
autres  choses  nécessan-es  ,  avec  tout  ce  qui 
avoit  esté  treuvé  dans  ladite  habitation  et  forts 
desdits  Anglois,  (H  ayant  fait  dresser  les  armes  du 
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Roy  et  de  monseifi;neur  le  Cardinal,  t'aict  l'aire  une 
maison,  chappelle  el  ma<j;azin,  pris  serment  de  fi- 
délité du  sieur  Claude  natil'  de  Beauvais,  laissé 
pour  commander  ledit  fort  et  habitation  pour  le 
service  du  Roy,  et  pareillemenl  du  reste  des  hom- 
mes demeurez  audit  lieu:  suis  parti  le  5  jour  de 
novembre,  et  ai  amené  lesdils  Anj^lois,  femmes  et 
enfants,  desquels  en  ai  mis  42  à  terre  prèsFalmue, 
port  ^  iiij,-  '^rre,  avec  leurs  •  ;'\.es,  et  dix-huict 
ou  vinj^t  que  j'ai  amenez  en  France  avec  ledit  mi- 
lor,  attendant  le  commandement  de  mondit  sei- 
i^neur  le  Cardinal.  Ce  que  je  certifie  estre  vrai ,  et 
ai  signé  la  présente  relation.  A  Paris  ce  douziesme 
décembre  1629. 

Ayant  séjourné  deux  jours  à  Dieppe  je  m'ache- 
minai à  Rouen,  où  je  m'arrcstai  deux  autres  jours, 
et  appris  comme  le  vaisseau  des  révérends  Pères 
l'Allemand  et  Noyrot  s'estoient  perdus  vers  les 
isles  de  Canseau ,  et  me  fit  on  voir  une  lettre  dudit 
révérend  Père  l'Allemand,  supérieur  de  la  mis- 
sion des  Pères  Jésuites,  en  la  Nouvelle  France, 
envoyée  de  Bordeaux  au  révérend  Père?  supérieur 
du  collège  des  Jésuites  à  Paris,  et  datlée  du  22 
novembre  \  629  comme  il  s'(msiiit. 


Mon  révérend  Père ,  Pax  Christi. 
«  Castigans  castigas^it  me  Dominus  et  morti 
((  non  tradidit  nie,  chastimentqiùm'a  esté  d'au- 
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'<  lanl  plus  sensible  que  le  iiaiifrn^e  a  estéacconi- 
'(  paj^iié  (le  la  nioii  du  R.  P.  Noyrot  et  de  nostre 
«  frère  Louis,  deux  hommes  qui  dévoient,  ce  me 
((  semble  {grandement  servir  à  nostie  séminaire. 
«  Or  néanlmoins  puisque  Dieu  à  disposé  de  la  sorte 
(»  il  nous  faut  chercher  nos  contentements  dans 
<(  ses  saintes  volontez,  hors  desquelles  jl  n'y  eut 
«  jamais  esprit  solide  n'y  content,  et  je  m'asseure 
<(  que  l'expérience  aura  fait  voir  à  vostre  révérence 
«  que  l'amertume  de  nos  ressenti ruents  détrempé 
<(  dans  la  douceur  du  bon  plaisir  de  Dieu ,  auquel 
«  une  ame  s'attache  inséparablement ,  perd  (  ou  le 
«  tout  )  ou  la  meilleure  partie  de  son  liel;  si  que 
<(  s'il  reste  encore  quelques  souspirs  pour  lessouf- 
«  frances,  ou  passées  ou  présentes,  ce  n'est  que 
«  pour  aspirer  davantage  vers  le  ciel ,  et  perfec- 
«  tionner  avec  mérite  ceste  conformité  dans  la- 
«  quelle  l'ame  a  pris  résolution  do  passer  le  reste 
«  de  ses  jours;  de  quatre  des  nostres  que  nous  es- 
<(  tions  dans  la  barque.  Dieu  partageant  à  l'esgal , 
'<  en  a  pris  deux  et  a  laissé  les  deux  autres.  Ces  deux 
«  bons  religieux  très-bien  disposez  et  résignez  à  la 
«  mort  serviront  de  victime  pour  appaiserlacolè- 
«  re  de  Dieu  justement  jettée  contre  nous  pour  nos 
<(  défauts,  et  pour  nous  rendre  désormais  sa  bonté 
u  favorable  au  succeds  du  dessein  entrepris. 

«  Ce  qui  nous  perdit  fut  un  grand  coup  de  vent 
<•  de  Suest,  qui  s'esleva  lors  que  nous  estions  à  la 
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a  v'wo  des  loiTcs,  vent  si  iin|)<''lii(Mix  {jiic  quoique 
«  soiu  (M  (lilij^oiicc  que  peust  apporter  uoslre  pilote 
«  avec  ses  lualelots,  quelque  vuîux  et  prières  que 
«  nous  peussions  t'aiie  pour  destouruer  ce  coup, 
«  jamais  nous  ne  peusuies  faire  eu  sorte  que  nous 
«  n'allassions  heurter  conln^  l<'s  rochers  :  ce  fut  le 
«  20  jour  d'après  nostre  départ,  jour  de  Saincl- 
<(  Barthélémy ,  environ  sur  les  neuf  heures  du  soir; 
«  de  24  que  nous  estions  dans  la  barque,  dix  seu- 
«  lement  eschappèrent ,  les  autres  furent  estouffez 
«  dans  les  eaux.  Les  deux  nepvcux  du  Père  Noyroi 
«  tindrent  compagnie  à  leur  oncle,  leurs  corps  ont 
"  esté  enterrez,  entre  autres  celui  du  P.  Noyrot  et 
«  de  nostre  frère,  des  se])i  ai  ares  nous  n'en  avons 
u  eu  aucunes  nouvelles ,  quelque  recherche  que 
«  nous  en  ayons  pu  faire.  De  vous  dire  comment 
«  le  Père  de  Vieuxpont  et  moi  avons  eschappé  du 
«  naufrage,  il  me  seroit  bien  difficille ,  et  crois 
«  que  Dieu  seul  en  a  cognoissance,  qui  suivant  les 
«  desseins  de  sa  divine  providence  nous  à  préser- 
<(  vez,  car  pour  mon  regard  ne  j  igeant  pas  dans 
«  les  apparences  humaines  qu'il  me  fusl  possible 
«  d'éviter  ce  danger,  j'avois  pris  résolution  de  me 
«  tenir  dans  la  chambre  du  navire  avec  nostre  frère 
<(  Louis  ,  nous  disposants  tous  deux  à  recevoir  \o 
((  coup  de  la  mort,  qui  ne  pouvoit  tarder  plus  de 
«  trois  Miserere,  lorsque  j'entendis  qu'on  map- 
«  pelloit  surlehaiu  du  navire,  je  croyois  que  ces- 
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loil  quelqu'un  (jui  avoit  aCl'aiic  do  mon  secours, 
je  Mionlai  eu  liant,  cl  trenvai  que  c'csloit  le 
P.  Noyrol  qui  me  deuiandoil  derechef  l'absolu- 
liou.  Après  lin  avoir  donné,  cl  chaulé  ions  en- 
seudjle  le  Saha  Rcgiiia^  je  fus  conlrainct  de 
demeurer  en  haul  ;  ciir  de  descendre  il  n'y  avoit 
plus  de  moyen,  la  nun-  esloit  si  haute,  et  le  vent 
si  furieux,  qu'en  moins  de  rien  le  costé  quipcn- 
choit  sur  le  rocher  lui  mis  en  pièces,  j'eslois  pro- 
che du  P.  Noyrol  lors  qu'un  coup  de  mer  vint  si 
impélueus«'menl  donner  contre  le  costé  sur  le- 
quel nous  estions  qiii  rompit  tout,  et  me  sépara 
du  P.  Noyr(»i ,  de  la  bouche  duquel  j'entendis  ces 
dernières  paroles,  fn  matins  tuas  Domine,  etc. 
Pour  moi  de  ce  coup  je  me  treuvai  engagé  entre 
quatre  pièces  de  bois,  deux  desquelles  me  don- 
nèrent si  rudement  contre  la  poictrine,  et  les 
deux  autres  me  brisèrent  si  fort  le  dos  que  je 
croyois  mourir  auparavant  que  d'estre  enveloppé 
des  flots,  mais  voici  un  autre  coup  de  mer  qui 
me  désengageant  de  ces  bois  m'enleva ,  et  mon 
bonnet  et  mes  pantoufles,  et  mist  le  reste  du  na- 
vire tout  à  plat  dans  la  mer.  Je  tombai  heureu- 
sement sur  une  planche  que  je  n'abandonnai 
point ,  de  rencontre  elle  estoit  liée  avec  le  x'-este 
du  costé  de  ce  navire.  Nous  voilà  doncques  à  la 
merci  des  flots,  qui  ne  nous  espargnoient  point: 
ainsi  s'eslevants  je  ne  sçais  combien  de  couldées  au 
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«<  dessus  fie  nous,  toniboieiU  par  après  sur  nos  tos- 
<(  tes.  Après  avoir  (Iodé  loii^-tempsdelasorle  dans 
«  robscuiilè'  (le  la  nuici ,  qui  esloil  desjà  coiuiuni- 
<(  cée,  re«^ar(laiil  à  l'eulour  de  moi  je  inapperc(Mis 
«  (pie  nous  estions  enlèrniez  d'cspines  el  sur  loul 
<(  environnez  cl  prest  du  coslau  ([ui  seinbloil  uni; 
«  isle,  puis  regardant  un  peu  plus  allenlivenieni 
((  je  contai  six  personnes  qui  n'esloienl  pas  fort  es- 
«  loij^nées  do  moi,  deux,  desquelles  m'afjpercevanls 
u  m'excitèrent  à  (aire  tous  mes  eCCorlspour  m'ap- 
<(  procher,  ce  ne  fui  ])as  sans  [)eiiic,  car  les  coiq)s 
«  que  j'avois   receus  dans  le  débris  du  vaisseau 
«  m'av<»ienl  tort  aft'oiblis.  Je  lis  tant  néantmoins  , 
«  qu'avec  mes  plancbes  j'arrivai  au  lieu  où  ils  es- 
<(  loient,  et  avec  leur  secours  je  me  treuvai  assis 
«  sur  le  j^rand  mast,  qui  tenoit  encore  (èrme  avec 
<(  une  partie;  du  vaisseau, j(;  n'y  fus  pas  long-temps 
((  car  connue  nous  approcbions  plus  près  de  cest(; 
«  isle,  nos  malelols  se  lancèrent  bien-tosi  à  tern;, 
«  el  avec  b^ir  assistance  Ions  ceux  qui  esloienl  sur 
«  le  coslé  du  navire  y  furent  bien-losl  après.  Nous 
«(  voilà  donc  sept  de  compagnie,  je  n'avois  bonnet 
«  ni  souliers,  ma  soutane  et  liabits  estoient  tous 
«  descbirez,  et  si  moulus  de  coups  que  je  ne  pou- 
«  vois  me  soustenir,  et  de  faict  il  fallut  qu'on  me 
«  souslînt  pour  aller  jusques  dans  le  bois,  aussi 
«  avois-je  receu  deux  rudes  coups  aux  deux  jam- 
«  bes,  mais  surtout  à  la  dextre,  dont  je  me  ressens 
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<«  cjicoi't',  les  iiiailis  Iriitlucs  avec  qucUpie  conlii- 
M  sion,  la  liaiich(î  cscorchéc; ,  la  puilrini;  siirloul 
<(  l'orl  ui'i'vncv.i' j  nois  mous  relirasincs  donc  tous 
i(  sept  dans  h;  bois,  mouille/  comme  ceux  qui  ve- 
«  uoieul  d'esln^  lreuip(îz  dans  la  mer.  La  première 
«  chose  que  nous  (ismes  fut  de  reuKU'cier  Dieu  de 
«  ce  qu'il  nous  avoil  |)réserve/ ,  et  puis  le  prier 
«  poiu-  ceux  qui  pourioi(Mit  esire  morts.  Cela  f'aict 
«(  pour  nous  eschaulVer  nous  nous  coucliasmes  les 
((  uns  proches  d(;s  autres,  la  terre  et  l'herbe  qiu 
«  avoient  esté  mouille/  de  la  pluie  du  jour  n'es- 
«  toient  encore  propre  pour  nous  seicher,  nous 
((  passasm(>s  ainsi  le  reste  de  la  nuict,  pendant  la- 
ie quelle  le  P.  de  Vieux{)ont  (  qui  {grâces  à  Dieu 
«  n'estoit  point  offencé  )  dormit  tort  bien.  Le  len- 
<(  demain  si  losl  qu'il  l'ut  jour  nous  allasmes  recoj^- 
«  noistre  le  lieu  où  nous  estions,  et  trouvasmes 
«  que  c'cstoit  une  isle  de  laquelle  nous  pouvions 
<«  passera  la  terre  ierme,  sur  le  rivage  nous  trou- 
«  vasmes  force  choses  que  la  mer  y  avoil  jette,  j'y 
«  trouvai  deux  pantoufles,  un  bonnet,  im  chappeau, 
<(  une  soutanne,  et  plusieurs  autres  choses  néces- 
«  saires.  Sur  tout  Dieu  nous  y  envoya  pour  vivres 
«  cinq  bariques  de  vin,  quelque  dix  pièces  de  lard, 
u  de  l'huile,  du  pain  des  fromaj^es,  et  une  arque- 
«  buse ,  et  de  la  pouldre  tout  à  propos*  pour  faire 
«  du  feu.  Après  qu  on  eut  ainsi  tout  retiré,  le  jour 
«  de  Sainct  Louis  tous  s'employèrent  à  faire  le  pos- 
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siltlr  pour  i);isiir  une  chaloiippc  ilii  (Irsluis  dri 
vaisseau,  avec  la(|ii('llo  nous  irions  ran^ranl  la 
coslo  chcrclu'i'  (|U(*I([U(>  navire  de  peschcurs.  On 
se  mil  (loiic(|U('sàiravaillriav(*c  inesclianlslrrrc- 
incnls  que  l'on  InMiva,  elle  csloil  bien  aclvano«'*e 
Iccjualriesniejoui',  lorsque  nousj'ustnes  coj^iKjis- 
sance  d  une  chaloiq)pe  (pii  esloil  sons  Noille  vj«- 
nanl  vers  le  lien  où  nouseslions,  ils  rec(Mirenl 
dedans  un  do  nos  matelots  i{ui  alla  tout  seul  j)itis 
proche  du  lieu  où  elle  d(;voil  pass<>r,  i!>  le  rnein"'- 
renl  dans  leur  vaisseau  parler  au  niaistre,  au- 
(piel  il  raconta  noslre  dis<;ràce,  N  niaistre  tout 
aussi  losls'endjaiqua  dans  une  cL.donpp^  ri  nous 
vint  Ireuvor,  nous  otliilà  l<jns  le  jja."  ^  c.  ÎSous 
voilà  en  usseurance ,  car  le  le  leniani  tous  !  's 
hommes  couchcrenl  dans  son  vai.seau.  (/est(»ii 
nn  vaisseau  basque  qui  rais(jil  pesch(î  à  une  lieue 
et  demie  du  rocher,  où  nous  lismes  naurra<;e,  et 
pour  autant  qu'il  resioit  (»nco'e  bien  du  leinjis 
pour  achever  h;ur  [)esche ,  nous  denieurasnies 
avec  eux  ce  qui  resloil  du  mois  daousl,  ol  tout 
le  mois  de  septembre.  Le  premier  dt)Clol)re  ar- 
riva un  Sauvai^e  qi*  'Jist  au  n»aistre([ue  s'il  ne 
s'en  alloit  il  y  auroil  danj^er  que  les  Aii^lois  ne  le 
surprissent.  Cesie  nouvelle  le  disposa  au  départ. 
Le  niesnie  S.'>uvaf:;e  nous  dis»  qu(î  le  capitaine 
Daniel  estoit  à  vinj^l-cinq  lieues  de  là  ([in  baslis- 
soil  une  maison,  et  y  laissoil  des  Fiançois  avec 
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«  un  de  nos  Pères,  (.ela  me  donna  occasion  de  dire 
«  au  P.  de  Vi<'iixpont  qui  me  pressoil  fort  que  je 
<(  lui  accordasse  de  demeurer  avec  ce  Sauvaj:;(î  dans 
u  cesle  coste,  qui  esloil  hwii  Tun  des  meilleurs 
«  Sauvatçes  qui  se  puisse  renconl'er,  mon  Père 
«  voici  le  moyen  tle  contenter  vostre  révérence,  U'- 
«  Père  Vimond  sera  bien  aise  d'avoii-  an  conqja- 
«  «;non.  Ce  Sauvaj^e  s'offre  de  mener  vostre  révé- 
«  rence  jiisques  au  lieu  ou  <\si  monsieur  Daniel,  si 
u  elle  veut  demeurer  là  elle  y  denuMuera,  si  ell<' 
<(  veut  aller  quelque  mois  avec  les  Sauvages,  pour 
«  appiendre  la  lanj^ui*  (4lcle  pourra  faire,  et  ainsi 
«  le  K.  Père  Vimond  et  vostre  révérence  auront 
«  leiu"  conlentemcnf.  le  bon  Père  fut  extresmement 
«  joycîux  de  cesle  occasion  qui  se  présentoit,  ainsi 
«  il  s'embarque  dans  la  clialouppe  du  Sauvaj^c^,  je 
«  lui  laissai  tout  ce  que  nous  avions  sauvé,  hormis 
<(  le  grand  tableau  dutpiel  b;  matelot  basque  s'es- 
«  toit  saisi ,  maisj'avois  bien  pensé  au  retour  de  lui 
«  faire  rendre,  si  une  aulre  disgrâce  ne  nous  fut 
«  arrivée.  Nous  partisnu^s  donc  do  la  coste  le  6  oc- 
»  tobre,  et  après  avoir  enduré  de  si  furieuses  tem- 
«  pestes  que  nous  n'avions  (;ncores  expérimcuitées, 
«  le  quarantiesme  jour  de  nostre  départ  entrant 
((  dans  un  port  proche  de  Sainct  Sébastien,  nous 
u  lismes  derechef  un  second  naufrage,  le  navire 
•(  rompu  en  mille  pièces,  toute  la  moine  perdue, 
«  ce  que  je  peus  laire  ce  lut  de  me  sauver  dans 
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•<  «iiie  chaloiippe,  dajis  laq.iellc  jo  me  j(Mlai  avec 
«  des  pantoufles  aux  pieds,  et  un  bonnet  d(;  nuicl 
'<  en  leste,  et  en  ceste  rs(pnppaj;e  m'en  aller  trou- 
«  ver  nos  Pères  à  S.  Sebastien,  d'où  je  ,)a,iis  il  y  a 
"  huict  jours,  et  suis  arrivé  à  Hourdevac  proclir^ 
'<  de  Bordeaux  le  20  de  ce  mois.  Voih\  le  sucrcds 
«  de  nostre  voyage,  par  letpiel  vosire  r(Hér(M.ce 
"  peut  juj^er  des  oblif^Miions  que  j'ai  A  DIEl'.  ., 

De  Rouen  je  ni'adieminai  à  Paris  ,  où  j(î  fus  sa- 
luer Sa  Majesté,  monseii.neur  le  cardinal  et  mes- 
sieurs les  associez,  auquel  je  fis  entendre  lout  le 
suject  démon  voyaj^c;,  et  ce  qu'ils  avaient  à  Caire, 
tant  en  An^deterre  qu'aux  autres  choses  qui  con- 
venoientpour  le  bien  et  utiliié  de  ladite  .\ouv(;lle 
France  ,  l'on  despescha  quelque  iem])s  après  mou 
arrivée  à  Paris  ,  le  sieur  Daniel  lo  médecin  pour 
aller  à  Londres  treuver  mondit  sieur  raudjassa- 
deur,  avec  lettres  de  Sa  Majesté  pour  demander 
au  Roy  d'An^deterre  qu'il  eust  A  fhire  rendre  le 
fort  et  habitation  de  Québec,  et  an  1res  ports  et 
havres  qu'il  avoit  pris  aux  cosles  d'Acadie  ,  aj)rès 
la  paix  faicte  entre  les  deux  couronnes  de  France 
et  d'Angleterre  :  ce  que  mondit  sieiu-  Tambassa- 
deur  demande»  au  Roy  et  à  son  conseil  ,  qui   or- 
donna que  le  fort  et  habitation  srroient  lemis  entre 
les   mains  de  Sa  Majesté  ,  ou  ceux  (jui  auroient 
pouvoir  d'elle,  sans  parler  des  cosles  d'Acadie. 
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Monclil  sieur  aniliassadeur  renvoya  Daniel  por- 
ter la  responce,  sçavoirsi  Sa  Majesté  l'auroil  pour 
aj^réable.  Ce  qu'attendant  lesdits  sieurs  directeurs 
"" '"  ''"  ne  laissèrent  de  sup|)lier  Sa  IMaieslé  et  nionseii;neur 
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1(^  cardinal  leur  vouloir  octroyer  six  de  ses  vais- 
seux  avec  quatre  palacbes  qu'ils  fourniroient 
pour  aller  .ui  j^rand  fleuve  Sainct  Laurent  repren- 
dre possession  du  fort  et  habitation  de  Québec, 
suivant  l'accord  qui  en  seroit  i'aicl  entre  leurs  Ma- 
jestés, que  si  cas  advenant  que  l'on  ne  voulusi 
remelti'c  la  j)lace  entre  les  mains  de  ceux  qui  au- 
roientpouvoirde  Sa  Majesté,  ils  seroient contraints 
par  toutes  la  voies  justes  et  raisonnables.  Ladite  so- 
ciété t'ournissant  seize  mille  livres  pour  l'intérest 
de  six  vingts  mille  livres,  qu'il  Cailloit  à  mettre  les 
vajsseaux  hors.  Monsicîur  le  chevalier  de  Rasilly 
tilt  esleu  pour  général  de  ceste  flotte,  on  les  es- 
qiiippe  et  appareille  de  tout  ce  qui  esloit  néces- 
saire, cependant  Sa  Majesté  qui  avoit  à  taire  aux 
j^uerres  d'Italie ,  ne  peust  reiuln;  response  au 
Roy  d'Anj^leterre  ,  et  mondit  sieur  l'ambassadeur 
qui  attendoit  la  despesche  de  Sa  Majesté. 

L'Anj^lois  prend  alarnu;  de  l'armement  de  ses 
vaisseaux,  ils  en  fout  plainte  à  mondit  sieur  l'am- 
bassadeur, qui  leur  dit,  qu'ils  ne  dévoient  appré- 
hender sur  ce  suject,  d'autant  cjue  Sa  Majesté  n'a- 
voit  désir  que  de  traitler  à  rau)iabl<%  puisqu'ils 
avoient  ainsi  commencé  ,   que  les  vaisseaux  que 
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1  on  ariiloil  ii'esiaiciit  que  pour  faire  escoricà  coux 
(le  la  société,  qui  a  voient  intércst  de  reprendre 
possession  de  ce  qui  leur  apparlenoit ,  portant  ce 
qui  leur  estoit  nécessaire  pour  les  honunes  qui  dé- 
voient demeurer  en  ces  lieux.  Puisqu'ils  enlroi(Mit 
en  ombrage  ,  il  feroit  qu'à  son  retour  Sa  Majesté 
leur  donneroit  contentement ,  en  estant  1(^  soub- 
çon  qu'ils  pourroient  avoir  ,  en  traittant  de  cesle 
affaire  à  l'amiable  :  sur  ce  derechef  le  Roy  de 
la  Grande-Bretagne  promet  faire  restituer  ce  qiw* 
ses  sujets  avoient  pris  depuis  la  paix  faite. 

Mondit  sieur  l'ambassadeur  s'en  revient  trou- 
ver Sa  Majesté,  et  mondit  seigneur  le  cardinal  en  J 
Savoie,  ausquels  il  fait  entendre  tout  ce  l[iw  des- 
sus ,  ce  que  ouï  l'on  contremande  le  connnande- 
menl  qui  avoit  esté  donné  pour  les  vaisseaux  qui 
dévoient  aller  audit  Québec ,  le  voyage  rompu,  les 
affaires  demeurent  en  cet  estai,  poiu*  le  divertisse- 
ment que  Sa  Majesté  avoit  en  Italie ,  et  ne  lit  on 
response  attendant  la  fin  de  ces  guerres;  cepen^ 
dant  les  Anglois  qui  ne  perdent  temps  arment 
deux  vaivsseaux,  avec  vivres  et  marchandises  pour 
porter  audit  Québec,  qui  ne  croyoicMit  icelle  aiuiée 
rendre  la  place  :  l'on  ne  traitta  rien  de  ces  affaires 
pour  les  causes  susdites. 

D'autre  part  les  sieurs  directeurs  font  esijuij»- 
per  deux  vaisseaux  pour  le  cap  IJreton  ,  va  sec(iurir 
ceux  qui  y  estoient  hidjituez,  et  dv\i\  autres  qui 


Moiisinir 
l'.unl'.tvs.iilrui 


4'. 


% 

f 

fi 

I 


'm. 

m 
■h 

■'■m 

•M.' 


:*' 


'Ai 


0» 


W'^^t 


Vf   ; 


li]; 

Wp  ■ 


.1*  ■ 


348  VOYAGES 

furent  accommodez  à  Bordeaux ,  pour  aller  faire 
une  habitation  en  l'Acadic  ,  où  estoit  le  fils  de  la 
Tour,  qui  avoit  succédé  en  la  place  du  feu  sieur 
JeanBieincourt.  Nous  laisserons  voguer  ces  vais- 
seaux tant  d'un  coslé  que  d'autre,  pour  voir  ce  qui 
en  réussira  à  leur  retour,  et  quelles  nouvelles  nous 
apprendrons  du  proférez  qui  y  aura  esté  fait,   rt 
connue  les  hyvernants  tant  du  cap  Breton,  que 
Anglois  auront  passé  le  temps  à  Québec.  Le  sieur 
Tufet  fait  faire  IVsquippage  de  ceux  de  Bordeaux 
lan  1650,  chargez  de  commodilez  nécessaires, 
pour  aller  faire  une  habitation  à  la  cosle  d'Acadie  , 
où  il  met  des  ouvriers  et  artisans  avec  trois  reli- 
voviBc  du  gieux  de  l'ordre  des  Pères  Récollets  ,  le  tout  sous 
la  conduilte  du  capitaine  Marotde  Sainct  Jean-de- 
Luz,  se  meltont   en  mer  pour  avec  la  grâce  de 
Dieu  parfaire  leur  voyage, ayant  esté  contrariez  de 
mauvais  temps  à  leur  traverse  près  de  trois  mois  , 
ils  arrivent  à  un  li?u  qui  s'appelle  le  cap  de  Sable, 
sous  la  hauteur  de  44  degrez  où  ils  treuvèrent  le 
fils  d(^  la  Tour  et  quelques  autres  volontaires  fran- 
çois  qui    estoient  avec  lui  ,  auquel    ledit  Maro- 
donna  des  lettres  dudit  sieur  Tufet ,  par  lesquelles 
l'on  mandoit  audit  de  la  Tour  ,  de  se  maintenir 
lousjours  dans  le  service  du  Roy ,  et  de  n'adhérer 
ni  condescejidre  aux  volontez  de  l'Aiiglois,  comnu* 
plusieurs  uieschanls  François  avoient  fait,  lesquels 
.  lui  imse  ruinoienl  d  honneur  et  de  réputation  d'avoir  dé- 


«'apilaiiiv     Ma- 
riil. 


(»'.  comniniiilc 


il  -I 


DE  niAMPLAIN.  M^i) 

servi  Sa  Majesté,  ce  qui  ne  se  poiivoit  espérer  de 
lui  ,  s'eslant  tousjours  maintenu  juscju'à  piésent , 
el  que  pour  cet  efrect  il  lui  envoyoit  des  vivres  , 
rafreschissement ,  armes,  et  hommes  pour  l'assis- 
ter ,  et  faire  édifier  inie  habitation  au  lieu  qu'il 
juiijeroit  le  plus  commode  ,  et  plusieurs  antres 
discours  tendant  à  ce  suject.  La  Tour  très  aise  de 
voir  naisle  ce  que  à  peine  il  pouvoit  espérer  ,  qui 
néantmoins  ne  s'estoit  laissé  emporter  aux  persua- 
sions de  son  père  qui  estoit  avec  les  Anj^lois  ,  sou- 
haittanl  pluslost  la  mort  que  de  condescendre  à  inie 
telle  meschanceté  qiïe  de  trahir  son  Roy  ,  qui 
donna  du  mécontentement  aux  Anj^His,  contre  \c, 
père  de  la  Tour  qui  leur  avoit  asseuré  de  réunir 
son  fils  à  levu*  rendre  toute  sorte  de  service. 

Ayant leii  ces  lettres,  et  la  réception  faicte  avec 
le  contentement  qu'un  chacun  pouvoit  désirer,  et 
principalement  les  Pères  Récollels  de  se  voir  au 
lieu  qu'ils  avoient  souhaitté,  tant  pour  remettre 
les  François  au  droit  chemin  de  la  crainte  de  Dieu, 
qui  avoient  esté  plusieurs  années  sans  avoir  esté 
confessez,  ni  receu  le  sainct  sacrement,  que  pour 
l'espérance  qu'ils  se  promettoient  de  faire  quelque 
progrez  envers  la  conversion  de  ces  pauvres  infi- 
dèles ,  qui  sont  errants  le  long  des  cosics ,  menant 
une  vie  misérable,  telle  que  je  l'ai  représentée  ci- 
dessus. 

Lesdits  de  la  Tour  et  Marot  advisèrent  qu'il  fal- 
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loil  (lonnor  advis  à  la  Tour  le  prrr,  qui  ostoil  au 
porl  Royal  avec  Icsdils  Aii«^lois,dc  tout  co  qui  se 
passoil  on  ce  lieu  ,  le  persuadant  à  le  faire  revenir 
(U  laisser  lesdils  Anglois,  ce  qui  fiu  exécuté,  tant 
pour  le  remettre  en  son  devoir,  comme  pour  sça- 
voirdc  lui  Testât  des  Anj^lois  et  leur  dessein,  pour 
en  suitte  se  gouverner  selon  qu'ils  adviscroient 
suivant  sa  relation. 

Ils  envoyèrent  un  nommé  Lestan  avec  lettre  du- 
dii  la  Tour  àson  père,  qui  l'a yanl  receue  et  leueaussi 
tost  se  mit  en  devoir  de  venir  treuver  son  fils  ,  ne 
pouvant  ni  espérant  faire  grandi;  fortune  avec  les 
Anglois,  qui  avoient  grandement  diminué  de  l'o- 
pinion qu  ils  en  avoient  eue.  Arrivé  qu'il  fut  audit 
cap  de  Sable,  il  donne  à  entendre  ce  que  l'Anglois 
avoit  dessein  de  faire ,  qui  estoit  de  venir  prendre 
leur  fort,  c'est  pourquoi  ils  avoient  à  se  foriifier 
le  mieux  qui  leur  seroit  possible ,  poiu*  empescher 
l'Anglois  de  son  dessein  :  sçavoir  s'il  disoit  vrai  et 
pour  se  rendre  nécessaire ,  je  tiens  qu'il  n'y  avoit 
pas  beaucoup  d'apparence  que  l'Anglois  eust  vou- 
lu remuer  la  paix ,  estant  et  sçacbant  les  plaintes 
que  l'on  en  avoit  faites  au  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne, qui  offroit  de  rendre  et  restituer  tout  ce 
qui  avoit  esté  pris  depuis  la  paix  faicte  :  quoi  que 
ce  soit,  il  ne  faut  pas  négliger  de  se  loger  forte- 
ment ,  aussi  bien  en  temps  de  paix,  que  de  guerre, 
pour  se  maintenir  aux  accidents  qui  peuvent  m- 


ostoil  an 
:c  q\ù  se 
'  revenir 
lié,  tant 
)Our  sça- 
;in,ponr 
iseroicnit 

lettre  clu- 
[eue  aussi 
n  fils,,  ne 
!  avec  les 
lé  de  To- 
fnt  audil 
l'Ani^lois 
'  prendre 
»  forJifier 
mpescber 
t  vrai  et 
n'y  avoit 
ust  vou- 
plaintes 
nde  Bre- 
tout  ce 
quoi  que 
j;er  forle- 
^  ii[uerre. 
iivenl  ;h- 


PF,   r.FIAMPLAIN.  35 1 

river,  c'est  ce  que  je  conseille  à  tous  entreprenenr> 
de  rechercher  lieu  pour  dormir  en  seureté. 

Ledit  père  de  la  Tour  lit  aussi  rapport  qu  il  es- 
loitmort  trente  Escossais,  de  septante  qu'il  estoieni 
en  cet  liyvernenient,  qui  avoit  esté  mal  accom- 
modez :  fut  résolu  tant  par  le  conseil  desdils  de 
la  Toiu'  père  et  fils ,  que  Marot,  et  Pères  Récolleis, 
de  l'aire  encore  une  habitation  à  la  rivière  S.  J(\in 
pour  plusieurs  raisons  telles  quelles,  qui  est  à 
quatorze  lieues  du  port  Royal,  plus  au  Norl  dans 
la  baie  Françoise  :  que  pour  parvenir  à  l'exécution 
deceste  entreprise,  il  estoit  nécessaire  d'avoir  des 
hommes  et  commodilez  pour  bastirel  se  fortifier 
en  ladite  rivière. 

Pour  ne  perdre  temps  il  falloit  dépescher  le  ,.|,„'^,"" 
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moyen  vaisseau  aiulit  sieur   Tutet  ,  et   envoyer  r'" 
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promptement  des  hommes  et  autres  choses  né- 
cessaires, pour  s'opposer  aux  forces  de  rAni»l()is, 
qui  ne  taschoit  que  de  temps  en  temps  à  usurper 
to'il  le  pays,  et  qu'en  icelle  habitation  nouvelle  le 
père  de  la  Tour  y  commandoroit ,  le  fils  au  cap  de 
Sable,  qui  fil  retenir  toutes  les  commodilez  des 
vaisseaux  qu'il  juj^ea  lui  eslre  nécessaires.  Le 
moyen  vaisseau  ne  fit  ni  traite  ni  pesche  pour 
payer  les  fraiz  de  son  embarquement,  et  ainsi  lé- 
f^èrement  s'en  revient  à  Bordeaux  avec  lettres  tant 
des  Pères  Récolleis  que  de  la  Tour,  addressanies  ;» 
messieurs  les  Directeurs  de  la  Nouvelle  France, 
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qui  lui  vers  la  lin  du  mois  d'octobre  :  lodit  Marol 
d(Mn('iira  là  avrc  lo  friand  vaisseau,  pour  essayer  à 
l'aire  quel({ue  chose  poiu-  j)ayer  le  voyage. 

(]esie  nouvelle  receuc  dudit.  sieur Tnfet,  parle 
retour  du  moyen  vaisseau  si  léj^er,  ne  lui  pust  don- 
ner i^rand  contentement,  pour  le  renvoi  estrelrop 
précipitamment  et  léj^èrement  fait,  sans  y  avoir 
•  du  suject  nécessaire  qui  les  peust  avoir  esmciiz  à 
cela. 

Car  la  résolution  de  ce  conseil  qui  avoient  plus- 
lost  leurs  inclinations  au  bien  de  leur  contenle- 
nienl,  et  autres  de  leurs  affaires  particulières ,  qu'à 
conserver  et  employer  le  bien  de  ceux  qui  les  em- 
ploient à  leur  proffil,  pour  supporter  la  despensc 
qui  se  fait  en  cet  embarquement,  que  si  le  mcsna- 
t;ement  de  ceux  qui  sont  employez  n'est  fait  avec 
soinj.^  et  vigilence,  accompajj;iié  de  fidélité,  les 
voyaj^es  se  rendent  iniitils,  font  perdre  couraj^e 
aux  eut  repreneurs ,  qui  ne  font  les  rencontres  selon 
leur  volontez,  et  souvent  déceu  de  ce  qu'ils  s'es- 
toient  peu  imaginer  en  ces  desseins. 

Quelle  raison  avoit  il  d'envoyer  ce  vaisseau 
vuide  pour  demander  du  secours ,  lequel  quand 
on  l'eust  voulu  renvoyer  à  mesme  temps,  avec  les 
choses  nécessaires  pour  cet  effect ,  il  se  fût  passé 
plus  de  quatre  à  cinq  mois ,  qui  n'eust  peu  estre 
que  vers  la  fm  de  février  ou  mars ,  dans  la  rigueur 
d(^  l'hyver,  où  les  neiges  sont  de  deux  à  trois  pieds, 
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ei  les  Ira  verses  loil  liisclieiises  en  ce  temps,  comme 
Ion  voit  assez  par  («vpéiieiice,  qui  esf  fali^nier 
tous  ceux  d  lin  vaisseau,  el  quelqueslois  courir 
risque  de  sf  perdre,  ou  estre  desmate/  et  relAdiei- 
qui  se  voit  ass(>z  souventjpoiir  se  hasfer  Iroj)  îosi , 
encore  qu'à  fAcadie  Ton  pcnl  aborder  la  rem-  en 
tout  temps,  et  y  arrivant  en  l'hyver  Ion  ne  lai.-  « 
d'y  avoir  de  {grandes  incommodité/,  comme'  ne  s 
l'avons  expiMimenlV". 

Que  si  l'An^dois  enst  eu  Noloiité  d'aller  prendre 
la  Tour,  el  se  sentant  plus  foil  comme  le  icprésen- 
toit  le  Père,  ils  reusseni  emporté  s'il  n'eust  esl('' 
bien  fortifié  et  amuniiioimé,  pn^mier  que  le  se- 
cours de  France  lui  (Vit  airivé, 

Mais  ayant  des  hommes  et  commodiie/  (jne  le- 
dit Marotj'avoit  porté,  ils  n'avol  ni  que  faire  de 
craindre,  estant  un  peu  Corliliez  comme  ils  eussent 
peii  faire,  et  laisser  faire  la  pesclie  de  poisson  et 
trailte  auxVaisseaux,  et  ne  le  nMivoyer  vuide  avec 
une  lettre  :  sa  charité  faite  revenant  de  compagnie 
avec  ledit  Marot,  il  eust  apporté  de  quoi  (au  moins 
en  partie)  payer  stm  voya'jfe,  et  les  lettres  bissent 
venues  aussi  à  temps  pour  ce  qu'ils  désiroient, 
comme  quand  ils  le  firent  partir  sans  rien  rappor- 
ter, car  ils  pouvoient  s'imaj^iner  que  l'on  ne  len- 
voyeroit  qu'an  printemps,  par  conséquent  vaine 
leur  résolution  inconsidérc-e  ri  pr(''cij)ilée,  quia 
fait  perdre  beaucoup  audit  sieur  Tufei,  cl  des 
TOME  II.  a3 
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sieurs  de  la  sociélé  qui  se  I'usm-hi  hicii  passi's  (!(• 
telle  (iépesclie, 

Pres(ju Vil  ce  uiesiiie  temps  arriva  un  vaisseau 
pescheur  du  cap  Breluii,  dans  lequel  repassoit  les 
révérends  Pères  Vimoiid  et  Vieujjoni  .lésuistes, 
par  le  coinmandemeni  (jui  leur  en  avoit  esté  l'aie! 
de  leur  révérend  Père  Provincial ,  cpii  dirent  qu  à 
ladite  habilalion  du  j;rand  ..ibou,  en  l'isle  dudit 
eap  Hrelon  esioil  mort  douze  1  rant-ois  du  mal  de 
terre,  qui  est  le  scorbut,  et  danlres  malades;  le 
printemps  les  remit:  ces  maladies,  comme  j  ai  dit 
en  mes  y)remiers  voyaj^cs,  ne  vient  que  de  manj^er 
des  salures,  pour  n'avoir  des  viandes  ou  autres 
choses  ralraîchissanles,  comme  nous  avons  es- 
prouvé  en  "nos  liabila lions  par  le  passé.  Durant 
rhyvernement  ils  virent  peu  de  Sauvaj;es  qui  n'y 
viennenl  que  par  renconlre  chercher  les  vaisseaux 
françois  qui  y  peuvent  estre  pour  trailler  avec 
eux  :  ces  endroits  ne  sont  pas  beaticoiip  plai- 
sants ni  aj^réabh's  que  pour  la  pesche  de  niolue. 
Us  laissèrent  1<'S  deux  vaisseaux  que  messieurs  les 
directeurs  avoient  envoyez  pour  le  secours  d  icello 
habitation,  qui  avoient  Iraitté  quelque;  nombre  de 
peaux  d'eslans,  taisant  leur  pesche  de  poisson, 
comme  plusieurs  autres  vaisseaux  qui  sont  par 
toutes  ces  costes. 

Vers  le  10  octobre  arrivèrent  à  Londres  deux 
vaisseaux  anglais,  1  un  du  port  de  deux  cents  cin- 
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«juanH'  l(»Mneaux,  et  l'autre  d<'  ceni ,  qui  reve- 
noienl  df  (MK'bec  où  ils  avoient  l'ait  mniucr  leur 
vaisseaux  dr  Tadoussac  pour  n'estre  en  la  ymis- 
sauce  de  ceux  ([ui  eussent  esii'  plus  loils  qu Cux, 
s  il  eu  IVif  venu  c<innne  ils  s'imai^inoieiit,  eu  I  un 
commandoii  le  capitaine  Tlionias  (^)uer  vis-admir;d 
au  voyaj^e  précédent,  et  le  capitaine  Hre.oii,  An- 
^lois,  bon  mariniei-,  lecpiel  avoit  l'ait  bon  traitfe- 
nicnl  eu  sou  vaisseau  ni\  Pères  .lesiiistes  (piaiid 
nous  relouiiiasines  de  (^Juehec  avec  Icsilils  An^dois 
l  année  d'auparaNanl ,  Icscjucls  ramenèrent  deux 
I  raneois  (ju  ils  avoieni  r(Meuus  ])ar  delà,  l'un 
charpentier  et  laulic  laboureur,  (pii  de  Londres 
revindrent  à  l'aris,  lequel  nous  dit  qu'ils  avoient 
rapporté  pour  trois  cents  mille  livi'cs  de  p«deterie, 
et  esloit  mort  qual(»r/e  Ani^lois  de  nouante  (pi'ils 
estoient ,  de  pauvreté  et  misère  dnrant  l'hyver, 
et  autres  qui  avoient  esté  assez  malades,  n'a  vaut 
t'ait  bastir  ni  défricher  aucune  terre  depuis  nostre 
département,  sinon  ensemencer  ce  (pii  esloii  la- 
bouré tant  la  maison  des  Pères  Jésuistes  (pie  Pères 
Récollets,  dans  lesquelles  maiso'is  v  avoit  dix 
hommes  pcuir  les  conserver,  qu  au  fort  ils  n'a- 
voient  lait  qu'un  parapel  de  planche  sur  le  ram- 
part,  el  reni])li  deux  pl.ates  formes  que  j'avois  fait 
commencer  :  de  bastiment  dedans  ils  non  avoient 
fait  aucun,  horsmis  une  de  charpente  contre  le 
rempart ,  qu'en  partie  ils  avoient  défait  â\i  coslé 


H. 


4f 


•>-  *. 


V 


35(i  VOYAdES 

(le  la  poinlt'  aux  Diamaiils  roui'  j^ai^ticr  de  la 
place,  ri  qu'elle  ii'esloit  p  i**  ueore  aehevée.  Que 
dans  le  fort  y  avoil  ({ualoi/.e  |.<.'0i  s  de  canon ,  avec 
cin((  espoirs  d<'  fonle  verle  cpTils  uoiis  avoienl 
pris,  et  quelcpies  pieniers,  esiani  bien  aninnilion- 
nées,  et  esloienl  resicz  queUpies  seplanle  Anj,'l()is. 
Qu(!  U;  tonnerre  avoit  tombé  dans  \v  fort  et  rompu 
une  porte  de  la  chambre  des  soldats,  entré  en 
icelle,  meurtri  trois  à  quatre  personnes,  passé 
dessous  une  table,  tué  deux  {grands  doj>ues  qui 
esloient  pour  la  f^arde,  et  s'en  estoit  allé  par  le 
tuyau  de  la  cheminée  qui  en  avoit  abalu  une 
partie,  et  ainsi  se  perdit  en  l'air. 

Dit  que  les  mesnages  François  qui  restèrent  ont 
esté  très  mal  traictcz  de  ceux  qui  se  sont  rendus 
aux  Anj^lois,  et  principahMiient  d'un  appelé  le 
Bailly,  duquel  j'ai  parlé  ci-dessus.  Pour  ce  qui  est 
du  capitaine  Louis  et  des  Anj^lois  ils  n'en  ont  point 
esté  inquiétez  :  rapporte  qu'ils  s'attendoient  bien 
que  ceste  année  les  vaisseaux  du  Roy  y  deussent 
aller  avec  counnission  du  Roy  de;  la  Grande-Bre- 
tagne; ,  pour  les  en  faire  dcsloger,  ce  qu'ils  eussent 
fait  non  autrement  que  par  force  :  voilà  c(;  que 
nous  avons  eu  d(;  nouvelles  qu  injustement  ils 
tiennent  ceste  place ,  et  en  tirent  les  émoluments 
qui  ne  leur  appartiennent,  mais  l'espérance  que 
l'on  a  que  le  Roy  d'Anj^deterre  la  fera  rendre  au 
Roy  avec  douceur  et  non  de  force,  convenir  des 
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limilos  que  diacim  doii  p(»,ss<''(lor,  et  non  vouloir 
des  Vir^^incs  cmlji-asscr  loiilcs  1rs  cosl«'s  qui  ne 
leurs  .ipjwiilicmioiii,  ooiuuic  il  sr  pout  voir  n  sça- 
vou-  par  los  rclalions  de  coux  cpii  om  prcniitTc- 
inonldrscouvrrlnt  possédé  acluollrmcnl  cl  réolle- 
nicnt  ces  terres,  au  nom  do  nos  Roys  dcvauciers 
jusqu'à  niaiutonaiii,  sous  Louis-lr-Jusie  Xllf,  Roy 
de  France  et  de  Navarre,  que  Dieu  veuille  combler 
de  mille  l)('iu''dicli()us  ,  et  accroislre  son  règne 
«l'uiie  heui-eusc  et  Ionique  vie. 
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Abr«''p('' des  cles«;ouverlurcs  de  lu  Nou\elli;  France,  uni  de  ce 
que  nous  avons  descoiiveil  tomnic  aussi  les  Anglois,  depuis 
les  Virgines  jiis(pran  Frelon  Davis,  et  de  ce  qu'eux  et  nous 
pouvons  prétendre  ,  suivant  le  rapport  des  historiens  qui  en 
ont  «lescrit,  que  je  raj)porlc  ci-dessous  ,  qui  feront  jujjer  à  un 
chacun  du  tout  sans  passion. 


,i>  ,.*■ 


Les  Anj^lois  ne  nous  disputent  point  toute  la 
Nouvelle  France,  et  ne  peuvent  desnier  ce  que 
tout  le  monde  a  accordé,  ains  seulement  débattent 
des  conlins,  nous  restraij'nant  jusqu'au  cap  Bre- 
ton, qui  est  par  la  hriuteur  de  quarante-cinq  de- 
jjrés  trois  qtiarts  de  ialitiide,  ne  nous  permettant 
pas  d'aller  plus  au  miJi,  s'allribuant  tout  ce  qui 
est  de  la  Floride  jiisqti'au  dit  cap  Breton,  et  ces 
dernières  années  ils  ont  voulu  s'esteiidre  par  usur- 
pation jusquau  fleuve  Sainct  Laurent,  comme  ils 
ont  tait. 

Voici  le  fondement  de  leur  prétension,  qui  est 
qu'environ  l'an  1594  estant  aux  cosles  de  la  Flo- 
ride arrivèrent  en  un  lieu  que  lesdits  Anj^lois  \p- 
peloient  Mocosa,  y  ayant  treuvé  quelques  rivières 
et  pays  qui  leur  a'^réa,  ils  commencèrent  à  y  vou- 
loir bastir,  lui  imposant  le  nom  de  Virj^ines  :  mais 
ayant  esté  contrarit^z  par  l<'s  Sauvaj^es  et  autres 
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accidents,  ils  furent  contraints  de  quitter,  n'y 
ayant  demeuré  que  deux  ou  trois  ans  :  lu'anl- 
nioiiis  depuis  le  feu  Roy  Jacques  d  Aiii^leterre 
venant  à  la  couronne  prit  résolution  de  la  reco<;- 
noistre,  habiter  et  cultiver,  à  quoi  ledit  Roy  fa- 
vorisant a  baillé  de  tarauds  privilèges  à  ceux  qui 
cntreprendroient  ceste  peuplade,  et  enlr'autresa 
cstondu  le  droict  de  leur  retenue  dès  le  55  dej^ié 
de  l'élévation  jusqu'au  45  et  l)  leur  doiuiant  pou- 
voir sur  tous  est  rangers  qu'ils  treuveioient  dans 
ceste  eslendue  de  terre,  et  iiO  mille  avant  en  ia 
mer.  (les  lettres  du  Roy  fu reut  exj)édiées  l'an 
quatriesme  de  son  règne,  et  de  grâce  1G()7,  le 
10  d'avril,  il  y  a  vingt-quatre  ans.  Voilà  tout  ce 
qui  se  peut  appieudre  de  leurs  connuissions  et  en- 
seignements pour  ces  contré(\s.  Voici  ce  que  nous 
leurs  respondoTis. 

En  premier  lieu,  que  leurs  lettres  royaux  suj- 
quoi  ils  se  fondent  les  dédisent  de  l<'ur  préicusion, 
parce  qu'il  est  dit  expressém(Mit  dans  icelles  avec 
exception  spécifiée,  Nous  leurs  doimons  toutes 
les  terres  jusqu'au  45  degré,  lesquelles  ne  sont 
point  actuellement  possédées  par  aucun  ])riuce 
cbrestien.  Or  est-il  que  lors  de  la  datte  de  ces  let- 
tres, le  Roy  de  France  actuellement  et  réellemeni 
possédoit  pour  le  moins  jusques  au  quarantiesme 
degré  de  latitude  desdites  terres,  où  depuis  quel- 
ques années  les  Hollandois  s'y  sont  fslablis ,  tout  le 
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monde  \v  s(;nii  par  Irs  voyaf^es  du  sieur  de  Cham- 
])laiii  iruprime/,  avec  les  earlcs,  jjoris ,  el  havres  de 
toutes  les  cosles  qu'il  til ,  tjui  depuis  chaciui  S(*n 
esi  s(uvi,  el  les  oui ada|)tés  sur  les  i;lobes  et  caries 
universelles,  que  Ton  a  corrij^ées  de  cel  échanlil-~ 
londeterre,el  vdiloupar  lesdils  voyages quCu  l'an 
i  601  ils  esioicnl  àSaiiicle  Croix,  el  en  l'an  \  t)07  au 
Porl  Koyal ,  auquel  ledit  Chaniplain  donna  le  nom, 
comtui;  à  plusieurs  autres  lieux  que  Ion  voit  par 
ses  caries,  le  loul  habiié  par  le  feu  sieur  de  Mons, 
qui  qouvernoil  tout  ce  pays  jusqu'au  qtiarautiesme 
dej^ré,  ct)mme  lieut(;nant  d("  Sa  .Majesté  1res  chrcs- 
liemie. 

Aupaia\anl  Tan  précédent  I G05,  ledit  Chani- 
plain par  conunaudemenl  de  Sa  Majeslé  fit  le 
voyage  de  la  Nouvelle  France,  en  la  ijjrande  ri- 
vièic  Sainct  Lain-(>nl ,  et  à  son  retoiu'  on  fil  rapport 
à  Sa  Majesté,  lequel  rapport  et  description  il  fil 
imprimer  dèslors,  partit  de  llondefleur  en  Nor- 
mandie l<'  \  5  de  mars  audit  an,  en  ce  mesme  temps 
le  teu  sieur  commandeur  de  Chaste  gouverneur  de 
Dieppe,  estoit  lieutenant  i^énéral  (mi  ladite  Nou- 
velle France,  depuis  le  40  dei;ré  jusqu'au  52  de 
latitude. 

Si  les  Anj^lois  disent  que  seulemml  ils  n'ont  pas 
possédé  les  Virj^incs  dès  Tau  1(305,  4,  et  7,  ains 
dès  l'an  1594,  qu  ils  l^euvèrent  comme  avons 
dit. 
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L'on  respond  que  la  rivière  qu'ils  conmiençoient 
lors  à  posséder  est  au  56  et  57  de<;ré,  et  que  cesle 
leur  j'Ilej^alion  à  ladventuie  pourroil  vallon-,  s  d 
n  esloit  question  que  de  tenir  cesle  rivière,  el  7  à 
8  lieues  de  1  un  de  1  autre  cosl<';d  icelle,  car  autant 
se  peut  porter  la  veue  pour  l  ordinaire,  mais  que 
s'atlribuant  par  domination  I  on  s Csiende  irenU'  el 
six  fois  plus  loin^  que  lOu  n'a  recoj^nu  .  cVst  vou- 
loir avoir  les  bras  ou  plustosi  la  eoj;iioissance 
bieji  monstrueuse.  Posons  que  cela  se  puisse 
faire. 

Il  s'ensuiveroit  que  Ribaut  el  Laudonnière  es- 
tajit  allez  à  la  Kloi'ide  en  bon  esquippaj><',  par  anc- 
torité  du  Roi  (-harles  IX,  l'an  1564,  i),  et  0,  poui- 
cultiver  et  habiter  le  pays  y  estaiil  édifié  la  (.aro- 
line  au  5o  ou  56  d«'j4;re  et  par  ainsi  voilà  1  Anj^lois 
hos  des  \  irj^ines,  suivant  leurs  propres  nuicliines. 

Pourquoi  eux  estant  au  ô^  ou  57,  avanceroni 
plustoi  au  45  que  nous,  comme  ils  conlesseni,  es- 
tant au  46  ne  descendrons  nous  jusqu'au  57,  (j/ue:I 
droit  y  ont  ils  plus  que  nous,  voilà  cm  que  nous 
respondoiis  aux  Anj^lois. 

Et  est  très  certain  et  conlessé  de  tous,  que  Sa  Ma- 
jesté très  chrestienu''.  a  prins  possession  de  ces 
terres  avant  tout  autre  prince  cliresiien,etasseuré 
que  lesBrelojis  et  iXormans  treuvèreui  premiers  le 
j^rand  Han  et  les  terres  Neufves,  el  ces  descouver- 
lures  l'aides  en  1  an  i  504  ,  il  y  a  i  26 ans ,  ainsi  qu  il 
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se  peut  voir  en  l'histoire  de  Niflel  el  Anihoine  Ma«^in 
imprimé  à  Doiiay. 

Et  (l'arlvaiilaLiie  toiLS  confessent  que  par  com- 
mandement dn  Roy  françois,  Jean  Verazan  })rit 
possession  desdites  terres  au  nom  de  France,  corn- 
meiiij'ant  dès  [o,  55  dejjjré  de  l'élévation  jusqu'au 
47,  ce  fut  par  d(Mix  voya}j;es  descjuels  le  dernier 
fut  fait  l'an  \  D'iS,  il  y  a  1 07  ans. 

Outre  Jacau<^s  Cartier  entra  le   premier  en  la 


Jurande  rivière  Sainci  Laïu-ejil,  par  deux  voyaj^es 
qu'il  y  iiit,  el  descouvrit  la  pins  i>rande  part  des 
costes  de  (lanadas,  à  son  dernier  voyaj^e  l'an  1 555, 
il  fnt  jusqu'au  ^rand  sault  Sainct  Louis  de  ladite 
Orande  Rivière. 

.  Et  en  l'an  io41  il  fil  ini  aulre  vovaiije  comme 
lieutenanl  de  messire  Jean  Fran(;;ois  de  la  Roque 
sieur  de  Robert-Val,  qui  esloit  lieutenant  général 
audit  pays,  ce  fnt  son  troisiesme  voyaj^e  où  il  de- 
meura, ne  pouvant  vivre  au  pays  avec  les  Saviva- 
t^esqui  esloient  insupportables,  et  ne  pouvoit  des- 
couvrir que  ce  qu'il  avoil  lait  :  il  se  délibéra  de 
s'en  retoniiier  an  printemps,  ce  qu'il  lit,  en  un 
vaisseau  qu  il  avoit  réservé,  et  estant  le  travers  de 
lisle  de  J^MTe  NeulVe  ,  il  lit  rencontre  dndit  sieur 
de  Robert-Val  ipii  veuoit  avec  trois  vaisseaux  Tan 
1542,  il  fit  retourner  ledit  Cartier  à  l'isle  d'Or- 
léans on  ils  tirent  une  habitation,  et  y  estant  de- 
meuré quelqne  t(>mps,  l'on  tient  que  Sa  Maje.sté  le 
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manda  pour  quelques  affaires  iniporlani es, et  cesie 
(îJilreprise  ])eu  à  peu  ne  sortit  à  aucun  elïVvt,  pour 
n'y  avoir  apporté  la  vif^ilance  requise. 

Presque  en  ce  niesnie  temps  Alphonse  Xiiilon- 
geois  fut  envoyé  vers  la  Hrador,  par  ledit  sieur  de 
Robert-Valaulres,  disent  par  Sa  Majesté,  lequel  des- 
couvrit la  coste  du  Nortde  la  i^rande  Haye  au  i;ol- 
phe  Sainct  Luirent ,  etlepassai;e  d(»  l'isle  de  T^rre 
NeidVe,  à  la  jurande  terre  du  iNo»"  au  52  dej;ré  de 
latitude. 

En  suilte  le  marquis  de  la  Roche  de  UnMai^iie  en 
l'an  \  598 ,  fut  en  ces  terres  de  la  iNouvelle  Irance, 
comme  lieutenant  de  Sa  Majesté,  c\  en  suiiie  les 
sieui'S  Chauvin  de  Hondefleur  en  Noiniandie,  com- 
mandeur de  Chaste  et  de  Mons  comme  dil  est,  ei 
le  sieur  de  Poitrincourt,  et  madame  de  ()ner- 
cheville,  qui  eut  quelque  département  à  lAcadie, 
Y  envoya  la  Saulsaye  ,  avec  letiuel  furent  les 
révérends  Pères  Jésuisies  qui  furent  ])ris  pai-  les 
Anf^lois  (connue  \\  a  esté  dit  ci  dessus  ),  coînme  le 
port  Royal,  et  depuis  28  ans  ledit  sieur  de  (!hani- 
plain  ayant  descouvert  et  fait  descouvrii*  plnsieur> 
contrées,  plus  de  quatre  à  cinq  cents  lieues  dans 
les  terres,  comme  il  se  voit  par  ses  relalions  ci 
dessus  hn]»rimées  depuis  lan  IG05  jus(pi'à  pn'*- 
senl  1651. 

Venojis  à  ce  qui  se  treuve  descril  des  voyaj;('s 
des  An^lois,  ce  n  est   pas  assez  qu'ils  se  vafileol 
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d'cstro  dos  proiuirrs  qui  ont  dcscoiivrrl  ces  Irrros, 
il  est  qurslioii  qnoll(>s  elles  sont.  Il  est  1res  cerlaiii 
que  quand  il  se  ("ail  qnel([iie  deseonverlnrc  nou- 
velle, l'on  est  assez  curieux  d'eu  descrire  les  temps, 
ce  que  les  Au^lois  n'ont  oublié,  ni  les  autres  na- 
tions, suivant,  les  inénioiies  qui  leurs  sont  envoyez, 
ils  n'oublient  rien  de  ce  (jui  se  fait ,  mais  nous  ne 
treuvons  en  aucuns  aulheurs  ({ue  les  Anj^dois  aient 
jamais  pris  possession  des  pays  de  la  Nouvelle 
France,  qu'après  les  François. 

Il  est  vrai  que  les  Ani^lois  ont  descouvert  du 
costé  du  Nort  vers  les  terres  de  la  Hrador  et  Frelon 
Davis,  des  terres,  isles,  et  (pielques  passages  de- 
puis le  56''  degré  vers  le  p'Ue  artiquc,  comme  il 
se  voit  par  les  voyages  qui  ont  esté  impriuKv.  lani 
eji  Angleh'rre,  qu'ailleurs,  par  lesquels  il  apperl 
de  quoi  ils  se  peuvent  prévalloir  sans  usurpation, 
comme  ils  ont  (ail  en  plusieurs  lieux  de  la  Nou- 
velle France  :  il  faudroit  estre  aveugle,  sans  cog- 
noissance,  pour  ne  voir  ce  que  les  histoiies  nous 
(ont  cognoistre  de  véritable. 

Fn  premier  lieu,  Sébastien  (labot,  s(His  le  com- 
mandement du  Roy  Henry  VII  d'Angleterre  l'an 
i  499  ("ut  pom*  desccuvrir  quelques  passages  vers 
la  Urador  et  s'en  revint  sans  fruict ,  et  depuis  les 
ajH'ée^  1576,  77  et  78  messire  Martin  Forbichei 
A  lu  trois  voyages  ,  sept  ans  après  Hont'roy  Guille- 
berl  y  tut,  en  suitte  Jean  Davis  descouvrit  un 
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(leslioil  appelle  de  son  nom.  Kslienne  IN'rmennd 
fui  à  l  isle  de  Terre  .NenlNc  à  la  cosle  du  iNorl  de 
l'Est  de  Tisle,  en  1  an  lo8<"ï.  l  ii  anire  j)eu  après 
nonnné  Utehard  Vuilaahoux  .\.  Ici  à  la  mesmc^ 
cosle,  en  suitte  im  aj)pellé  le  caj)ilaini'  (ieor^'e 
y  l'ut  en  l'iui  U')90  vc'rs  le  Norl  ,  tle  plus  l'raùho 
mémoire  l'an  IGhi  y  l'ut  un  capitaine  anj;lais  au 
Nort,  où  il  ireuva  un  passat;('  par  le  65'"  de^qé , 
comme  il  se  voit  par  la  carie  imprimée  en  An^de- 
lerre,  et  y  ireuvanl  desdilïicidtez  pour  Ireuvei-  le 
passaj^e  (pie  tant  de  navif^^aleurs  onl  recherché, 
pour  aller  aux  Indes  Orientales  du  cosié  de 
l'Ouest  :  et  depuis  5.3  ans  ils  se  sont  esl<Mulus  lant 
aux  Yirj^ines  qu'aux  terres  qui  nous  appartien- 
nent. 

Or  le  connnun  consentetnenl  de  toute  l'Europe 
est  de  despeindre  la  NouveUe  France,  s'estendani 
au  moins  au  5i3'  o\  ÔG'"  de^Mj'S  de  latitude,  ainsi 
qu'il  appert  par  les  mapemondes  imprimées  er» 
Espa«;ne,  Italie,  llohmde  ,  llandre,  Allema;;ne  et 
An^leterj-e,  mesme  sinon  depuis  (\\i  ils  se  sont  (>m- 
parez  des  costes  de  la  Nouvelle  France,  où  est 
i'Acadie, Élechemains,  rAlmonchicois,  et  la  j,Mande 
Rivière  de  Sainct  LannMit,  en  ils  onl  imposé î\  leur 
Fantaisie  des  noms  de  xNouvcllc"  \n;;lelerre,  Ks- 
cosse,  et  antres,  mais  il  est  mal  aisé  de  pouvoii- 
effacer  une  chose  qu'  est  cof^nnc  de  toute  la  chres- 
tienté. 
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Messieurs  les  iissocic/  (l(i  la  iNoiivclh;  I  raiice 
r(';si(J(*iils  à  Bordeaux  ImciiI  njuippci- au  luois  d'a- 
Nii!  (le  la  jjii'scMlc  aun<''(!  1G5I  un  vaisseau,  coni- 
iMaii(i(''  ])ar  uji  uuuuné  Jianrciil  I cichaud,  dans 
l('(|U('l  vaisseau  ils  auioicMJl  l'ail  charger  loul  c(^ 
([ui  esloil.  nécessaire  pour  secourir  le  l'on  el  liabi- 
lalion  SaincI  Louis,  scilué  au  cap  du  Sabl<;  c(jslc 
(1  Acadie  ,  SIM'  lenlréedun  l)()n  hàvi'e  ,  el  nuuii- 
tionné  de  loiil  ce  t[ui  lui  esi  besoinj;  pour  la  dé- 
lence  d'icelui. 

AjanI  l'ail  sa  jiavi^^alion,  v\  donne''  au  sieiu"  de 
la  Tour  conunajidenienl  pour  la  coinpa<i;nie  dans 
ledit  l'orl ,  ce  doni,  il  esioil  chargé  pa)  lesdils  asso- 
cie;/, Hl  s(jn  retour  à  Hordeaux  à  la  lin  du  mois 
d'aousl  en  suivant,  et  repassa  I^  siciu*  de  kraiu- 
^uille  lieutenant  diidit  sieur  de  la  Tour,  lequel 
rapjiorla  nouvelle  connue  les  Escossois  ne  se  résou- 
doienl  point  à  (piiller  le  Port  Royal,  mais  qu  ils 
s'y  acconnnodoienl  d(^  jour  à  aulre,  et  y  avoienl 
("ail  venir  queiipies  mesnages  el  bestiaux  j)our 
peupler  ce  lieu  (|ui  ne  leiu"  appartient  que  par  lu- 
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snrpalion  qu'ils  (;n  ont  laite  ,  eounne  a  esté  dit  ci- 
dessus. 

Lesdils  associe/  leco^noissant  ce  qui  esloil  né- 
cossaiie  sur  ce  que  leur  uïandoit  ledit  sieur  de  la 
Tour,  mpiippèrenl  le  mesme  vaisseau  au  mois 
d'octobre  dernier,  monsirant  |)ar  leur  diligence 
qu'ils  n'oublient  rien  de  ce  «jui  est  nécessaire 
pour  le  pen])lemenl  ri  conservation  de  ces  lieux, 
où  ils  ont  envoyé  cpiantilé  d'artisans  et  des  reli- 
f^ieux  Récolels. 

En  cesU-  mesme  aimée  messieiu's  les  direcieurs 
de  Paris  et  Rouen  lirent  é(pii|»|)er  deux  vaisseaux 
tant  pour  aller  secourir  1  liabilalion  Saincle  Anne 
en  l  isle  du  cap  Ihclon,  ([ue  pour  aller  à  Miscon  ei 
Tadoussac  laiic  traiu;  el  la  pescbe  de  poisson.  Le 
premier  vaisseau  commandé  [)ar  lluberl.  Anselme 
partit  de  Dieppe  le  25  mars,  acconunodé  de  toul 
ce  qui  lui  esioit  nécessaire  pour  son  voyaj^c  :  apiès 
quelques  mauvais  tc^mps  il  Tut  jus(.|U('s  au  travers 
du  cap  des  Rosiers,  à  quelque  dix  ou  douze  lieues 
de  Gaspey  entiée  du  ^rand  fleuve  SaincI  Laureni  , 
où  estant  il  ap])erc<'ut  vers  l'eaue  quchpies  vais- 
seaux c[u'ils  jui'èreni  esire  anj^lois,  (|ni  leur  lit 
clianfj;er  de  routte  et  aller  à  Miscou  ])oim'  laiic  leur 
traitte  avec  les  habilanls  clii  pays. 

Le  second  vaisseau  où  connnandoit  le  eapilain(^ 
Daniel  partil  le  26  d'avril  el  l'ut  à  l'iubiiaiion 
Saincle  Anne  charj^é  et  accommodé  d(^  tout  ce  qtù 
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csioil  m'ccssinn'  pour  (rdii  lieu,  (pu  csi  m  ti-ôs 
honiic  sciliialioii ,  sur  rniluc  de  l  iiii  ucs  mcil- 
Icnrs  poils  de  ces  cosics,  les  ('(iiiiiiiiiclc/  de  inaii- 
vais  icmps  lui  liin'iii  lasilict  ses  cl  n'arriva  sur 
rcscui'c  du  j^raiid  l)aii  (pic  le  10  de  juin,  où  il  vil 
(pianliU'  de  {places  :  le  1 8  iciî îrciil  an  cap  de  Uay<', 
p(Mi  apiV's  apj)crccm'ciil  Mit  vaisseau  (\\i  ils  ju^'("î- 
l'cnl  (\slrctnrc,  Iccpicl  airi\anl  sur  eux  vciil  ar- 
ricn  les  (il  appareiller-  ci  nicllrc  en  dereiice,  ruais 
\r.  Tiirr  ayaiil  appcrccii  (piaiilile  (riuiriiriics  sur  le 
lillac  il  se  rjMira,  cl  fil  porlei'  siu-  un  navii'e])as(pie, 
air(piel  il  lira  quelques  coups  dci^auou  et  l'aborda: 
mais  comme  ils  ii  csKtieiil  pas  bien  saisis  ils  se  sé- 
paièrenl ,  cl  en  cesic  s(*paralion  un  malelol  bas(pic 
nui  estoil  sur-  rarii(M('  de  son  vaisseau  ])ril  Vrn- 
seiji^nc  qui  esloil  sur  I  ar'ri(''re  de  celui  du  liuc, 
IrMpiclle  il  atlii'a  à  lui,  cl  aussilosl  le  vaisseau  bas- 
(pie  conuneniNi  à  lùir,  cl  en  Invanl  ne  laissoicnl  de 
lirer  l'orces  coups  de  canons  qui  esloienlsiu"  lai- 
ri(''re  dudil  vaisseau,  de  ra(;on  qu  il  se  sauva  cl 
emporla  l,»dile  enseigne  ,  dans  Lupielle  estoienf 
d('peinls  Irois  ci-oissanls.  \o  vaiss(\ni  du  capilaine 
Daniel  conlinuanl  sa  loulle,  lui  Icllcinenl  conlra- 
r-ié  de  brunes  el  iijrand  veni ,  (pie  ne  pouvani  por- 
ter- voilb's  >c  Ireuva  eu  une  nuici  obscure  aliuicl 
brasses  d'eau,  el  enlendoil  la  lame  (pii  balloit 
coiih-e  les  roclier-s,  aiissilosl  il  jelle  l'anclu-c  allcn- 
dani  le  lendemain,  pour  voir  s'ils  pourroieiil  cog- 
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iioisiie  la  terre,  ce  qirayaiil  l'ail  ils  reeo^ueureut 
que  les  marées  les  avoieiil  portez  aux  isles  Sainct 
Pi(MTe,  où  prenant  eo<;iioissaucn  de  la  terre  arri- 
vèreiil  au  ibrt  et  habitation  Saincte  Amw  le  21  de 
juin,  où  ils  Ireuvèrent  f|uelques  df'sordres,  cause/, 
par  l'assassinat  commis  par  (laude  qui  cominan- 
doit  audit  fort ,  en  la  personne  iïun  nommé 
Martel  de  la  ville  de  l)iej)pe,  (jui  esloil  son  lieu- 
lenanl. 

Le  capitaine  Daiiii i  voyant  ce  (b'sordre,  et  que 
ceux  de  riiabitali-    i.»^'»!^  ut  retenu  prisonnier  ledil 
Oaude  leur  ca])il   n       ,)ièscet  assassinat  ,s'inrorm;» 
de  ce  l'aict,  tant  des  bommes  de  l'iiabitation  (pie 
de  la  boiicbe  dudil  Gaiidc,  el  ap[)ril  que  le  lende- 
main de  la  Pentecosie  W^lit  (iaule  et  Martel  ayant 
souppé  ensemble,  l  heure  d'entrer  en  <^arde  estant 
venu(%  Gaude  donna  le  mot  à  Martel,  et  anssilost 
entra  dans  le  Tort  où  il  charjj;ea  une  carabine  de 
trois  balles  qu'il  tira  sur  l(»dil  Martel,  par  une  ca- 
nonièrc»  dudit  fort,  ainsi  qu'il  jouoil  aux  quilles, 
el  lui  donna  trois  balles  dans  le  corps  dont  lune 
lui  per(;a  le  cceiir. 

('este  action  ainsi  lasclicment  commise  ne  peut, 
estre  excusable  audit  (iaude,  quoiqu'il  soit  vrai 
que  jamais  ils  ne  se  soient  peu  accorder  ensemble, 
et  tpie  leurs  humeurs  estoienl  du  tout  incompa- 
tibles :  car  si  Gaude  avoit  envie  de  chaslier  ledit 
Martel,  il  devoit  le  laire  prendre  et  le  tenir  pri- 
TOiNlRII.  '^.4 
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soiinici-  jiisqnos  à  l'arrivre  dos  vaisseaux,  on  s'il 
dontoil  qu'il  y  oust  d<'  la  ditTicullé  d(;  1(!  faire  à 
cause  des  houinies  de  sa  faction  qui  estoient  en 
ceste  habitation,  il  devoil  s'armer  de  patience,  et 
ce  faisant  il  eust*  trouvé  que  messieurs  les  direc- 
teurs de  Pans  y  a  voient  donné  ordre  par  leur 
piévoyance,  car  ils  avoient  enjoint  au  capitaine 
Daniel  de  repasser  en  France  ledit  Martel,  et  laisser 
ledit  Gaude  en  sa  charge,  avec  ceux  qu'il  choisi- 
roit,  tant  des  hommes  de  l'habitation  que  d'autres 
nouveaux  que  l'on  lui  envoyoit  dans  le  vaisseau 
dudit  capitaine  Daniel,  et  ainsi  il  eust  tiré  une 
honneste  venj^eanco  de  son  ennemi,  sans  se  pré- 
cipiter dans  ceste  déterminée  résolution,  qui  ne 
lui  peut  apporter  que  du  blasme  et  de  la  peine 
s'il  est  pris,  et  s'il  n'eust  trouvé  les  moyens  de 
s'eschapper  dans  le  pays,  il  eust  couru  risque  de 
sa  vie. 

(Cependant  il  estoit  nécessaire  que  ledit  capi- 
taine Daniel  mît  ordre  en  ce  lieu,  sur  ce  qui  s'estoit 
passé,  pour  tenir  chacim  en  son  devoir  :  il  envoya 
son  vaisseau  à  Miscou  pour  faire  la  pesche  et  la 
traitte,  et  en  donna  la  conduicte  à  Michel  Gallois 
de  Dieppe,  et  en  mesme  temps  il  despescha  une 
pinasse  d'environ  vingt  tonneaux,  qu'il  donna  à 
un  appelle  Saincte  Croix  pour  la  connnander,  et 
l'envoya  à  Tadoussac  pour  traitter  avec  les  Sau- 
vages :   et   estant  ledit   Gallois  arrivé  à  Miscou , 
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Ireiiva  deux  vaisseaux  basques,  Tnn  de  deux  cent5 
cinquante,  et  l'antre  de  trois  cents  tonneaux,  et 
une  barqne  d'environ  trente-cinq  tonneanx,  où 
commandoil  le  frère  dn  capitaine  du  May,  qui 
avoit  esté  équippée  au  Havre  de  Grâce,  lequel  dit 
audit  Gallois  qn'il  avoit  commission  de  monsei- 
içneur  le  cardinal  de  faire  la  traitte,  visiter  les 
vaisseaux  qui  alloient  faire  la  pesche,  et  recog- 
noistre  les  ports  et  havres  de  ces  lieux,  pour  lui 
en  faire  son  rapport ,  sans  toutesfois  lui  monstrer 
sa  commission  :  à  quoi  ledit  Gallois  monstra  bien 
qu'il  estoit  de  légère  croyance,  d'adjouster  foy  sur 
des  paroles ,  et  partant  demeurèrent  bons  amis ,  et 
donna  du  May  advis  audit  Gallois,  que  les  deux 
vaisseaux  basques  n'avoient  aucun  congé  ni  com- 
mission ,  et  que  s'il  le  vouloit  assister  en  ceste  af- 
faire ils  les  iroient  sommer  de  leur  monstrer  leui's 
passeports,  ledit  Gallois  lui  ayant  accordé,  furent 
de  compagnie  à  bord  de  l'un  des  deux  navires 
basques,  ce  que  le  maistre  duquel  leur  monstra 
sa  commission  en  très  bonne  forme,  en  leurs  of- 
frant toutes  sortes  d'assistances  et  de  faveurs. 

Ce  fait  ils  furent  à  l'autre  vaisseau ,  où  ils  ne 
treuvèrent  que  le  capitaine  nommé  Joannis  Ar- 
nandel  de  Sainct-Jean  de  Luz  avec  un  petit  gar- 
çon (ses  gens  estants  pour  lors  tous  à  terre  et  en 
pescherie),  auquel  capitaine  ils  demandèrent  à 
voir  son  congé,  mais  il  n'avoit  garde  de  leur  mons- 
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ircr,  car  il  n'en  avoit  point  :  aussi  sa  rcsponcc  fut 
que  les  congers  n'estoient  nécessaires  que  pour 
avoir  de  l'argent  à  ceux  qui  les  délivrent,  et  que 
pour  lui  il  n'avoil  point  accoustunié  d'en  prendre, 
sur  quoi  ledit  du  May  lui  fit  responce  que  lui  qui 
avoit  coustume  d'aller  en  mer,  ne  de  voit  point 
ignorer  les  ordonnances  de  France,  notamment 
celles  de  l'admiraulté  qui  déclare  pour  pirates  et 
voleurs,  ceux  qui  vont  en  mer  sans  congé  ou  pas- 
seport, et  partant  que  le  trouvant  ainsi  et  ne  le 
pouvant  juger  autre  que  forban,  il  arrestoit  sa 
personne  et  son  vaisseau  pour  l'amener  en  France , 
et  icelui  le  faire  juger  de  bonne  prise ,  à  quoi  ledit 
Arnandel  ne  se  pouvant  opposer,  supplia  ledit  du 
May  de  lui  laisser  achever  sa  pescherie  et  qu'il  le 
retînt  prisonnier  pour  ostage  :  laquelle  pescherie 
estant  faicte  il  y  auroit  moins  de  dommages  et  in- 
tércsts  si  la  prise  estoit  déclarée  injuste ,  et  plus  de 
proffit  si  elle  estoit  bonne ,  ce  qui  fut  accordé  par 
ledit  du  May,  lequel  aussi lost  se  saisit  de  toutes  les 
armes  et  munitions  dudit  vaisseau ,  qu'il  fit  porter 
en  son  bord  avec  ledit  Arnandel. 

Ce  qu'estant  fait  du  May  et  Gallois  retournent 
au  vaisseau  dudit  Arnandr^  ?vec  quelques  uns  de 
leurs  gens,  et  comme  ils  •  .it  entrez  dedans,  ils 
appellèrent  tous  les  gens  de  l'équipage  de  Arnan- 
del qui  estoient  à  terre ,  pour  les  advertir  de  l'ac- 
cord et  convention  faicte  entre  leiu-  capitaine  et 
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eux,  à  quoi  un  de  ers  Basques  fit  rcsponco,  qno  la 
prise  et  délemplion  de  leur  cnpilaine  iiVsloil  pas 
faraud  chose,  et  qu'ils  ponvoioiit  faire  un  autre 
capitaine  d'un  petit  j^arçon  de  loin*  vaissoau ,  de 
quoi  du  May  le  voulant  reprendre  et  renionstrer 
le  tort  qu'il  avoit  de  })arler  si  désadvantaj^euse- 
ment  de  son  chef,  ce  Basque  et  tous  ses  conipaj^nons 
se  mettent  tous  en  fouj^ue,  et  comme  ils  ont  la 
teste  près  du  bonnet,  f^aignent  le  bas  du  vaisseau» 
se  saisissant  de  quelques  picques  et  mousquets  qui 
estoient  restez,  et  qui  n'avoient  esté  trouvez  par 
ledit  du  May  et  Gallois,  et  avec  ces  armes  se  dé- 
fendent et  altaquenl  si  couraj^eusement  ledit  du 
May  et  ses  gens,  qu'ils  le  contraitçnent  de  se  retirer, 
avec  quelques  uns  des  siens  qui  fiuent  blessez, 
lesquels  il  fit  promptement  embarquer  avec  lui 
dans  sa  chalouppe. 

Et  connue^  ces  gens  avoieni  desjà  la  leste  es- 
chauffée,  ne  se  contentants  de  ce  qu'ils  avoient 
faict,  poursuivèrent  encores  ledit  du  May,  jus- 
ques  à  ce  qu'estant  retiré  en  son  bord  il  fut  cou- 
Irainct  de  faire  monter  sur  son  tillac  le  capitaine 
Arnandel  afin  qu'il  commandast  à  ses  gens  de  ces- 
ser leurs  violences  :  mais  le  capitaine  se  voyant 
libre  se  jetta  promptement  en  l'eaue,  et  tout  vestu 
qu'il  estoit  gagna  à  la  nage  une  chalouppe ,  où  es- 
toient quelques  uns  des  siens ,  et  ainsi  se  sauva  de 
ses  ennemis,  desquels  il  eust  tost  après  mie  bonne 
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raison,  car  estant  rentré  dans  son  navire,  il  com- 
mença à  parler  en  capitaine  et  non  pas  en  prison- 
nier :  et  par  la  faveur  et  assistance  d  un  antre  vais- 
seau basque,  duquel  il  envoya  emprunter  de  la 
poudre  et  des  armes,  s'eji  vint  tondre  sur  ledit  du 
May,  et  lui  tira  deux  ou  trois  coups  de  canon,  et 
lui  commanda  de  lui  renvoyer  non  seulement  tou- 
tes ses  arn)es  et  munitions  qu'il  lui  avoit  prises, 
mais  encores  celles  qui  estoient  en  son  vaisseau , 
et  de  celui  dudit  Gallois,  autrement  qu'il  s'en  al- 
loit  les  couler  à  fond,  ce  que  voyant,  furent  con- 
traints de  ce  faire  n'ayant  pas  des  forces  pour  ré- 
sister, de  façon  qu'il  se  treiivèrent  pris  par  celui 
qu'ils  venoient  de  prendre. 

En  ces  entrefaites  ariva  de  Tadoussnc  la  pinasse 
où  commandoit  Saincte  Croix,  leqr '1  avoit  esté 
rencontré  des  Anglois,  qui  lui  avoient  osté  ses  pé- 
leteries,  et  lui  eu  avoient  donné  un  Fiiot  descrit 
de  la  qualité  et  quantité,  afin  de  n'estre  point  obli- 
gez à  en  rendre  d'advantage,  attendu  le  traité  de 
paix  d'entre  les  deux  couronnes ,  et  Thomas  Quer 
général  de  la  flotte  angloise,  lui  dist  qu'il  avoit 
charge  du  sieur  chevallier  Alexander  de  se  saisir 
de  toutes  les  péleteries  qu'il  trouverroit  aux  vais- 
seaux qui  contreviendroient  aux  commissions  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne,  à  qui  appartenoient 
ces  lieux,  ores  qu'ils  n'y  eussent  jamais  esté  que 
depuis  trois  ans  qu'ils   s'en   saisirent,   contre  le 
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traité  do  paix,  ol  ainsi  ledit  Sainctc;  Croix  l'iu  con- 
Irainct  do  céder  à  la  force,  espérant  néanliiioiiis 
que  les  Anj^lois  lui  payeroient  tost  ou  tard  ses  pé- 
leteries,  avec  raison  et  justice. 

Arrivant,  connne  dit  est,  à  Miscou  !<;  jour  nies- 
uie  que  se  fit  cesle  rumeur  d'entre  le  Basque  et  le 
capitaine  du  May,  il  se  treuva  encore  pris  du  vais- 
seau basque,  lequel  parlant  audit  Saincte  (^roixliii 
fit  conunandemenl  de  le  venir  treuvcT  en  son  bord, 
ce  qu'ayant  fait,  il  env^^  a  quérir  toutes  les  armes 
et  munitions  de  cestr  ajse,  avec  ces  voiles ,  di- 
sant que  tout  apparKnioit  à  un  mesme  maistre,  vA 
qu'il  vouloit  s'asseurer  d'eux,  et  les  empesclier  de 
le  plus  troubler  n'y  faire  aucun  tort ,  et  tout  ce  que 
peust  faire  ledit  Saincte  Croix  fut  de  protester  con- 
tre ce  Basque  de  tous  ses  des|)en!s,  domnia«;('s  ei 
intérests,  de  ce  qu'il  le  troubloit  ainsi  en  son  tral- 
fic  et  sa  trailte ,  de  quoi  ledit  Basque  estant  aucu- 
nement intimidé  ,lui  rendit  incontinent  ses  voilles, 
et  lui  enjoingnit  de  sortir  du  poit  de  Miscou,  ce 
que  fit  ledit  Saincte  Croix  lequel  s'en  vint  en  l'ha- 
bitation Saincte  Anne  treuver  le  capitaine  Daniel, 
où  il  arriva  le  29  aoust  pour  lui  donner  advis  de 
ceste  procédure  des  Basques,  alin  d'y  donner  or- 
dre, mais  desjà  trop  lard,  car  les  Basques  d'ordi- 
naire sont  presque  prest  en  ce  temps  là  pour  s'en 
retourner. 

Ceste  disgrâce  fut  encore  suivie  d'une  autre, 
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causée  par  la  'malic(;  de  ces  nicsines  Basques,  les- 
quels persuadèrent  aux  Sauvaj^es  que  les  François 
les  vouloienl  enipoisonuer  par  le  moyen  de  l'eaue 
de  vie  qu'ils  leur  donnoient  à  boire ,  et  connue  ces 
peuples  sont  d'assez  facile  croyance,  ayants  ren- 
contré une  chalouppe  de  François  qui  estoit  pro- 
che de  terre  pour  traitter  avec  eux,  ces  peuples 
mutins  et  barbares  se  jettèrent  sur  ceste  chaloup- 
pe, la  ravagèrent,  pillèrent  ce  qui  estoit  dedaris: 
comme  les  matelots  se  vouloient  opposer  il  y  en 
eut  un  de  tué  d'un  coup  de  flesche,  et  deux  Sau- 
vages qui  furent  aussi  pareillement  tuez  à  coups 
d'espée ,  par  un  François  de  ladite  chalouppe  :  et 
ainsi  voilà  les  François  mal  traitez  des  Anglois,  des 
Basques ,  et  encore  des  Sauvages ,  et  contraincls  de 
s'en  revenir  lous  avec  le  vaisseau  du  capitaine 
Gallois  au  fort  et  habitation  Saincte  Anne  avec  ce 
peu  de  traitie  et  de  pesche  qu'ils  avaient  faite.  Et 
pareillement  ledit  du  May  ,'jne  voulant  s'arrester  ni 
destourner  pour  voir  l'habitation  Saincte  Anne,  s'en 
revint  en  France,  comme  fit  tost  après  le  capitaine 
Daniel,  ayant  premier  que  départir  laissé  son  frère 
pour  commander  en  ladite  habitation  avec  tout  ce 
qui  estoit  nécessaire  pour  les  hommes  qu'il  y  a 
laissez  pour  hy  verner. 

Il  ne  se  faut  pas  estonner  s'il  y  a  des  Basques 
ainsi  mutins,  et  iiiesprisanls  toutes  sortes  de  loix 
et  d'ordonnances,  nese  souciants  de  congers  n'y  pas- 
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scports,  non  plus  que  faisoicnt  ci  devant  les  Roclu»- 
lois,n'ayanlsaucuneappr('hpnsionclrJMSlicconl('ur 
pays,  estants  proche  voisins  de  rEspaj,'nol  :  telles  per- 
sonnes mériteroient  un  chastimeiit  exemplaire,  qui 
font  pluslost  le  meslier  de  pirates  que  de  marchands. 
Peu  de  jours  après  le  parlement  du  vaisseau  du- 
dit  capitaine  Daniel ,  pour  aller  audit  pays  de  la 
Nouvelle  France,  partit  celui  du  sieur  de  Caen, 
lequel  a  voit  obtenu  un  con^^c  de  Monsei^nieur  le 
Cardinal,  pour  aller  audit  pays  y  faire  la  trait  te 
icelle  présente  année  seulement,  pom-  le  redimer 
en  quelques  sortes  de  pertes  qu'il  remonstroit 
avoir  souffertes,  par  la  révocquation  faicte  de  la 
commission  qu'il  avoit  auparavant  de  Sa  Majesté 
pour  la  traitte  dudit  pays,  et  ayant  mis  son  nepveu 
Émery  de  Caen  pour  conunander  ledit  vaisseau, 
lui  donna  ordre  de  monter  jusqucs  à  Québec,  ei 
au  dessus  s'il  pouvoit,  pour  faire  sa  traitte  avec  les 
Sauvages  des  Hurons  :  mais  comme  il  fut  dedans  la 
rivière  Saincte  Laurent,  il  fit  rencontre  des  navires 
d'Anglois ,  les  capitaines  desquels  lui  demandèrent 
ce  qu'il  alloit  faire  en  ces  lieux ,  ausque's  il  res- 
pondit  qu'il  y  alloit  traitter  et  négolier  en  toute 
seureté,  conformément  au  traicté  de  paix  fait  entre 
les  deux  couronnes  de  France  et  d'Angleterre,  et 
qu'ils  ne  l'en  pouvoient  justement  empescher,  at- 
tendu qu'il  estoit  tout  notoire  que  le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  avoit  promis  au  Roy  de  faire 
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rc'stiuuT  le  i'oil  et  habilalioii  de  Québec  ,  (;l  ([iiVii 
bref  il  vicndroit  des  vaisseaux  de  France  pour  en 
prendre  jjossession. 

Les  Anj^lois  bii  respondircnl,  que  quand  ils  ver- 
roienl  la  coniniission  de  leur  Roy,  que  très  volon- 
tiers ils  laisseroient  ces  lieux,  et  qu'ils  sçavoieni 
Irèsbienquecesleairaire  se  irailloit  entre  Iciu-s  Ma- 
jesté/, mais  qu'en  attendant  ilsjouiroient  tousjours 
du  bénéfice  delà  iraitte,  puisqu'ils  estoient  posses- 
seurs du  pays,  néantiuoinls  qu'ils  lui  désiroienl 
nionstrer  qu'ils  ne  lui  vouloient  point  faire  de 
préjudice,  et  qu'ils  lui  accorderoient  de  l'aire  sa 
iraitte  concurremment  avec  eux  :  à  quoi  ledit  Émo 
ry  de  (laen  condescendit ,  et  fit  monter  son  vais- 
seau jusques  devant  Québec,  où  il  demeura  quel- 
ques jours,  attendant  la  vernie  des  Saiivaj^es  qui 
dévoient  descendre?  audit  lieu.  Entre  ce  temps  ar- 
riva le  capitaine  Thomas  Quer  à  Tadoussac  avec 
lui  vaisseau  de  trois  cents  tonneaux  bien  équippé, 
et  deux  qui  estoient  à  Québec  de  leur  part,  lui 
tjrand  cf.  l'autre  moyen. 

Mais  connue  les  Anglois  recoj»neurenl  le  peu  de 
Sauvages,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de 
faire  jurande  iraitte,  leur  proffit  particulier  leur  fut 
(*n  plus  sinj^ulière  recommandation  que  celui 
d'Émery  de  Caen,  auquel  ils  dirent  qu'il  de  voit  se 
résoudre  à  ne  faire  aucinic  iraitte,  puisqu'il  n'y  en 
pouvoii  avoir  assez  pour  eux,  lui  accordant  de 
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descharj^er  s<*s  marchandises  dans  le  ina^a/in  de 
l'habitatioii,  et  y  laisser  un  coiiunis  ou  deux  pour 
les  lui  f»arder,  el  les  traitter  duiant  l'hyver  à  son 
bénéfice,  et  afin  qu'il  nepeusl  faire  aucune  traille, 
les  Anj^lois  lui  donnèrent  des  gai-des  en  sou  vais- 
seau, jusques  à  ce  que  la  traille  tut  faicte,  el  lors 
ils  s'en  revindrenl  de  conipaj^nie  quelque  UMups 
ensemble.  Ledit  Émery  d(;  (laen  comme  ayant  son 
vaisseau  plus  advanlaj^eux  que  ceux  des  An^lois, 
il  prit  le  devant  pour  retourner  à  Dieppe  où  il  ar- 
riva à  port  de  salut. 

Les  gens  de  ce  vaisseau  rapportèrent  qiu'  le  mi- 
nistre avoit  fait  une  ligue  de  la  pluspart  des  sol- 
dats anglois,  pour  tuer  lein*  ca})itaine  avec  les 
François  révoltés  du  service  du  Roy  :  cela  estant 
descouvert  le  capitaine  Louis  en  fit  chastier  quel- 
ques uns.  Le  sujet  de  ceste  rébellion  esloii  le  mau- 
vais traitement  qu'il  faisoit  à  ses  compagnons  qui 
avoit  causé  ce  désordre,  par  le  conseil  de  ces  deux 
ou  trois  mauvais  François,  ausquels  il  adjoustoit 
trop  de  foy. 

Voilà  le  succès  de  tous  ces  voyages  de  la  pré- 
sente année,  qui  tesmoignent  assez  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  a  de  pouvoir  rien  advancer  en  la 
peuplade,  n'y  au  commerce  de  ces  lieux,  tandis 
qu'ils  seront  possédés  par  une  autre  nation.  Les 
François  qui  sont  restés  audit  Québec  sont  encores 
tous  vivants  en  bonne  santé,  resjouis  du  contente- 
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TiRMil ,  par  IrsixTaiicc  qu'ils  oui  «l'y  voir  ccsir 
aiuiôn  rclourucr  leurs  conipatriolos ,  co  qui  osl 
asso/,  probablo,  puisque;  lo  Roy  fFAni^ilolcrrc  solli- 
cité par  tuousiour  «le  F(»ul(Miay  Marcuil,  aiubassa- 
(Icur  d<'  Iraiicc,  a  proiuis  do  vvchi'i  de.  l'aire  ren- 
dre ce  pays,  el  cpie  pour  asseui'ance  de  sa  prouiesse 
il  a  envoyé  eii  France  le  sieur  d(;  Uourlariiaky, 
poiu"  en  asseurer  Sa  Majesté ,  et  en  délivrer  les 
commissions  ei  loules  lettres  nécessaires,  sous  es- 
pérance que  Sa  Majesté  fera  le  semblable,  pour 
quelques  prétensions  qu'ont  les  An^lois  sur  (juel- 
ques  particuliers  Irançois,  et  ainsi  il  y  a  f^rand(! 
espérance;  que  cet  accouuuodenient  se  l'era,  avant 
que  ledit  sieur  Bourlaniaky  s'en  retourne  en  An- 


j^le  terre. 


Depuis  peu  entre  Sa  Majesté  et  l'ambassadeur 
d'Anj^leterre  a  esté  accordé  la  restitution  du  fort  et 
liabitatioji  de  Québec  et  autres  lieux  qui  avoient 
esté  usurpés  par  les  Anj^lois ,  contre  le  traicté  de 
paix  entre;  leurs  Majestés.  A  ce  printemps  monsci- 
j^neur  le  cardinal  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté, 
ordonne  que  messieurs  les  associez  de  la  Nouvelle 
France,  y  envoleront  un  nombre  d'hommes,  les- 
<piels  seront  mis  en  possession  dudit  fort  et  habi- 
tation de  Québec  par  le  sieur  de  Caen,  qui  en 
considération  de  ce  promet  avec  les  vaisseaux  du 
Roy,  y  passer  Icsdits  hommes.  Tant  pour  ce  sujcct 
qu'autres  considérations,  lui  est  accordé  pour  caste 
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anurcscuIcMicul  la  IraiHedciK'lctcricaUMliislicux, 
après  laquelle  ese.lieue  ceux  (juil  aura  mis  <J(>  sa 
pari  repasseroiil  eu  France  dans  les  vaisseaux  de  la 
société,  ainsi  (pi'il  a  esté  ordoiuu'  par  uiondil  sei- 
f^neur  le  cardinal  duc  d<'  Richelieu. 

Ace  prinU'uips  sous  la  couduicle  de  monsienr 
le  conuuaudeiu-  de  Kasilly,  qui  a  toutes  les  quali- 
té/, requises  d'un  bon  et  partait  capilainede  mer, 
prudent,  saj,'e  et  laborieux,  poussé  d'un  sainct  dé- 
sir d'accroislre  la  },doire  de  Dieu,  et  porter  son 
coura^^e  au  pays  d(^  la  Nouvelle  France,  pour  y 
arborer  l'cstendart  de  Jésus  Christ,  et  y  (aiic  ilorir 
h's  lys  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  iMaj(\sté  et  d(;  mon- 
seigneur le  cardinal,  fait  à  la  Rochelle  un  embar- 
quement avec  toutes  les  choses  nécessaires  pour  y 
establir  luie  colonie,  suivant  le  iraitté  qu'il  a  (ait 
avec  messieurs  les  associés  de  la  Nouvelle  France, 
sous  le  bon  plaisir  de  mondit  seigneur  le  cardinal. 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  Dieu  aidant  il  s'y  peut 
faire  de  grands  progrez  à  l'ad venir,  les  choses 
estant  reiglées  par  des  personnes  telles  qu'est  ledit 
sieur  commandeur  de  Kasilly.  Dieu  y  sera  serv  i  et 
adoré,  lequel  je  prie  lui  faire  prospérer  ses  bonnes 
et  louables  intentions,  comme  à  celles  de  ceste 
nouvelle  société,  encores  que  par  les  pertes  pas- 
sées elle  ne  perd  courage,  estant  maintenus  de  Sa 
Majesté  et  de  mondit  seigneur  le  cardinal. 
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